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I  11  papillon  ((ui  devra  f'irc  joint  nu  fuBcictile  I*''  de»  Fouille»  de  Delphe»,  I.  IV,  MonumenU 
fhptrés,  Siulplurr,  jt.  1-iil.  ;i  . miph^té  tardivement  la  rédaction  première  du  regretté 
Th.  Ilomoile  ;  elle  s'arrêtait  avec  la  dernière  phrase  reproduite'.  ()uatre  pages  encore  auraient 
|)ii  fairi'  suite  :  elles  existent  en  ninnuscrit,  et  partiellement  en  épreuves*  ;  mais  leur  texte  i 
suiti  de  la  |iart  de  l'auteur  lui-même  des  modifications  profondes  et  répétées  ;  mêmes  remanie- 
iiKMit»  il  In  partie  déjà  publiée  relative  aux  Caryatide»  de  «  Siphnos  •  (fasc.  I,  p.  fiO  h  «VI).  C'est 
(jue  Th.  Ilomoile  en  était  revenu  —  après  les  travaux  de  MM.  É.  Bourguet*  et  W.  B.  Dinsmoor*. 
— ■  k  son  opinion  ancienne*  :  les  Caryatides  par  lui  décrites  sont,  en  réalité,  celles  du  Trésor  de 
Cnide  ;  inversement,  In  Caryatide,  le  fronton,  et  le»  frises,  que  les  pi.  VU  h  XX  afTertaienl  au 
'l'p'sor  de  <i  Cnide  »,  iippartieiitient  h  celui  de  Siphnos.  (>.<*  atlriliuti<in.s  ont.  aujourd'hui,  rerti 
une  adhésion  générale. 

L'intention  de  Th.  Homolle  était  de  reprendre  son  texte  à  partir  de  la  p.  i'À)  du  fascicule  I, 
sfctmtle  colonne  (MI.  «  Les  Caryatides  du  Trésor  de  Siphnos  •).  Nous  ne  pouvions  mieux  faite 
que  <ie  nous  conformer  à  un  tel  dessein.  Le  texte  i|ui  commence  à  cette  p.  <iO,  au  has  de  la  deuxième 
colonne,  puis  continue  aux  pp.  61-M  du  fascicule  I,  et  se  termine  avec  notre  supplément  (=»  p.  W»), 
devra  donc  être  tenu  pour  non  avenu*,pui8  remplacé  parcelui  qui  commence  ci-après  (=  y 

Nous  avons  utilisé,  tant  [)our  (•lalilir  ce  texte  nouveau  que  pour  la  suite  du  présent  fa-     1 1 

1°  Nos  communes  recherches  delphii[ues,  iy2I-iy2l  ; 

2°  Ln  documentation  recueillie  à  Melphcs,  sur  dernier  et  minutieux  e.xamen  de  toutes  les 
piicis,  il'avril  i\  septembre  192f)(l'.  i'  I..1  (^ste-.Messelière,  première  mission  du  Ministère  de 
l'Instruction  publique)  ;  d'avril  À  juillet  1928,  h  nouveau,  sur  place  (deu.xième  missinr 

:î"  I,i«-  iii)ti'<  m.iniNrril.  s  lie  Th.  Ilomoile.  léguées  par  lui  h  la  Bibliothèque  de  rin*uiui-. 

(1)  Blbl.  do  rinittttut,  M~^    |i..-i,i    :~:i 

(2)  Ibiil.,  et  Dossier  3ssi;. 

(3)  Funilles  ilr  Drlphn,  III.  i.  [.p.  1 1"  -.|  |.  .  .  f.  ..ii-m  /    «  Riiinr»  de  Oelph»;  p.  «8  «qq. 

(4)  lien,  xxxvi,  i9ia,  pp.  lut  «pp,  oi  .\x.\vii,  i'.ti;t,  p.  1  *.pi. 

{&)  Id.  XVIII,  IH'M,  pp.  IHS  s.pp  :  XIX,  1895,  p.  UM  «pp 

(*>)  Saut  rilliistnitioii  qui,  pour  In  commodité,  e!<t,  d'aillcur).  ici  rcpris<>  (Ok.  3,  4.  5.  7). 

(T)  Co  •  l''onit!«  liiimollo  >  nou«  n  Hé  lihi^mlement  ouvert,  gnlce  i>  l'ohlii^pante  <>nlr«ini««  dr  .M.  E.  P«Ui«r,  par 
MM.  It.  Ciiiriiiil.  StHTiHiilri'  porpiMuoI  ilr  l'.\oHd<^tnie  d(>!i  Inscriptions  et  B«ll«»-L«tU««,  ri  II.  Debéfain,  IliblioUi*^ 
cuirv  (te  l'instltul  :  iiuiis  Irs  priont  de  ImuM-r  ici  ri>\|iri>s.«ion  d>-  nolri'  rreoniuiiiMiice. 
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Nous  signalerons,  quand  il  y  aura  lieu,  ce  que  nous  leur  devons;  elles  attestent  que, durant  trente 
années  de  sa  vie.  Th.  Homolle  ne  cessa  de  placer  la  publication  des  Sculplures  de  Delphes  au 
meilleur  plan  de  ses  préoccupations^  ;  s'il  ne  put  rédiger  lui-même  qu'un  fascicule,  la  matière 
des  suivants  ne  fut  pas  moins  préparée  en  grand  détail  :  on  connaît  ses  nombreux  articles  de 
«  première  »  mise  au  point,  qui  firent  tant  pour  la  position  exacte,  et  souvent  pour  la  solution, 
des  Ouaes/ionfis  f/e//)/ii(;ae  les  plus  importantes,  les  plus  difficiles  ;  à  ces  études  s'ajouterait  l'abon- 
dante documentation  manuscrite  que  nous  avons  attentivement  explorée,  non  sans  profit  : 
renseignements  précieux  sur  les  fouilles  (dates,  lieux,  circonstances  des  trouvailles),  classement 
des  innombrables  fragments  (tous  connus  et  examinés),  remarques  pénétrantes  sur  la  technique, 
le  style  des  morceaux,  etc.  ;  ce  legs  constitue  une  indispensable  source  d'informations. 

Nous  nous  trouvons  de  la  sorte  continuer  l'effort  de  Th.  Homolle,  et  non  point  reprendri-  à 
pied  d 'œuvre  un  travail  nouveau. 

Ch.  PICARD,  P.  de  LA  GOSTE-MESSELIÈRE. 
Décembre  1928. 


(1)  Cf.  E.  Pottier,  Introduction  pour  la  Tholos  {Fouilles  de  Delphes.  Le  Sanctuaire  (VAihéna  Pronaia,   II,  4). 


III.  i,i:>  ruRsoHs  "  io.mqiks 


I.  LE  TRESOR  DE  CNIDE 


De»criplion  drt  ('.anjalides^ 

I    Tête  surmontée  d'un  calathoa.  i'I.  XXVI  (échelle:  I /3  environ),  hon-textesl  et  II,  elfig.  Ii4. 

Troiiv6i)  le  \'i  iivril  IH04,  en  conlrcliait  de  Vllellénico,  dans  une  maison  moderne,  sur  remplacement  de*  par> 
colles  r>V.'(l  et  U-H)  a.  Inv.  n«  1203. 

Miirliro  piirtcn,  haut,  tiitiilc,  0",(it>  ;  du  rainthn*  seul,  0>,255'. 

I.e  cou  est  hristS  l'i  tni-liiiuteur  ;  ninn<|uent  :  le  menton,  le  nra,  les  mèches  de  cheveux  derrière  les  oraHIm,  k* 
hourlettes  riip|iiirt^>eii  (|ui  sVtiigt'iiienl  en  deux  ninirèes  autour  du  frunl,  la  partie  inférieure  de«  iMtulons  d'orilHaa. 
L'sure  'lu  (rnllures  sur  toutes  les  rondeurs  du  modelé  «t  arêtes  des  contours,  particulièrement  au  ealidhot  dont  lea 
llKiires,  sur  le  ciHé  droit,  «ont  i\  peu  près  efTacèes.  I.e  nuirbrc  a  été  noirci  par  lu  terre  humide  :  l'èpiderme  n'est 
nulle  part  intact  :  prestpie  partout  il  laisse  tninsparnltrc  les  paillettes  du  marbre,  i|ui  donnent  à  la  matière  un 
aspect  rtV-lie  et  vrenu,  ù  la  llKurc  (|uelque  rudesse  ;  en  plusieurs  places,  de  minces  concrétions  gris  bieuitl*  oa 
liruniUre   font   empiétement   partiel. 

Pièces  rapporld'cs.  I"  en  marhre  :  mèches  de  clieveux,  sur  les  deux  cotés  derrière  le-  oreilles  :  bouctetlM,  éta- 
gées  autour  du  front,  et  ipii  étaient  montées  sur  un  petit  tenon  emmorlaisé  :  'i'  en  émail.  pAte.  ou  piatTM  d« 
couleur  :  les  yeux. 

Appli(pies  de  métal  :  sur  la  partie  antérieure  de  In  uléphané,  quatre  traces  de  clous  symélriquenMat  placéa 
à  droite  et  i\  (fauolie  ;  sur  le   idlnlhn.i,  dans  la  rainure  qui  sépare  les  deux  moulures  inférieures    'et  -.ur  le  devant 
seulement),  cini|  trous  sendilaliles  (la  disiribution  îles  trous  et  l'élol  du   martirc  imliquemirnl  phit/it  'b*  orne- 
ments séparés  qu'un  placiiKe  continu)  ;  un  (rou  au  centre  de  chacun  des  deux  boulons  d'oreilles  ;  dnn«  l.i 
i'I  la  naissance  des  bouclettes  do  cheveux  près  de  la   aléphun^,  des  perforations  ronde*.    Iruc  i.rlilr»  ;  r 

reçu  des  tenons  de  marbre,  étaient  sans  doute  destinées  à  des  épingles  métalliques. 

Lu  lile  est  rondo,  innis  l'ovale  du  visage  un  peu  étiré  et  le  front  presque  fuyant.  I^  rharp«nlr 
osseuse  s'accuse,  revêtue  d'une  chair  ferme  et  comme  tendue  qui  s'y  applique  avec  sobriéti^ 

(ninis  non  pus  avec  sôcIutcssc  :  ccrluincs  |»iirli»>.«.  comme  les  joue*,  ne  mnnquont  point  de  moel- 
leux). L'cnscnilijc  du  visaj^o  est  neltcincnl  traité  «/«•  farr,  les  Irails  s'y  inscrivant  s>elon  une  prf>- 
jection  sur  le  plan  antérieur.  Les  yeux,  rapportés,  s'enchAssaient  dans  les  orldles  aujourd'hui 
vides  (prof.  O'n.Ol  l-O^jOl  I)  ;  très  ohli<iues  et  rappro^'hées,  celles-ci  sont  honlées  de  forte»  pau- 
pières plissécs  (qui  se  raccordent  i^  an^le  ai^u.  sans  glandes  lacrymales);  elles  sont  séparée»  de  la 
r.niiii'  'lii  inv  p.ir  Mil  pli  pr'>f'""l  • '-..ik,'.  ;,  liiiiitciir  '!••  l'iiniili'  interne  de  Tti'il    I  ••«  i>..iiinii>ii,-s. 


(1)  Les  fragments  sont  exposés  dans  la  Sulle  ionienne  du  M  i         il' 
do  Siphnos. 

(V!)  Détail  des  mesure*,  pour  la  tCle,  les  traits,  le  ealatho$,  etc.,  ci-après,  p.  71  (nwtttTM  Mm|MHe 
Slphnos). 
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peu  saillantes  au   voisinage  des  yeux,   sont,   au   contraire,   fortement   marquées   par-dessous, 
aux  joues,  près  des  narines  et  de  la  bouche.  La  bouche  est  dessinée  presque  en  demi-cercle  ;  ses 

lèvres  minces,  accentuées  par  un  bourrelet  très  strict,  se  ren- 
contrent, aux  commissures,  sans  se  fondre,  juxtaposées  plutôt 
que  réunies  ;  les  narines,  très  basses,  très  proches  de  la  lèvre 
supérieure,  en  sont  néanmoins  séparées  par  un  léger  renfle- 
ment charnu  qui  suit  le  contour  de  la  bouche  ;  sous  la  lèvre 
inférieure,  dans  l'axe  médian,  se  creuse  une  fossette. 
Le  raccord  des  lèvres  avec  les  joues  se  fait  par  un  pli  pro- 
noncé (qui  exagère  encore  le  sourire]  ;  celui  des  joues  avec  le 
cou  (presque  rond)  est  très  plat  ;  celui  du  front  avec  les 
tempes  est  réalisé  grâce  à  un  sensible  renflement  près  du  coin 
externe  des  yeux.  Le  menton  est  solide  sans  trop  de  lourdeur  ; 
des  oreilles,  bien  en  place,  le  lobule  est  complètement  recouvert 
par  un  gros  disque  (diam.,  0'",065),  percé  d'un  trou  central 
où  se  fixait  encore  un  ornement. 


1 


FiG.    1. 


Détail  de  la  clievelure. 
(Réd.  1/7) 


*  Chevelure  (fig.  1-3).  —   Le   diadème   (sléphané),  dont  la 

tète  est  ceinte,  est  formé  d'une  simple  bande  (larg.,  0'°,025  à 
0™,03),  peu  saillante  à  l'arrière  et  sur  les  côtés  de  la  tête  ; 
plus  épaisse  au-dessus  du  front  :  là,  elle  est  placée  très  haut 
au-dessus  de  la  frange  des  cheveux,  et  de  façon  à  être  presque 
entièrement  recouverte  par  la  lose  du  calalhos  ;  elle  descend 
ensuite  rapidement  en  olilique,  pour  eflleurer  le  haut  des 
oreilles,  et  enserrer  le  haut  de  la  nuque.  Les  cheveux  sont 
distribués  comme  suit  : 
Chaque  oreille  était  encadrée  de  trois  «  parotides  »  :  des  deux  postérieures,  seule  la  plus  proche 
de  l'oreille  subsiste  partiellement,  épaisse,  molle,  sommai- 
rement ondulée  et  longitudinalement  striée  de  traits  hâtifs  ; 
derrière  elle,  s'ouvre  une  cavité  profonde  (fig.  2),  oii  s'em- 
mortaisait  la  seconde  parotide  postérieure  ;  quant  à  l'anté- 
rieure, plus  mince  et  plus  travaillée,  très  courte,  elle  est 
grassement  roulée  en  vrille,  et  ne  descend  pas  plus  bas  que 
le  milieu  de  l'oreille  :  ce  ne  serait  donc  pas,  à  proprement 
parler,  une  parotide,  mais  plutôt  une  bouclette  de  transition 
vers  l'ordonnance  compliquée  des  cheveux  sur  le  front  (à 
dr.,  elle  est  intacte,  travaillée  à  même  le  marbre  ;  à  g., 
elle  était  rapportée,  et  seule  subsiste  sa  mortaise,  fig.  1). 

Les  tempes  et  le  front  sont  surmontés,  en  l'état  actuel, 
par  deux  étages  de  cheveux  :  le  plus  haut  est  composé  de  mè- 
ches qui  partent  de  dessous  la  sléphané  (trois  sur  chaque 
tempe,  allongées  et  grasses,  rayées  en  long  de  traits  sommaires 

assez  serrés;  puis,  jusqu'au  nnilieu,  de  chaque  côté,  quatre  plus 

„ 1-  .  ,       .  ,  n  -,  ,  .    ,    ..  '^"'■-  2-  —  Détail  de  la  chevelure 

arrondies,    et   se    recourbant    après    une    faillie    ondulation,  /r^j    j,^. 
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ogquisHant  uni;  Hpirnin  mnl  prt^cisi'te).  Sous  cette  Tunf(t''e  de  mëehe»  Unurlée»,  un  linii<iraii  continu 
(liScdii])!'.  Hiir  le  froril.  et  li-s  tempe»  nrin  eontoiir  flentelf-  ;  la  «urfa»"''  en  e«t  rrêp<''«'  '!<•  |><-lif  «  dour- 
n-lels  iliiiit  le  (leH.Hiii  umlir  Hiiit  li<lèleineiit  la  li^ne  MJiiueUHe  du  irontour  ext^-rteur. 

Ijntre  chacune  des  mi'tches  et  boucIctteH  du  premier  «  étage  »  de  celte  chevelure,  ainsi  qu'au- 
(i(;HHU!i  de  cha)(ue  avancée  du  bandeau  Hur  le  front,  sont  béantes  des  cavit4^  rondes  jadis  obturées 
pur  des  lifnicics  rapportéeH  en  marbre'  ;  ces  morlaiwH  «ont  au  nombre  «le  ipiin/e  :  fin«i  m  ' 
[l'.H  restes  des  iiiéclies  (|ui  s'y  encastraient,  il  est  donc  aisé  de  reconstituer  l'ordonnance  ('i 
lie  la  coilTure,  au-dessus  des  tempes  et  ilu  rrrjnt*:elle  consistait,  au  vrai,  en  Iroii  zones  superposées  : 
I"  siiiis  le  niiiiiii  lii^  lit  sléplumé,  mèches,  alternativement  rapportées  ou  travaillées  à  même  la 
piè<-c  pririripale  :  les  plus  proches  des  oreilles,  allonj^ées  sans  frisures  ;  les  snivanies,  sur  le  front, 
îi  liiiiits  frisés  ;  '2"  iitiissaot  de  dessous  ces  frisons  seulement,  un  second  étaK**  ''«  Itoucle»,  t4iutes 
rnpportées,  et  sans  floute  formées  de  menues  spires  terminées  enrt)sette8;  3' un  bandeau  continu, 
dont  les  bords  (lenticules  affleuraient  tout  juste,  au-dessus  du  front,  sou»  les  rosette»  de  la  deuxième 
rangée,  mais  dont  les  ondulations  plus  larges  apparaissent  int<'>Kralement  nu-dessus  des  tempes, 
on  leur  naissance  est  directement  surmontée,  sans  interfiosition  de  I.iiiiclr-Mr».  p.ir  ri-xtréinilé 
des  nicches  non  frisées  de  la  première  «  zone  ». 

Au-dessus  du  front,  sous  la  iléphané,  dans  l'axe  médian,  il  semble  qu'un  ornement  métallique 
reniplaciU.  la  lioiiclc  on  la  rosette  attendues*  :  une  petite  cavité  de  scellement  est  \h  visible. 
ouvert I'  en  liant  an  ras  ilc  la  »lffthnnè,  et,  en  bas.  près  du  bord  inférieur  du  bandeau  de  cheveux 
(Tèpt'Iés  ;  cette  cavité  garde  les  restes  de  trois  petits  trous  dont  l'un  est  encore  bouché  par  un 
tenon  de  marbre,  lui-même  perforé,  comme  si  l'on  avait  d'abord  logé  là  une  bouclette  ou  rosette 
II'  marbre,  ensuite  supprimée  et  remplacée  par  un  ornement  de  métal  :  peut-être  une  <  cigale  ■ 
en  or  ?  De  même  cinq  petits  trous  près  de  la  sléiihanr  fixaient  sans  doute  des  épinirb*»  :  l'artiste 
semble  bien  s'être  |)ln  à  imiter  fidèlement,  tn.ii-;  .iv.-.'  un  r.';ili«tii<'  (jni  n'fvlnt  !■  •-  l  ■  -i  v  i;.  .(;..i. 
les  coiniiinaisons  véritables  d'une  coilTurc*. 

i'oiil  le  reste  de  la  chevelure,  tant  dans  la  partie  de  la  tête  comprise  au-dessus  de  la  tlé/thané 
ijiii'  derrière  les  parotides  des  oreilles,  est  traité  en  longue  nappe  de  boucles  pareilles  h  des  rubans 

(t)  Uii  tei'lini(|ue  est  nnnloguo  pour  la  chevelurv  d'une  Cot6  Uiasienne,  comparable  an  plu*  d'un  détail,  al 
iiyont  ii|i|>iirtpiiii  à  lu  ColUftioti  liiilKnriill»  (p^rc)  A  r.ii\  nlln  ;  le  sort  iiotiipl  i\e  celte  pUc«  eal  incoaiui.  Las  mèelies 
nipporti^c!)  fil  niiirbro,  l'i  rn  JiiKvr  pur  Ipd  murtiiisc«  encore  vlsible<<,  ilcvnipnt  ^tre  i  peu  pré*  du  ménia  noatbra  qua 
pour  lu  CurynlUle  cnidirnne  :  In  t^te,  mnllieurcuiienient  trè-t  \i*ée,  a  éU  «iKnnIée,  Hrv.  art  ane.  ri  moé.,  lUO,  I, 
p.  IH  cl  \\#.  10,  p.  '^l  (le  (I6tnil  n'y  nppnrall  pas).  On  mpproclierail  aufisl,  pour  cet  arrangemeal  des  che^-eux,  la 
Wle  masculine  liiirliue,  trouvée  l'i  Olymple,  el  dlle  de  IMiormis  :  Olympia,  Bildivtrkt,  III,  pi.  Vl,  1-2  ;  U  y  a  là 
aussi  (loiiltle  ranirt^e  de  mortaises. 

(2)  On  n'en  voit  Kut^re  le  rapport  avec  celle  d'une  tête  du  Ptolon  (BCII,  XI,  1887,  pi.  VII)  que  H.  Léchai 
rittiil  poiirlnnl  l'oiiiiiif  ilonnant  <  l'nsper t  réel  de  la  coilTure  >  de  la  Caryatide  cnldlerr  '^f.  ail.,  p.  227,  n.  2)  : 

iino  iiiito  miiiiiiHcrltr  ilt>  la  iiiiiin  de  II    l.eohat  (ln<l.  .\ri-li<^iil.  I.von).  signale  la  re»>'  le  la  léle  l>éoUeaM 

<  pour  les  diVoupun-s  îles  cheveux  nu-dessus  du  front  •,  avec  «  une  petite  tile  Inédite  de  1  Acro|>ole  (t)  ».  dont  U 
y  avilit  une  plioloKrnptiie  ù  In  rnoult*  de  Lyon  II  doit  s'agir  du  n"fil.T  ou  «&9  :  «59  a  la  m/me  t»Tin«e  rr^lonaé* 
ipie  In  l'.nidlenii»  sur  le  front,  et  un  rang  de  rosettes  sous  lu  •»43. 

triNs  niuliltV,  n  pourtant  ^nrdé  une  ran);(^o  de  trous  profonds'  nia" 

il'Olyntpio  et  de  In  C.nidlenno  ;  rf.  Dirklns,  Cnlul.  .lerop.,  I,  l.  I. 

(:))  Ln  r.nré  lliiltfaridis,  rl-de«sus  mentionnée,  a,  A  cette  place,  une  dottkit  mortaise. 

(1)  Puisipi'il  faut  admettre  l'existence  d'ornement»  m<^talli<pie»,  peut-être  convient-il  de  »«  souvenir  »rl  que 
H.  Leclint,  .tu  Mus.  Arroftolr.  p  237  (n.  'i  de  ln  p.  'i3fi)  nvnit  signalé  la  possibilité  de  l'aMoeiallon  de  Itoiirie*  en 
métal  i^i  une  clievelure  en  marbre  ;  il  citait,  6  ce  titre,  la  petite  tête  d'homme  t'ôT  en  marbre,  du  Musée  île  l'Acn»- 
pole  (Mh.  Mill.,  N  II,  ISfi.',  p|.  I\,  I,  p.  193  -■  .M«a)<ti«  r4{ 'BX/a^o;,  pi.  X\XI.  I.  en  L».  I»  fr>...i  ,..r..ii 
été  garni  do  qunrunle-clni]  petits  tortillons  de  brontf,  llgumnt  autant  de  mèche»  frisées. 
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tuyautés,  sommairement  stylisées  sans  stries  ni  détails,  à  contours  fail.lement  ondulés,  mais  à 
surface  fortement  gaufrée,  comme  des  cheveux  aplatis,  lissés  et  ondulés  au  fer  (fig.  1-3). 
Ces  boucles  se  répartissent  comme  suit  :  dans  la  moitié  antérieure  de  la  tête,  dix  mèches  (cinq 
de  chaque  côté)   descendent  droit  dans  la  sléphané  ;  toute  la  moitié  postérieure  de  la  tête  est 

recouverte  par  vingt-deux  mèches  pareilles,  qui  prennent  nais- 
sance sous  la  base  du  calalhns  et  sous  les  dix  mèches  précédentes  ; 
elles  vont  s'imbriquant  et  se  superposant,  les  unes  au-dessus 
des  autres,  à  mesure  que  l'on  gagne  l'arrière  de  la  tète  ;  là,  dans 
l'axe  médian,  les  deux  dernières  mèches,  contiguës,  sont  simple- 
ment juxtaposées,  et  séparées  par  une  raie   très  nette  (fig.  3). 


Le  calalhos  (face,  pi.  XXVI  ;  revers,  fig.  3  ;  côtés,  hors-texte  I  ; 
projection,  hors-texte  II)  a  la  forme  d'un  boisseau  cylindrique, 
légèrement  évasé  de  bas  en  haut  et  un  peu  cintré  en  son  milieu, 
orné  haut  et  bas  de  deux  moulures  qui  forment  respectivement 
cliaperon  et  socle.  Le  chaperon,  saillant  de  0™,023  sur  le  nu  du 
cylindre,  se  compose  de  trois  tores,  séparés  l'un  de  l'autre  par  un 
simple  trait  incisé   :  le  plus  bas  est  un  étroit  et  mince  boudin, 
les  deux  autres,  d'épaisseur  à   peu   près  égale  et   de   diamètre 
croissant,  font  encorbellement.   Le  suj)port  inférieur  est  formé 
d'un  tore  et  d'un  bandeau   plat,    séparés    aussi  par  un    filet 
gravé.  Sur  les  côtés  du  cylindre,  deux    montants  verticaux  — 
fixés  en  haut  au  tore  inférieur,   ils    dépassent   en    bas    le   socle 
par  une  dent  (ou  crochet)  qui  les  prolonge  jusqu'à  la  naissance 
des    boucles    — ,    ressemblent    à    deux    tringles    qui    seraient 
destinées  à   tendre  et  raidir  les  parois.  Ainsi  la  périphérie  du 
cylindre  est  divisée  en  deux  champs  :  le  postérieur,  lisse  (mais 
il  a  pu  être  peint),  l'antérieur,  décoré  d'un  menu  bas-relief,  (k 
tableau,  enfermé  dans  son  cadre,  a  l'aspect  d'une  métope  bombée,  comme  celles  qui  ornent  la 
panse  des  vases  ;  il  donne  au  calalhon  une  incontestable  ressemblance  avec  les  tambours  infé- 
rieurs des  «  columnae  caelalae  »''■.  La  composition,  symétrique,  comprend  un  personnage  médian 
placé  sur  l'axe  précis  du  calalhos  et  du  visage,  et  huit  autres  figures  immobiles^,  distribuées  quatre 
par  quatre  sur  les  côtés.  On  distingue  (hors-textes  I  et  II)  :  au  centre,  Apollon,  drapé  jusqu'aux  che- 
villes, portant  une  petite  cithare  (bucràne,  dirait-on,  plutôt  qu'écaille  de  tortue  ?),  et  tourné  vers 
notre  droite,  la  jambe  gauche  en  avant  ;  quatre  femmes  le  suivent  (les  deux  premières  devenues 
fort  indistinctes);  elles  portent  un  long  chilon^  recouvert  d'un  manteau  jeté  en  chàle  sur  les  épaules 


Fin.  .3. 


-  Revers  de  la  tête. 
(Réd.  1/7) 


(1)  Cf.  ci-après,  pp.  13-14. 

(2)  Lorsqu'il  y  a  marclie  et  danse,  la  disposition  est  sensiblement  idifïérente  ;  cf.  H.  Lecliat,  Au  Mus.  Acro- 
pole (bas-relief  702,  Hermès  et  les  Cliarites),  p.  443  sqq.  ;  là  aussi,  Hermès  joue  du  chalumeau. 

(3)  Sur  la  question  si  controversée  himalion-chilon,  nous  adopterions  plutôt  l'avis  de  E.  l'fuhl  (Alh.  MM., 
XXXVllI,  1923,  p.  137  sqq.),  en  faisant  remarquer  que  H.  Lecliat  n'a  jamais  expliqué  autrement  le  costume  de» 
Gorés  d'Athènes,  mais  aussi  qu'il  restera  prudent  d'admettre  des  cas  (l'espèce,  où  une  autre  solution  pourrait 
être  préférée. 
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LES  THÉSOnS  "  IONIQUES"  & 

(i,i)   |)t!ii(li;iil,  opulente»,  I<'h  rheveluret),  el  toinhanl  iur  le»  deux   hrn»  qui  le  t«n<ienl  aur  le» 
riiiH»e»  et  mmciient  en   avant  »ei»    |>lin   aliondanlx   vl  loiinU'  ;   l'jivant-l»ni»  «Ir»»!!    ■  en 

tni^tnf  fcinpH  un  (^este enipreHHi"-.  A  «Iroile,  Iroin anln-i»  fi-ninu*» !M»hl  vriiuc» â  la  n-monlt-  .  .,.  Jon, 
viMufrt,  roriiine  le»  prérf-dcnte»,  «lu  chiton  tnitnanl  et  «le  i'himalion  relfv»'  /•  pirin»  bra»  ;  leur» 
«rosHCH  tcHes  ronde»,  au  nez  occenlui',  sont  t^paUwen  eneope  par  le»  cheveux  volumineux  que 
HciiT  iiiif  Hli-i>hané  (de  i/i  iJH  »e  ri'-pandcnl  atnpienient  «tir  le  duH)  ;  la  prpnii'^r»*  de»  tr«ii»  rmime» 
ticiil,  uni-  ( oiiriirinf*  ;  la  neronde,  trt'K  nipproclnV,  Henildi*.  tout  i-ii  ndevanl  »<»n  vêlement,  tourher 
de  lu  main  ilinilc  le  <()U<le  de  «a  conipaKn)'  ;  la  I roixirMie,  nioin»  pr«M'lie.  faJHait  \H'Mi-Hrif  le  niéme 
Reste.  Derrlf'^re  elles,  IlennAs,  en  lin,  ligure,  tenant  de  la  tnain  Koneiie  une  flûte  ii  six  tuyaux  dont 
il  joue,  et  faisant  de  la  droite  un  «este  de  d(^frrenre  ou  de  salutation  (|ilutAt  que  «le  »uq>ri»ei  qui 
pourrait  «"•Ire  inlcrpri'-tr  idiiuiii-  l'Iioiuinatff  d«"  la  rhanson  rustique  (llijinn.  llrriHfn.  v.  'tVÎ,  b  la 
lyrique  du  dieu  titlian-de;  sa  tête  parait  (plutôt  «|ue  «:«>ilT«k-  de  lu  /.•j-r'f,)  ceinte  «l'un  lien  •ouaic4|uei 
rclioulTfMiten  rouleau  ses  eheveux  t'paisetc^ourt»;  «on  vêtement  e«t  un  mince  dii7«nrolianl,  tombant 
jus(iu'à  mi-cuisse,  serré  A  la  taille  par  une  ceinture  (|ui  fait  menu  l>«»urrelet,  el  rassemblt^  aur 
le  ventre  en  plis  liii"!!  d«M»illés.  qui  fornifui  taldii-r  «m  pavne,  tandis  que  les  fesses  »ont  plu»  sur 
rinrtenii'nteti'troiteuientenveloppt'i's».  (Haut,  de»  personiiiiL"-  ""'  l"--  <'"'  l"-'-  .1.  •.  tri,.  «,.>il... 
(("'.O'^.')  à  ()" ,027^1  ;  ((  canon  »  =  ♦>  tcMes-fi  têtes  et  «lemie;. 

Au  sommet  du  rnlallvis  et  au  centre,  un  trou  de  scellement  «!ylindrii|ue  (diam.,  0»,07,  pruf.. 
( )»>,(».■»)  est  manifestement  «lestini^  h  recevoir  le  ten«m  ou  goujon  central  d'une  pièce  de  couron- 
ni-ment  (cf.  ('.aryidide  de  Siphno»,  ci-aprês,  p.  fil 

(  I  )  I.'uHiire  <lu  ainriire,  et  la  tension  «le  l'étolTe  |ila«|ut«  (|ui  iIcMlne  le*  memtim,  «uni  «eule*  raum  d'une  a|>pa- 
riMitc  Hii(itiiiili<>  :  )r  vOtrinrnt  seiiililernit  s'iirrtU)<r  >i  hniilciir  ilii  iri'niiii  :  iir,  un  PMiinrn  ntli'nlirinitnlrp  <|u'll  n'y  a  là 
iiu'iiiit'  illusion  :  le  rhilori  ilriirenil  bien  Jiisi|ii'uu\  iiicdn,  rt  vv  Mint  \r»  {inni,  île  rAini',(i',n  i|iil  llniiornl  muv 
i;i'iiiiiix  ;  lus  reslPH  <U>k  petits  plit  du  chilnn  sont  vislliles,  niilninmpnt  entre  les  Joml>e»  île  la  femme  qui  peécMt 
Hernies,  «t  île  celle  )|iii  tend  une  eourunne  ii  A|>iilliin. 

(2)  Cf.  lu  nouvelle  nu''to|>«i  iIb  S^linonte  :  en  dernier  lieu,   HEU,  \l.l.    \'J'!>*.  |>.   ïtV    lijf.  "•. 

(3)  l.'iilisence  du  pMnse  el  du  enduri-e  n  *lé  oliserv^e  sur  plusieurs  liH«-relief<  du  m(*nie  ly|>e  '  «U, 
Siilmiir»ll,  |>1.  X\\  III  ;  II.  Lechnt,  .lu  Mu».  Arrofmlr,  p.  l'itl  (relief  "OV*.  Hrrmr,  rt  rhunlrm).  Bien  <|Ue  le  détail 
des  iiilettes  iiux  tnlons  (releviV  pnr  Th.  ilomolle  iliins  une  noie,  Hild.  Inot.  Mss.  3r>:tv>.  mai»  non  retenu  |>arlui  ilan< 
sus  diverses  n^ilnotions)  soit  iiujounl'liui  invisilde,  et  i|u'llrrniès  ne  porte  nul  l>Aton  paoloml  (Tli.  Ilomolle  a^-ail  <lu 
r«<ste  roctiiiiS  sa  nuto  I  de  lu  p.  t>v!,  fnw.  I.),  on  reoonnnll  snns  peine  le  ilieu  Xa'.irvv  iytftiin  flMut.-<'---—  '"  nof. 
ileoriini,  10),  ainsi  (pi'Apollon  :  clineun  tient  son  instrument  <le  nuisii|ue  \ir^ltH-,  \pollon  InritliHrr.  Il<  -  iiu;. 
I.e  nipport  piirnll  ^!\ident  «vec  il'iiulres  nssemldtV»  «llvine»  :  relie  de  la  ri^l^lire  ruini»sc  d<*l>ni|i''  ' 
l\  .  pi.  I.l\),  et    surtout  celle,  plus  nVente    île  (foiH  plus  fln,  (premier  lier»  du  v  siècle)  <|ui  «lèromll 

■lu  l'oidoir  d'eiilri^e  DU  l*ryliin*e  de  Thasos  ;  ces  reliefs,  eélèhre»,  ont  *l*  Imnsport*»    nu    Louvre   par    h.     Miih-r 

(M.  Colllifiioii,  //i.if    Sriili>l    «f'r.,  I,  p.  "275,  fl(f.  I.W-IIOl.  Apcdlon  y   llKure  nussi    d'un    ciVI*   en   rllliarhie.    «ui\i. 

d'iiprt^s  l'in.scription  (/«;,  \ll.  H,  ;triS     ;  I>roll-/.ielien.  I.nj.  (ir.  mer.,  't,  n"  IOt>),  de»  N>i  •    «»li 

Voit  lleriu*'>s  et  les  t'.linrites,  celles-ci  désiKnées  expressi^nient  par  le  te\le   du    rituel.    Il  e*l 

ici  les  nu^nies  personniiKus  féminins,  les  divinités   nccompni{n(^es   pnr   liermfs    étant    i 

(ciuioniipie)  de  trois;   Apollon    Nvmplu^tfète  senitl   ilonc   Miivi   il'itne   déli^alion   dr    ly. 

priMeut  l'oreille  à  son  l'hiinl  et  les  Cluiriles  le  r.  l:i  llitumti  i»  il 

n'y  11  pas  à  penser  ici  il  une  «  invention  •  de  In  lyr,     ^       .  ;,«i^liifil  .!  i 

sur  le  cii/(i/ftos  de  In  l'.«ry»lide  comme  nilleurs,  ^6tait  d'intention  pn>pli>  : 

i|ueli|ue  allusion  à  un  culte  spik'ialcmcnt  eniitirn  f  Nous  ne  te  croyons  pu-  ...-, 

tilles),  il.  l.ecluil,  Unir.  I.yon,  Cnll.  Mnuingts,  3*  Cjitai.,  I9?3  p,  19,  n.  7t>,  (tenMll  ft  .\rlci 

Un  texte  du  l'nusnnias  relève  (II,  17,  4)  i|UO  les  Clinri' '■-  -•■' '•'•"- -•■'  '■•   ' 

sèlùpluintine  d'Artfos  (dernier  ipinrl  du  v»  siècle). 

On  trouveniit  naturellement,  dans  In  peintun>  de-  \:i»i«  ,,  hkhm»  noin»  .m  iuiiumi  ,iii  »,    «n-,  ,• 
pes  i|ui  ;H/rt)f(r<ii>7if  rappeler  plus  ou  moins  l'arninirement  M'ulplè  sur  le  niMftua  de  la  Cnhlienne  :  ! 
nu^mes  des  trois  déesses  se  Inissent  compun-r  purfois  ù  la  |Mirtio  droite    '     ' 
mais  les  aiuilouies  direi-lement  évidentes  n-slenl  n».»e«  rare»,  en  raiwin  d' 
niatique,  de  la  Kèuniun  musicale,  n^lisèe  ici  au  pourtour  de  la  surface  'i 
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II)  Fragment  d'un  chapiteau  à  échine  godronnée.  Fig.  4. 

Trouvé  en  lt<97,  sans  indication  précise  d'origine. 

Même  marbre  que  la  tête  précédente.  Morceau,  en  forme  de  coin,  d'une  décoration  arcliiteclonique,  i)arliel- 
lenient  intact  aux  faces  antérieure  et  supérieure  seules  ;  larg.  (en  avant)  O^.IS  ;  haut.,  0"',19  ;  épaiss.,  0"■,'^l. 

Dans  la  restauration,  fig.  4,  où  le  morceau 
occupe  la  partie  moyenne  du  chapiteau,  il  est 
reconnaissal)le  à  sa  couleur  plus  pâle  et  à  l'irré- 
gularité  (les  contours.  En  coupe,  il  présente 
sensiblement  le  profil  d'un  chapiteau  dorique 
d'ancien  style,  avec  haut  abaque  et  échine 
courljc  très  aplatie,  fortement  évasée'.  Cette 
échine  est  découpée  en  côtes  arrondies,  en  «  pé- 
tales de  marguerites  «,  imbriqués  sur  les  folioles 
courts  et  ])ointus  d'un  calice  d'où  ils  semblent 
sortir^.  Feuilles  et  jiétales  alternent  avec  une 
régularité  dont  des  incisions  mesurées  au  com- 
pas (traces  subsistant  sur  la  pierre  même)  attes- 
tent la  rigueur.  Les  uns  et  les  autres  sont  dis- 
posés suivant  les  axes  de  deux  cercles  concen- 
triques :  l'échiné  était  donc  circulaire,  et 
inscrite  dans  un  abaciue  carré.  Au-dessous  des 
feuilles  du  calice,  le  profil  fuyant  se  redresse, 
amorçant  une  saillie  :  point  de  départ  d'une 
moulure  que  la  restauration  a  interprétée  en 
quart-de-torc  (et  qui  était  peut-être  décorée 
d'oves  peints,  voire  sculptés).  Rehaussant 
l'échiné  et  lui  servant  d'amortissement,  cette 
moulure  faisait  transition  entre  le  chapiteau  et  son  support  (le  chaperon  du  calalhos)  ;  elle 
réduisait  le  diamètre  inférieur  du  chapiteau  ;  entre  les  deux,  la  liaison  ne  pouvait  être  assurée 
que  par  un  goujon  central. 


Fig.  4. 


Restauration  du  cliaiiiteau. 
(Réd.  1/10) 


III)  Jambes  d'une  statue  de  femme  drapée,  qui  tenait  de  la  main  droite  les  plis  rassemblés 
de  son  chiton.  Fig.  5. 

En  cinq  fragments  se  rajustant  directement  sans  interpositions  : 

a)  Partie  inférieure  du  bassin,  et  cuisses;  trouvés  le  26  mai  1894,  au  Carrefour  des  Trésors,  à  quelques  mètres 
à  l'Ouest  de  la  courbe  de  la  Voie  Sacrée  ;  haut.,  0">,71.  Inv.  n"  l-'iSC'. 


(1)  Mesures  ci-après,  p.  71. 

(2)  Largeur  des  pétales,  en  liaut,  O'»,052  ;  en  bas,  0"»,035  ;  larg.  des  folioles  en  bas,  U'",0295. 

(3)  Les  renseignements  relatifs  aux  numéros  d'inv.,  dates  et  lieux  de  trouvaille,  des  statues  III  et  IV,  sont 
dus  à  Th.  llomoUe  (Bibl.  Inst.  doss.  cité  ;  rédaction  jjostérieure  à  la  publication  du  fascicule  I,  donc  sciemment 
rectiliée,  et  assurément  contrôlée).  Nous  devons  signaler  néanmoins  ([u'au  Musée  les  fragments  portent  les  cotes 
qui  leur  étaient  affectées  dans  le  fascicule  I,  pp.  GO-04. 
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h  <!l  r.)  .Iiirml  i<t  niollvl  iriiiiclif!»  ;  trouvé*  le  m  nuti  IM9A,  liiir»  de  IVnreInte,  k  quel>|u««  mètfM  4«  b  |K>rt« 
Eut,  l'iilro  l(!»  miiimiiit  licriHtlit  et  Triumll»  (n"  WMj.  Iliiul.  eOMinlil',  0",fl&.  Inv.  n*  Sttll  al  3611a. 

(/  et  e)  Miiin  «t  nvnrit-tiruii  drolU  ;  trouvés  l«  m  avril  IWjO.  en  eonticba*  du  ttoelMT  d«  to  Slbyll*.  •«  li«4 
(le  lo  Vole  Sucrée,  préit  il»  In  Kriinilc  i-xédre.  Inv.  n*  ^U'l^i  et  XWÎfta. 

Mf*nie  iiinrlm!  (|uc  I  ot  II.  maji»  Ir^g  ftiidoinmaK'' 
piir  l'iiHiin^  (InH  rrnllciiiiMil»  ou  lot*  coiipii  dt*  iiioMt? 
i|iii  (iiil  l>riHi^  lu  hIiiIik'  el  grutii»ii>rernr>nl.  ('•quurri  ' 
nioncnux  ;  il  est,  on  oiilr*-,  iioini  par  lu  ffm*.  1."-^ 
(■iii(|  pii'-i'OH,  r-xiiclfini-iil  racrorili'cs,  foniiirnl.  cnHfiiilili* 
lu  luirlii;  iliff'riciirr  il'iiiir  i'llii;ii-  iji-  r<rnimi>,  ilan»  lu 
|t<iHC  et  rajiiHlf^iiitMit  (leit  (lon'-H  il<>  r.\rn)pol«'.  Slalin- 
lirisi')'  :  CM  liaiil,  à  peu  prt'-s  liiiri/.oiitnlciiii-iil  au 
inilifii  ilti  vfiilrc  ;  i\  lu  jatnlic  ({uii<-|ii>,  aii-iieit8ii)i 
ili-  la  l'iicvillt-;  i\  la  niiHHc  droite,  au-deHsim  du  jarret. 
Ilaulriir  lotaU-  uctuellc  :  l"',!  I. 

Sur  If  liaul  ili'H  cuisses  pendent  sytui'-lrii|ueineril, 
en  deux  rliules  inégale»  usuez  lar^eH  et  KrasHcs,  len  pliH 
d'un  liimiilion^  court.  Le  tisttu  du  rhilon  i|ui  drape 
jaml>es  et  cuisseH  est  rauieuf'  de  gauche  à  droite  et 
relevé  pur  lu  main  droite.  Il  8'appli(|ue  étroiteiiieiil 
sur  les  nietniires  (|u'il  enserre;  saisi  pur  lu  liande  mé- 
diane (u  imrjiiihf  ■<)  i|ui  le  décore,  et  forlenient  tendu, 
il  se  plisse  par  stries  diver^eides  qui  s'élarKi-tsent  en 
éventail,  depuis  la  main  droite  comme  centre,  ver»  le 
côté  gauche.  Les  dits  |ilis  soid.  ligures  pur  «les  ruiiiures 
incisées,  continues  :  parties  de  lu  muin  vers  l'uvaiit, 
elles  font  le  tour  du  corps,  et  reviennent  k  la  main 
par  l'arrière  ;  elles  sont  liordées  des  deux  cAtés  par 
un  lé^rer  renllemenl.  c<immi>  si  lu  surface  du  murlire 
avait  été,  tout  d'uiiord.  traitée  eu  insensildes  ondu- 
lations, dont  l'artiste  uurait  ensuite  rreusé,  dans  le 
sens    longitudinal,    la    purtie   lu    plus  saillante,  d'un 

trait  viKoureiisement  ftruvé  (11^.  6).  Les  plis  scliématii|ues  ainsi  représenlt^  sont  plus  nu  moins 
rapprochés,  .selon  le  de^ré  de  tension  de  l'élolTe  ;  ils  lùfiirquent  parfois  en  ImlU  dèdnuld'^i. 
Leur  disposition  rnyunnante  rappelle,  si  l'on  vent,  les  ner\ures  d'une  ■  ■..luillc 


'l'une  olalue  <lra|«^. 

t     I  1») 


Fio.  «. 


Le  tiliia  de  In  jamlie  yauciic  r<'>MMl    I  n-s  •icriicnicnl   smis  i  iinin'  .iin-i  icnilii 
du  mollet  n'est  point  indiijué  ni  même  suggén'  ;  c'est  la  jamlie  gauche  cepen<lnnl  ijt 


•   tnllie 

rl.inle. 


(I)  Cf.  ct-avnnt,  |>.  i 
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car  la  cuisse  droite  est  légèrement  avancée  ;  le  long  de  cette  cuisse  retomhait,  assez  sommaire, 
le  faisceau  de  plis  lâches  (d'ailleurs  très  incomplet)  que  tient  la  main  droite.  Le  bracelet  qui 
orne  le  poignet  droit  est  formé  par  une  simple  tige  quatre  fois  enroulée  autour  de  l'avant-bras  : 
tige  terminée  à  ses  deux  houts  par  des  spirales  opposées. 


I\  )  Jambes  d'une  seconde  statue,  inversement  symétrique  à  la  précédente.  F'ig.  7. 


En  six  fragments  : 

a  et  b)  Restes  de  la  cuisse  gauclie  et  de  la  cuisse  droite  ;   trouvés  le  17  avril  1894,  sur  V llrllénicn,  en  contrebas 
du  Trésor  de  Thèbes.  Sans  n"  d'inventaire. 

c,  d  et  c)   Jambes  dr.  et  g.,  et  genou  g.  avec  le  faisceau  de  plis  qui  pendent  le  long  de  la  jambe  ;  trouvés  le  28 
mai  1894,  avec  le  morceau  a)  de  la  statue  précédente.  Inv.  n°  1526  bis. 

f)  Main  gauche  tenant  un  nœud  d'étoffe,  avec  le  poignet 
orné  du  même  bracelet  en  spirale  que  ci-dessus  ;  trouvés  près 
du  Trésor  des  Athéniens,  le  8  juin  1893.  Inv.  n°  530. 

Même  marbre  que  les  numéros  précédents,  ayant 
sulii  mêmes  dommages.  Les  morceaux  c,  d,  e.  se  ra- 
justent exactement  et  directement  ;  entre  leur 
groupe  et  les  trois  autres,  lacunes  (plâtrées,  cf. 
fig.  7).  La  place  précise  des  trois  morceaux  a,  b,  f, 
est  néanmoins  déterminalile  avec  certitude  d'après 
la  statue  précédente.  Hauteur  du  fragment  de  statue 
ainsi  reconstitué,  l™,02r)  ;  largeur  (en  projection 
antérieure)  à  hauteur  des  mollets,  environ  0'",40. 

La  ressemblance  entre  les  deux  figures  drapées 
atteindrait  à  l'identité,  n'était  l'opjiosition  des 
mouvements  :  ici,  c'est  la  main  gauche  qui  tient  le  • 
chilon  et  la  jambe  droite  qui  est  portante.  Les  deux 
statues  se  répondaient  donc  en  pendants  inverses, 
fidèlement  symétricjues.  Le  menu  détail,  toutefois, 
n'a  point  été  servilement  imité  de  l'une  à  l'autre  : 
ainsi,  dans  la  statue  IV,  les  plis  incisés  de  l'étoffe  se 
divisent  plus  tôt,  et  plus  fréquemment,  semble-t-il, 
en  sillons  bifides,  voire  trifides,  alors  que,  pour  la 
première  statue,  ils  restent  simples  et  unis  jusqu'à 
hauteur  de  la  cheville,  où  ils  ne  se  dédoublent  que 
sur  une  brève  étendue  :  différence  sans  gravité, 
mais  qui  montre  que  l'on  n'a  pas  affaire  à  une  copie 
mécanique  ;  on  restera  donc  autorisé,  malgré  le  scrupule  de  Th.  Homolle  (fasc.  I,  p.  65), 
à  tenir  pour  possible  l'appartenance  du  fragment  n»  459  ;  nous  ne  l'étudierons  cependant  que 
plus  loin  (p.  19),  afin  de  ne  faire  entrer  en  jeu,  dans  la  reconstitution  des  Caryatides,  que  des 
éléments  sûrs  et  contrôlés. 


1 


Fig.  7.  ~-  .ïambes  d'une  statue  inversement 
symétrique  (Héd.  1/10). 


LliS  Tnf:SOFtS  "  lOMgLES" 


M.  VV,  Ji.  l>iii<«iiiu<»i'  iJitiiiiiiiL  iMMiitii'-  tiiiiilriir  iolitli-  lit   I  .  I    .       .' 
la  CuryoUilc  «rplinivnnc  ;  un  iiiiit  «c  ili-innndi'r  l'Il  ot  hWu  l'  .  ■ 
II-  fiill  M.  Uiimniodr,  m  pnrluiil  i>irti|ili'iiicril  ili'  la  c<iiii|iur^ii    .i; 
lu  liiiiil(!ur  il'n|>r6M  li;  •  caiinri  <  in'll<|iii';  |>iir  li'«  llKurru  ilii  >.///'/ 
jiii;c',  ou  iiun,   le  dcMiix  (l«  In  ti^U-  un  jn-u  iipliiti  douii  le  caliilliot,,  .1 
on  ilcvriiil  donc,  «uns  iloutc,  liJoutiT  um-  ill/iiim-  de  crnllnièlrp*  A  1 . 


'  tu  fl«nii*r 
(le*  jambM.  I>l,  plu' 

ri  :O»^o«0*,37 

P«rft  ou  «&  •>  <l«3',lii  4  Z>,Im:>  , 

•louage  par  M.  DlaMnoor*. 


(Juiinl  iiu  l'Iédi'Htiil  rcttltu/'  par  l<>  infnir  xaviinl'  ù  l'otlr  dr  <lrl,rU  •••«■  •iagolton  (rt«lM  d'an' 
uhnpiti'uu  t-(>\U]ui<),  —  on  le  croir.ill  A  In  rigueur  nrlintollili'  poitr  uni-  CoTi  bolée,  0Mkl  non  p*a  pour  ' 
Ktipport  ou  Ciiryiitlrli'  ;  Il  rnl  nu^ni  p^Mi  arcIdifctonUpic  m  :  ,  rt  II  aecrnlur  JUM|u'au  iwlait  l'i' 

<r('(piilllirv  un  pru  InKlulilf  donnée  d^'JJi  pnr  l'i-IrolU-tx-  du  j.oté  un  peu  Irup  m  avant  «le  la  Ulr.  i 

Il  ckI  iissuK'nii'nl  trop  pclit  :  rcHpiici'  minimum  oi'rupi^  pnr  U*  dnix  pird*  il'ttne  Caryatidr  rntdirnne  un 
wnU  pnr  un  ciirrv  di;  U",.')0  du  nW.  IkI  cncori-,  /i  condition  di'  rcKtUu'r  le»  dtux  pirdi  rtanU  et  «rrrM  e/>i 
or,  nu  lit  d  attente  du  pi^-dcftnl  propoKé  pur  M.  Dinomuor,  li-  diamèlrr  maximum  lndi<|iié  |«ar  le*  porti 
•«uliHlHlnntcn  serait  d'environ  0'",.')>«.'j  ;  Il  ent  impo«*i>i|c.  mat^rl-u-— ■  ••    ,)p  l«crr  m  un  crrrW  d'un  Ul 
lin  carrA  dn  U*>,30  do  côté.  Noui  devonii  li^nnlrr  (rnfln  une  p"  n*.  M.  (:,  llouiK'ict  a  «ouvent 

l'un  dn  nous  :  il  se  pourrait  qu'on  rAt  des  rtrclrs  ilu  vrai  pi^.|i->i.i'  ruMni-n,  remployé*  «ian^  une  liate  du 
notuuimcnt  cf.  lùmillea  île  It.,  III,  l'.Conimenlain-  précédant  le  n'  4H7);  rr  qui  vralt  importaal  pmv 
In  dnto  d(>  destruction  du  Tré«or,  tout  (>n  prouvant  qu'en  rlfet,  l'autaniaa  ne  l'avait  point  vu. 


Beconslilulion  et  allribulion  de»  figure» 


Siuis  ('tnpit^ter  ici  sur  In  pulilicalion  archilerltirale,  artuellement  pr«*par^*,  du  Tréaor  de 
Cnide,  il  nous  faul  rn|>]>clor  —  nu  moins  brièvement,  et  d'un  point  de  vue  h  dcuarin  trèa  Mroit 
—  (|ucl<|ucs-uns  (les  motifs  qui  permettent  (ou  môme  obligent)  de  restituer,  avec  lea  fragmenta 
ci-dessus  Ht^crits,  doux  Carynlidcs,  l'I  de  les  nttribuor  au  Tri'sor  de  C.nide*. 

Se  trouvent,  nu   Im-f,  en  préseiire  : 

I)  une  tête,  surmontée  d'un  calalhoa  dont  le  rAlc  de  support  est  attesta  par  une  mortaise 
centrale  ;  In  tête  est  donc  celle  d'une  Caryatide 

II)  uu  clinpiteiiu  de  type  insolili-,  et  «jue  l'on  \«Tr;iit  ninl  supporté  par  un»'  ; 

III   el   I\')   deux   moitiés   inférieures    de   statue»   ri'-iniiiines,    svinélriiiuemen  ■•«.    donc 

destint^cs  h  se  faire  pendant. 


(1)  A  In  Caryatide   «Ipnniennr,  Il   occorde  2>,59+0",04  (par  une  eontcUoa  due  A  la  baalear  àm  aMM*) 
■•  2",63  :  U\,  h  cnnon  démit  do  plu»  de  »epl  tête»,  cr  qui  f#l  beaucoup. 

(2)  1913.  /.  /..  p.  17,  flu.  3. 

(3)  Pnr  M.  c;.  Duux. 

(4)  Allrihution  acceptée,  notamment,  par  MM.  1^'..  Dourifuet,  Lft  nnSnrt  d*  tMpkn,  p.  70,  a.  I:  W.  B.  M»- 
moor,  BCH,  XXXVII,  1913,  p.  69;  P.  Poulsen.  I^lpk.  Shid.,  IWi 
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Le  tout  de  même  marbre,  de  même  échelle,  et  de  même  style,  autant  du  moins  que  l'on  peut 
juger  en  face  de  parties  aussi  différentes  d'un  tout. 

N'eût-on  même  point  l'exemple  de  la  Siphnienne  (recomposée  la  première,  après  les  décou- 
vertes), que  ces  seuls  éléments  suffiraient  à  commander  la  restitution  de  deux  Caryatides.  La 
tête  I  réclame  un  chapiteau,  et  qui  devra  être  d'un  modèle  particulier;  le  chapiteau  II  e.xige 
un  support  de  caractère  inusité  :  les  deux  pièces  s'appellent  en  somme  l'une  l'autre,  et  la  seule 
réserve  possible  est  la  suivante  :  nous  ne  pouvons  affirmer  que  cette  tête  I  supportât  en  effet 
ce  chapiteau  II  lui-même  plutôt  qu'un  autre  identique  ;  le  chapiteau  II  surmontait  soit  la  tête 
I,  soit  une  autre  exactement  symétrique  et  pareille.  De  même  la  tête  I  convient  (marbre,  style, 
échelle)  à  l'un  des  fragments  de  statues  III  ou  IV. 

Refuser  ces  rapprochements  équivaudrait  à  admettre  l'existence  de  trois  paires  de  Caryatides, 
au  moins!  :  1°  Caryatides  dont  proviendraient  les  corps  III  et  IV  ;  2"  Caryatides  dont  provien- 
draient la  tête  I  et  le  chapiteau  II  ;  3°  Caryatides  de  Siphnos.  Mais  rien  n'autorise  une  telle  multi- 
plication indue,  et  ce  dédoulilement  ;  on  possède,  pour  le  Téménos  d'Apollon,  les  restes  de  décora- 
tion architecturale  et  plastique,  en  marbre,  de  trois  Trésors  «  ioniques  »  seulement  :  les  pièces 
d'architecture  se  répartissent  en  trois  groupes  :  Cnide,  Siphnos,  «  Clazomènes  »  (mais  ce  dernier 
Trésor  avait,  au  lieu  de  Caryatides,  des  colonnes  entre  les  antes)  ;  les  pièces  sculptées,  — 
Caryatides  non  comprises,  — ■  en  deux  groupes^,  au  minimum  :  Siphnos,  et  un  édifice  «  ionique  » 
un  peu  plus  récent^  —  mais  beaucoup  trop  récent  pour  être  le  Trésor  d'où  proviendraient, 
soit  la  tête  I,  soit  les  statues  III  et  IV.  Au  minimum,  on  a  donc  déjà  les  restes  de  Irais  Trésors 
différents  :  Cnide  (archit.),  Siphnos  (arch.  et  sculpt.),  «  Clazomènes  »  (arch.,  et  sans  doute  sculpt.  : 
cf.  ci-après.  Trésor  «  anonyme  »). 

Dédouliler  les  Caryatides  cnidiennes  équivaudrait  donc  à  créer,  sur  un  ou  deux  minimes 
débris,  tout  un  Trésor  nouveau  dont  on  n'aurait  pas  d'autre  reste*  ;  ainsi  la  reconstitution,  en 
soi  possible  et  vraisemblable,  de  deux  Caryatides  avec  les  pièces  I,  II,  III  et  IV,  est  encore 
justifiée  par  l'obligation  de  ne  répartir  point  les  fragments  entre  un  nombre  trop  grand  de  statues. 

Et  l'attribution  au  Trésor  cnidien  des  statues  ainsi  recomposées  est  nécessaire  aussi  ;  il  ne 
reste  à  Delphes,  en  effet,  nul  autre  édifice  «  ionique  »  susceptible  de  les  recevoir  :  Siphnos  a 
ses  Caryatides,  «  Clazomènes  »  ses  colonnes  «  éoliques  »,  et  la  frise  anonyme  est  d'un  style  beau- 
coup moins  archaïque  que  nos  statues.  De  la  sorte,  enfin^,  s'explique  (sans  qu'il  soit  besoin  de 
recourir  à  des  hypothèses   topographiques   au  moins  hasardeuses,  et  quel  qu'ait  été  d'ailleurs 


(1)  Ou  quatre,  en  dissociant  encore  la  tête  I  du  chapiteau  II  ;  voire  cinq,  en  admettant  que  des  restes  de 
jambes  (BCH,  XXIV,  1900,  p.  582)  provinssent  de  Caryatides  ! 

(2)  Cf.  en  outre,  un  fronton  sculpté,  sans  doute  cnidien  (ci-après). 

(3)  Le  même,  sans  doute,  d'où  proviennent  les  pièces  d'architecture  dites  »  clazoraéniennes  »,  —  à  tort 
selon  nous  :  cf.  ci-après,  Trésor  «  anonyme  ». 

(4)  Le  vice  d'une  telle  méthode  de  dédoublements  s'est  révélé  à  Delphes  même  :  rien  n'est  resté  valable  des 
conclusions  de  M.  R.  Heberdey,  Alh.  Mitt.,  XXXIV,  1909,  p.  145  sqq.  —  Nous  n'avons  pas,  pour  un  excès  con- 
traire, à  revenir  sur  l'hypothèse  bizarre  qui  associa  quelque  temps,  en  un  portique  (?)  comparable  à  celui  de 
l'Érechtheion,  toutes  les  Caryatides  de  Delphes  {BCH,  XVIII,  1894,  p.  195)  :  Th.  HomoUe  en  a  tôt  fait  justice 
(ibid.,  XXII,   1898,  p.  591). 

(5)  On  pourrait  ajouter  que  les  fragments  des  Caryatides  ont  été  découverts  dans  les  mêmes  régions  que  la 
plupart  des  pierres  du  Trésor  ;  mais  l'argument  n'a  guère  de  valeur  :  il  semble  bien  que  le  monument  ait  été  détruit 
il  une  date  relativement  ancienne  (cf.  É.  Bourguet,  Fouilles  de  Delphes,  III,  I,  p.  112,  150,  etc.),  et  les  matériaux 
provenant  de  sa  ruine  sont  fort  diversement  remployés  et  dispersés  {ibid.,  p.  182,  n.  1). 


l'(iii|ilii(ciiii;iit  du    Iri-mii,',    I.    ...  ii»  •  •,in|.|rl  .I.'  I.i  ■;..;......   .i..  >. •-■■■. •!■■■  m.  -        i.-.   7  'm- 

Mdifiil,  corpH  Hvcc  lui  ;  on  Icit  iipiTi-evail  a  ver  lui  «l'un  ««ul  el  nii-niK  i-oup  «IVril,  li^  pa- 

ral»l(îH.  (vîllf  |iururi»,  dont  on  i;oiii|irend  que  Ii-h  rinidifn»  im»  »oierit  jadis  cnorKueilli*,  pour  m 
ri.  Ii<-HH(!,  Hii  Ix'iMiU-,  voire  hii  iiouvcnul/'»,  <•»•  furent  U'n  colonne»  animée*,  le»  »Uiluni  de  femmca. 
lir("tn;»»eH  ou  il.'is^i-v(<   ipii,  ddiout  entre  le»  «nlei»,  portaient  l'ari-hitrave. 


7Vr/l/l((y(if,  flljlr,  dillr  .    inutrrriitiniiii 

Les  proct^és  d'expression  les  plus  <!Hrart(irisliquM,  en  apparence  el  au  premier  examen. 
|>our  notre  Caryiitide,  -  «  KiiufniKe  ..  des  cheveux  au  do»  (IIr.  ;J)»,  et  inei»ions  de«  pli«  du  du- 
Ion,  -  lie  IKMI»  aideriiiil  «iiére  i\  xit  lier  les  li|;itreH  dans  une  s/'rie  stylistique  ou  rhnuioldKtqur*.  \jfm 
deux  procédé!!  se  relrouveiil,  associés,  pur  exemple  dans  les  (Uin'-s  •»7().  r,?2,  t;T.\,  »;7|.  OH*i,  de 
l'Acropole  ;  mais  au  même  rendu  de  la  chevelure  s'allie  le  traiU-ment  exarlement  op|NiMi  de» 
[dis  (en  relief  lilelé,  cf.  Trésor  de  Siphno»)  dans  les  VmtH  «178,  <i8l.  OKI,  notamment.  I.e»  deux 
iiKidcs  d'expression  ont  asHiirénienl  coexisté,  et  le  pnmiier  s'estlonKlemps  pndon|{é  |4k»^<î7l)  ; 
Th.  Iloiiiolle,  Iciilaiit  de  jiistilier  l'antériorité  de  la  r.aryatide  •  rnidienne  •  (  ;  «l'/i/iniV/ine;  rela- 
I  ivenieiil  II  II)  «  sipliriieiine  »  (  =  cnidienne),  ne  s'est  ilonc  pas  ahsnlument  tn>nq>é  en  rxplii|uan(  les 
deux  manières  de  renilre  les  plis  du  rhUun  par  deux  façon»  différente»,  mais  parfois  rontempo- 
ifiiiies,  de  voir  lu  réalité  et  de  l'exprimer',  l'ourlant,  on  peut,  dan»  l'ensemble,  tenir  le  (raufrafr^ 
de  la  iwippe  chevelue,  et  l'incision  des  plis,  pour  anlérieiirs  Idu  moins  qiinnl  à  leur  premi^rr  appa 
rilioii),  au  lil*-l.a);e  en  relief  des  plis  et  aux  cheveux  détaillés  en  Unes  onde-  p>ir:ill>'l<« 

(1)  DiMix  •■ni|itii('cnu-nl'>  reslenl  |ii»»<i|ili>s  on  il^linitlvp  :  miU  vnln  le  Tré»<»r  ilc  Siplini»  ri  rrtui  ilr  1  IicIh-.  ;ef. 
1^;.  liuiiiviua,  /.  /.,  p.  1;>0  l'I  15.1,  et  Lm  Hiiinr»  tir  Ixlphm,  |i.  70),  mM  sur  In  r«n<liilii>n  qur  k  plan  Tournairv 
iilTccliill  nu  Trieur  des  CurinthlenK  {Alhiim,  pi.  f>  el  6),  el  i|iie  In  ilf't-oiiverle  du  «>hliil>le  Trf^ir  dr  rj.nnlliv 
(Iv  lliiiuviiet.  /l'.7/.  .\.\.\\'l,  1912,  p.  Ci  12  «iq.)  a  rendu  dixpnnililc  (r(.  \V.  ».  I>in«nim>r.  ibtd..  p  i;.-»  ••(•t.  el 
II/.,  X.XW'll,  l'.H.'l,  p.  I  Mpi.).  Tli.  lIoMiiillc  préfrniil  ce  dernier  eniplacenient  :  le  premier  «ai-eiinierail  |M-iit-4'lfr 

mieux  Hvec  la   •  p6ri»^gèse  •  de  l'niisianiHit,  <■!  rin.lr...i  i.in»  ..v,.ii.  .ii.i..  h.  .i.iii..  ■,r..>i.:.i.ir i..  monumenl  'alTouil- 

lenienU  de»  eaux  A  cette  place). 

(2)  Cf.  f-:.  Itourxuet,  Fouillen  dr  l)rlph..^.  ,.  ...  j..   I.... 

(3)  Que  les  r.nryntides  sipliniennes  soienl  une  sorte  d'iinitatiun  des  Cnidiennr»  (el  le  Trèaor  de  SIpbn»*  un 
imsUchn  iimpouliS  du  Trésor  de  r.nide,  ce  ipil  Unit  par  mettre  d'arcuni  Hérodote,  lit,  57,  et  Pauaaiii        \     '" 
c'est  ce  1(110  l'un  no  conteste  plus  niijoiinriiui  (cf.  avant  tout,  pour  l'exacte  •  (lo^illon  •  du  pmbl^ine  <  i 

!•:.  llciiirKiii-t,  l.fs  HitiiirK  lit  Drlphrf,  p.  lit;  sip|.).  Quant  A  T  •  origine  des  Orxatiile*  •,  leur  rapport  |>u»U4c  a\rc 
les  ft^les  de  Curyae  (l.aconie),  etc.  (cf.  l'Ii.  Iloniolle,  lUv.  nrrhé»!.,  I<.M7,  I,  p.  21  stp].,  pi.  4-6),  il  «o«»  permit 
oiseux  de  reprendre  ici  une  si  vasU"  queslion. 

(4)  Fr.  l'oiilsen  (/>W/iA.  .^(i«/.,  p.  57),  en  pensant  aux  cultes  deCjilde,  n'hMIe  ni^er  A  Ira  Binim»r  Dliatln  il 
Coré  :  l'ontce  de  •  porteuses  d'architrave  •  i/'i<n  Trésor  conviendrait  mieux  i  île»  pt^twian  <i|<l'à  <1m 
d*^esses,  el  la  personnaliti^  de  Corc  n'était  pas  1res  iléyaKée  ii  celle  é|HHpie  :  il  r>  t  nu  mola*  W^UlM  «le 
voir,  avec  Tli.  ilotiiolle  (Ut'.ll,  XXIII.  IS!W>,  p.  r.;t2)  une  nllimion  nu  culte  c/urfien  r  (ou  4'\ 
de  divinités  ii^niires  coiiipHraldos.  du  type  Dnniia-Auxesia,  |>«r  exemple;,  dans  les  O-  .  lidea:  rt.  ri-àti 
pour  le  calalho»,  p.  f>,  n.  :t. 

(fi)  La  ^nindc  t'.oré  Ihasienno  delà  Collection  Hiilinin.li-   .i  ivimi    iii,'iiii.>nii.-,-    tuLnin-   .■  im 
un  ifaufruKfl  de  cheveux  siniruliérement  plus  sec  et  l- 

(r>)  Le  prlit  délnil  n'a  pas  plus  de  valeur  :  II.  Li^....i     ,<    i- 

•  pli.s.sement  •  do  la  paupière,  et  associait  pour  ce  molit  A  notre  OryaUttr  '  el  de  TMf«. 

une  tète  du  l'iolon  diVouvorle  en  ltHl3,  In  t^oré  (i7r>,  ...  ftruu|>e.  héla»  î  l>i.n  iif(.r.H m.- 

(7)   Les    deux    prwédés  (incision  el   lllelnire)   sont   parfois  aMorifs  |<our  unr  m/me  •lalu 
(lllotaKo  en  lias,  incision  en  haut)  ;  67t>,  67H,  HtM  (lllelaffc  à  l'avant,  laeiat«a  au  r«v«r*). 
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M.  E.  Langlotz  a  fait  état  des  plis  «  écachés»  (?)  de  la  Caryatide  cnidieniie,  pour  la  dire  posté- 
rieure aux  figures  de  la  «  columna  caelala  »  archaïque  d'Éphèseï;  l'argument  se  retournera,  si  l'on 
considère  les  figures  du  calalhos  de  la  même  Caryatide  :  les  plis  aux  vêtements  des  personnages 
(notamment  les  deux  dernières  femmes  à  gauche,  et  celle  qui  précède  immédiatement  Hermès) 
rappellent  ceux  du  personnage  viril  de  la  «  columna  »  ;  voici  donc  coexister,  dans  la  même 
statue  (ce  qui  montre  bien  que  ces  petits  détails  n'ont  point,  isolés,  de  valeur  absolue),  deux 
procédés  divers  :  au  vrai,  ils  diffèrent  moins  qu'ils  ne  se  complètent  :  l'incision  des  plis  n'est 
ici  qu'un  fignolage  surajouté  ;  la  fig.  6  montre  bien  que  les  plis,  indiqués  déjà  par  le  «  vallon- 
nement »  de  la  surface  du  marbre,  ont  été,  par  un  dernier  apprêt,  refendus  :  ce  procédé  se  retrou- 
vera, beaucoup  plus  tard,  dans  une  autre  statue  de  Delphes  :  l'Aurige^. 

L'on  ne  peut  manquer,  à  ce  propos,  d'être  ici  frappé  par  quelques  insistances  qui  ne  sont 
point,  d'ordinaire,  le  fait  des  seuls  «  marbriers  ».  Sur  lo  front  de  notre  Caryatide,  la  chevelure  est 
minutieuse  et  compliquée  comme  celle  des  Corés  «  ioniennes  »  les  plus  raffinées  ;  un  détail  lui  est 
pourtant  plus  personnel  :  la  quantité  de  boucles  et  bouclettes  rapportées  ;  que  les  yeux  le  soient 
aussi,  que  des  ornements  métalliques  s'ajoutent  à  la  base  du  calalhos,  à  la  sléphané,  aux  boutons 
d'oreilles,  il  n'y  a  rien  là  d'inaccoutumé  ;  tout  de  même,  le  parti-pris  des  pièces  de  rapport  et 
d'applique  est  généralisé  pour  la  Cnidienne  comme  presque  nulle  part  ailleurs^  :  on  sera  surpris 
de  cet  excès  dans  la  chevelure  même,  si  l'on  compare  les  coiffures  savantes,  taillées  à  même  le 
marbre,  de  tant  de  Corés  ;  ici,  au  contraire,  des  frisures  viennent  s'emmortaiser  aux  endroits 
où  il  était  le  plus  facile  (et  le  plus  traditionnel)  de  les  traiter  directement.  Un  tel  indice  n'est  pas 
sans  valeur  ;  assurément  il  serait  illégitime  de  parler,  à  propos  des  marbriers  «  ioniens  »  ou  «  insu- 
laires »,  d'une  influence  immédiate,  et  suivie,  de  la  technique  du  bronze  :  le  marbre  des  îles  se  prêtait 
aux  jeux  les  plus  subtils  du  ciseau  ;  mais  précisément  nous  sommes  ici  en  face  d'un  procédé 
d'ajusteur  plutôt  que  de  statuaire  :  à  quoi  bon  avoir  rapporté  des  boucles  si  aisées  à  détailler  en 
plein  marbre  ?  et  à  quoi  bon,  si  nous  revenons  au  chiton  de  la  statue,  cette  incision  linéaire,  qui 
vient  refendre  un  pli  déjà  traduit  par  le  gonflement  de  la  surface  ?  Sur  ces  deux  points,  le  mar- 
brier a  procédé  comme  un  bronzier  :  la  statue,  terminée  en  somme,  a  subi  un  dernier  apprêt  : 
ajustages  et  ciselures  sont  intervenus,  mais  presque  par  surcroît.  On  devrait  toujours  songer, 
semble-t-il,  dans  l'étude  de  la  sculpture  en  marbre  du  vi«  siècle,  au  voisinage  des  ateliers  de 
bronziers;  car  à  leur  influence,  directe  ou  non,  se  rattache  sans  doute  tout  ce  qui  est  de  cet  ordre, 
et  l'usage  d'appliques  de  métal  ou  de  petites  pièces  de  marbre.  De  même,  peut-on  croire,  par  l'imi- 
tation des  techniciens  du  paras,  est  explicable  l'usage  des  pièces  rapportées  importantes  —  bras, 
têtes,  parfois,  —  que  l'emploi  du  marbre  eût  permis  d'éviter  :  les  marbriers  tarderont  à  trouver 


(1)  Zur  ZeiibesUmmung,  p.  13-14.  Il  est  regrettable  que  M.  E.  Pfulil  (^(ft.  Mill.,  I.  I.  p.  172)  ait  admis 
cette  déduction  précipitée  :  utiliser  de  tels  détails,  pour  des  datations  à  dix  ans  près,  sera  toujours  imprudent. 
L'examen  de  la  Caryatide  dans  l'ouvrage  cité  de  E.  Langlotz  est,  du  reste,  assez  imprécis  :  à  quoi  ferait  allusion 
le  i(  Faltenreiciitum  »  signalé  ? 

(2)  L'exemple  de  cette  apparente  opposition  entre  les  figures  du  calalhos  cnidien  et  la  Caryatide  elle-même, 
montrerait  combien  il  est  risqué  —  et  sans  doute  illégitime  —  de  comparer,  dans  le  détail,  des  reliefs  à  des  œuvres 
en  ronde-bosse  ;  on  est  presque  en  présence  de  deux  techniques  différentes  ;  les  procédés  d'expression  peuvent  se 
trouver  en  désaccord  sans  que  cela  indique  rien  de  décisif,  ni  quant  au  style,  ni  quant  à  la  date. 

(3)  Cf.  le  Phormis  d'Olympie,  la  Coré  thasienne  Bulgaridis,  la  tête  de  femme  publiée  BCH,  XI,  18S7, 
pi.  VII  (et  une  tête  inédite  de  l'Acropole).  H.  Lechat,  Au  Mus.  Acropole,  p.  281,  ne  signale  point  cette  technique. 
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leur  |irn|irr  Iit||[iii|ii>-  iii<l<-|ii-tiiliiiil.<!  «'l  oriKiiuil)-'.  1/iiiiliMir  de  la  Gar>ati<i<'  <'iii<ii«nne  a  dô 
i'.lrr.  i-fi  tout  riiH,  d'un  piiy.s  et  d'un  temps  où  U'  travail  du  lironze  avait  été  mi»  fort  à  l'honneur. 

(  )ii  ;i  curiipuri;  la  Caryalidt;  cnidicnne  à  hien  des  Kulplure*  contcin|Mrain«i  ou  |HMt^rieure**  ; 
If  rn|i|ir(>cli(!rtient  avec  la  Coré  f)82  de  l'Acmpolc  e§t  courant  :  il  ne  nous  peut  beaucoup  éclairer 
pinir  l'iilfriliiiliiiri  ii  imc  «  fiioU-  »  :  W.  Klfin  Hîenrh.  //.  ijr.  Kiinil,  I,  21'»   rapportait  le» dm 

h  un  nirnif  iileiiiîr  altiquc,  taiidiit  que  M.  Lerlint  tSciilpI.  ail.,  p.  2*J<)  iM|q.}  a   parié  de  .  1 

pure,  et  plus  préciaénient  de  Chio»  ;  Th.  Iloniollc  {HCH,  XXIV,  1900.  p.  010)  aongeait  à 
l'nros,  h  la  «uite  de  remar<|ueH  dues  aux  études  de  E.  L5wy  {Typenufandening,  Wien.  Jahrtsh., 
XII,  VM'J,  i>.  213  s(i((.  ;  pt  Arrh.  rfiiijr.  Mill.  tEnlrr.,  XI,  p.  1.'j8),  élude*  où  sont  rapprochées. 
dfsculpliirfH  parit-nncs,  notre  (laryalidc,  la  Corr  (■»82,  et  un  (!ourr»  du  iMoIon  (HCtl,  XXXI,  1907, 
pi.  WII-XIX).  M.  (i.  Mendi'l  voulait  conMlituer  un  f^roupe  •  »iphiio>parien  •  (on  dirait  donc 
iniiitiioniint  :  «  cnido-parien  »)  avec  le  Couros  du  l'toTon  ;  H.  Schrader  (Aiiâwahl  arch.  Marmor- 
Skitlpliiren,  p.  21-23,  {\g.  16)  accepte  en  somme  l'orifirine  •  parienne  •  proposée  par  Th.  Homolle 
pour  la  Caryatide  et  la  Cor^  r,82.  !-<«  sroptirism.'  d.«  M.  K.  Pfuhlf.l/A.  \till.,  XXXXVIII.  1923, 
p.  Iti."),  n.  1,  cl  170-171)  nous  parait  pn'-frrahle,  et  il  faudrait  <'i»»ayer  de  fonder  un  ju(çrmpnl  di» 
style,  —  si  atténué  de  réserves  qu'il  soit  I  —  sur  des  ressemblances  moins  extérieures. 

Lor8({u'on  ])as8e  d'ailliuirs  aux  figures  du  calalho»  cnidien  (qui  nous  ont  déj&  fourni  une  rom- 
piiraison  avec  lîphè.tc),  on  peut  |)arcourir,  en  (bon-hant  d»*»  (tarenlés,  l<iule  1'  «  lonie  »,  voirv  les 
«  lies  ».  Ce  relief  menu  à  faillie  saillie,  cette  prépondérance  des  lignes  verticales,  on  les  retrou- 
verait sur  des  monuments  de  Xanthos  (Mon.  dit  des  Harpyes,  surtout  face  Ouest),  de  Dor>'lée, 
«le  Tliasos  (Acropole,  Mon.  Piol,  XX,  1913,  p.  39  sqq.,  pi.  IV,  et  grand  relief  Miller  du  Pr>Unée 
au  Louvre)  ;  fi  Symé  encore  (stèle),  et  à  Samothrace  (relief  du  Louvre),  ces  deux  dernier»  exero- 
[>ics  nifinlrant,  en  outre,  un  même  mouvement  tles  avant-bras  pour  relever  le»  pan»  lourds  et, 
(lirait-on,  niisques,  de  Vhinuilion.  Il  est  donc  à  craindre,  ici  comme  pour  la  statue  même,  que 
les  ressemblances,  (pioique  réelles,  soient  encore  trop  générales,  et  résultent  de  tendances  com* 
muncs  à  tout  un  temps,  —  ou  pour  mieux  dire  h  toute  une  eivUisalion  -  plutAt  que  de  contacta 
nrtifs  et  (l'innuciices  directes,  donc  didactiques,  l'no  ressemblance  plus  extérieure  encore,  relevée 
i.inaisloul  l'i  fiiit  à  tort)  par  M.  E.  Langlot/.',  nous  nid  Ira  du  moins  sur  la  voie  pour  la  fixatitm  chrcH 
noiogiquc  :  la  comparaison  c|u'il  voudrait  instituer  entre  la  t'^iryatide  el  la  léte  féminine  de  la 
i<  riilumnn  iiielaln  «  de  IWrtémision  I)  d'Éphèse  dit  «  Temple  de  (Irossus  •  est,  certes,  —  formelle 
comme  on  nous  In  présente  I  —  bien  dilTlcilement  acceptable  (pour  la  mis*'  en  place  des  traits,  le 
rendu  (les  détails,  des  ciieveux  notamment,  tout  dilTére  d'avec  la  Caryatide  cnidienne)  ;  le  rapport 
est  valable  pourtant,  —  non  pas  avec  la  Caryatide  même,  mais  avec  les  figures  de  son  eaiaikoi  ! 

Happort  d'analogie  d'abord  :  on  a  vu  que  les  draperies  sont,  ici  et  là.  traitées  de  même  ;  le 
rnniin  (tl  tètes-t»  tètes  et  demie)  des  ligures  du  rtilnlhns  paraît  aussi  le  même  que  relui  de»  person- 
nages d'Épbt'se  ;  un  trait  plus  mir  piû  encore,  à  la  voltimna  conune  au  calalho»  <et  ii  la  Caryatide 
nu'>iue,  cf.  ci-aprés),  c'est  l'im.jorlance  donnée  au  volume  et  U  la  rondeur  des  télés  féntimines, 
conmie  étolTées  de  leurs  cheveux.  Mais  ce  <|ui  vaut  d'être  noté,  ce  qui  est  significatif,  ne  réside 


(I)  Pcul-tHrr.  tluns  lu  promi^re  moitié  >lu  \  v  siècle,  l'Influenc*  UomUunU  a-l-«ll*  éU  (sur  Iss  SCalptSMIS  dt 
pôroa)  colle  dos  céminUtes  :  ce  quo  terail  penser  l'omploi  <Xt»  couleur*,  l'uMita  d«  miatMealM  I 
(mAtu|ie8  (Je  SIcyono,  Foilillr.i  de  htlphf»  IV,  Sciilpl  ,  fa«c.  I,  |>.  24), 

i'i)  Mentiulinons,  puiir   mtnioire,  l'èlranira  propoKllinn   ite  M.    K.  L»n|tk>U,    FrAAfrlsc*. 
Itl'.27,  p.  I't5  :  •  6rulo  de  In  *;r^-e  du  .Nord  •. 
(S)  Zur  ZeilhtsUmmting,  I.  t. 
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pas  en  telle  ressemblance  extérieure,  produit  de  quelque  lialùtude  de  la  main, ou  procédé  commode 
emprunté  d'un  atelier  à  un  autre  ;  l>ien  plutôt,  on  jugera  remarquable  de  retrouver,  à  Éphèse 
ainsi  ([u'au  Trésor  cuidieii,  un  même  rv/>n7,  assez  original  pour  être  demeuré  rare,  une  même 
conception  du  iléair,  de  son  rôle,  de  son  emploi  en  des  parties  de  l'édiTice  ou  de  la  statue  qui 
se  passeraient  normalement  et  fort  bien  d'être  historiées  :  ici  et  là,  le  relief  est  venu  s'inscrire 
sur  des  «  registres  »  inattendus  :  i)iédestal-base  de  la  niliiinna,  panse  du  ralalhos  ;  de  part  et  d'autre 
c'est  le  lambinir,  le  fût  cylindri((ue  non  cannelé,  «jui  est  apparu  comme  l'emplacement  de  choix 
])our  un  décor  soigné. 

Ce  rapport  n'est  pas  le  seul  ([u'il  paraisse  légitime  de  relever.  Le  calalhos  en  forme  de  boisseau, 
n'est-ce  point  aussi  celui  de  l'ancienne  Artémis  éphésienne,  déesse  de  la  nature  féconde,  dont  les 
pouvoirs  ne  s'écartaient  guère  de  ceux  de  la  Démèter  de  Cnide  ?  Et  ne  faudrait-il  pas  noter  encore 
ici  l'analogie  élroile  du  décor  architectural  du  Temple  D  d'Éphèse  avec  celui  du  Trésor  cnidien  ? 
Le  dessin  des  oves,  des  astragales,  a  été,  de  l'un  à  l'autre,  presque  idenlique^  :  au  point  qu'il  est 
difficile  de  penser  qu'un  sensible  intervalle  de  temps  ait  séparé  la  construction  des  deux  édifices, 
surtout  si  l'on  considère  la  rapidité  avec  laquelle  ces  mêmes  éléments  décoratifs  évoluaient  ;  que 
l'on  compare  leur  dessin,  au  Trésor  de  Siphnos,  par  exemple  !  Il  sera  difficile  aussi  de  ne  point 
croire  à  une  communauté  d'origine,  en  ce  qui  concerne  les  ateliers  des  constructeurs. 

Assurément  ces  remarques  ne  préjugent  rien  pour  l'atelier  des  sculpteurs  ;  au  contraire,  il 
est  fort  peu  douteux  que  le  groupe  qui  opéra  à  Éphèse  n'était  point  le  même  que  ■celui  qui  vint 
à  Delphes  décorer  le  Trésor  cnidien  ;  l'essentiel  est  que  l'esprit,  les  tendances  décoratives,  la 
culture,  pourrait-on  dire,  des  deux  ateliers,  paraissent  semblables  ;  culture  assurément  «  ionienne  », 
mais  de  ce  temps  où  l'Ionie  «  lydisée  »  se  saturait  d'inspirations  anatoliennes  et  orientales,  en 
même  temps  qu'égyptiennes  sans  doute  ;  car,  depuis  la  récente  fondation  de  l'Hellénion  de 
Naucratis  (Cnide  y  avait  participé),  on  aurait  presque  le  droit  de  parler  d'une  civilisation  «  lydo- 
égypto-ionienne  »^. 

On  pourra  donc  sans  danger,  pour  la  date  de  notre  Trésor,  songer  à  un  temps  très  voisin  de  celui 
du  Temple  D  d'Éphèse  ;  M.  W.  B.  Dinsmoor  voulait  rapprocher  la  construction  de  celle  de  l'Hel- 
lénionnaucratite:  mais  on  ne  voit  guère  le  rapport,  puisque  la  dédicace  du  Trésor  mentionne  expli- 
citement qu'il  provint  d'une  dîme  de  guerre  (565  av.  J.-C.  est  donc  à  écarter,  et  aussi  comme  date 
trop  haute  pour  le  degré  d'évolution  des  sculptures).  Un  terminus  aille  quem  paraît  être  fourni 
par  la  soumission  de  Cnide  au.x  Perses  (544  av.  J.-C.)  ;  MM.  E.  Langlotz  et  E.  Pfuhl  semblent  avoir 
été  gênés  encore  par  cette  date,  le  premier  alléguant  que  les  cités  grecques  d'Asie  Mineure  ne  per- 
dirent pas  tout  droit  à  la  liberté  dès  le  lendemain  de  la  bataille  de  l'Halys,  mais  seulement  après 
la  révolte  de  l'Ionie  et  la  prise  de  Milet  (494)  ;  le  second  jugeant  difficile  de  placer  avant  540  la 

(1)  Comparer  le  tore  à  la  base  des  murs  (W.  B.  Dinsmoor,  BCH,  XXXVII,  1913,  p.  12,  Cnirius),  par  exemple, 
avec  les  tores  des  colonnes  d'Ephèse  (Hogarth,  Brilish  Mus.,  Excavat.  ai  Ephesu.t,  pi.  III)  ;  cf.  aussi,  à  Ephèse 
(l.  /.,  pi.  V.,  Varions  fragments  of  abacas)  :  «  tœnin  or  aburus  il  «,  ;i  rapprocher  du  couronnement  de  frise  du  Trésor 
de  Cnide  (mêmes  oves,  et  en  dessous,  perles  et  pirouettes  traitées  identiquement).  On  multiplierait  de  tels 
rapprochements. 

(2)  Cf.  W.  M.  Flinders  Pétrie,  E.  Gardner,  C.  Smith,  B.  V.  Head,  Naukratis,  Egypi.  Expl.  Fiind.,  3'  vol.,  I, 
1884-1885,  London,  1886-1903.  On  comparerait,  t.  I,  pi,  111,  pour  le  temple  archaïque  d'Apollon,  le  tore  à  la  base 
de  la  colonne,  et  le  tore  à  la  base  des  murs  du  Trésor  de  Cnide  ;  pour  Naucratis,  ibid.,  le  dessin  des  oves,  perles 
et  pirouettes  ;  ci-dessus,  pour  ftphèse  et  le  Trésor.  Nous  avons  rapproché  la  décoration  circulaire  du  calalhos  de 
celle  des  columnae  caelatae  ;  on  se  souviendra  que  H.-C.  Butler  attribuait  l'invention  d'un  tel  décor  à  la  Lydie  ; 
sur  cette  théorie,  et  les  réserves  qu'à  vrai  dire  elle  suscite,  cf.  liEA,  XXIX,  1927,  p.  241  sqq. 


LES  TRIÎSOnS  "  IONIQUES"  15 

foriMiiUnii  (pliilôt,,  HiiiiK  iloiilc,  (icvriiil-oii  ilin-  lu  lixutioii)  du  «  ly|><*  •  <!<•*  (^in'ii'.  (In  |ieul  ; 
IKtiirliiiil.  i|ii(!  I<!H  rfliitioiiH  coimliuiti-H  iriilri!  I<;m  vill«-M  ilr  In  rftlr  niicrakiali*  H  l><»||i|ir«,  «i  ..,,.,.. 
ftoiiH  (irœxiiH,  diin-nl  Kiiliir  un  ti^rnpH  iriirn'-l  nvi!<;  l<>  Iriomphp  iranipii  ;  <•(  ta  <Uir)'»tidp  rniilimn'-  «<• 
Iriiiivi'  t'I.ri-,  on  vu  l«^  vuir,  parmi  le»  mninit  «'•voIui^pk  I<^  pltm  anrieniipa  par  ron«A|Upnt 
Crtri'!»  :  à  dix  uiih  pri'-H,  il  »î«t  un  p<>u  li^nK^rnin;  d»^  v«>»loir  annigtirr  un  lerminu»  ptutt  qiirm  k  la  ron>- 
t.ituUon  di"  <■«•  typ'"-  Adnu-t.totiH  rionc  la  diifi-  do  '^11  romme  litnilp  inf«'ri*'ur«»  ;  um-  limita  »up^ 
rii'iirc  riioinH  Hrirc,  miiiih  positildi;,  Mcniil  lu  «IcHtrurlimi  du  Krand  t<'iiipli'  aindlinim  .VtMj  ; 
II'  n'i-sl  pi-ul.-rlTi'  point  HnnH  raiiton  (|uu  l'h.  ilomollp  a  fail  comint-ncrr  alor»  I'umk»  du 
/iiir  >s  linnu  les  i;onHlruclionit  —  et  reconslruclion»  —  deipliiqur»  ;  c'eut  alom  auMi  que  fut  airrandi 
le  H;(iii'liiiiiri-  ;  lin  ni-  s'i-xpllipiiTiiil  ifu«"-re  ronimi-nt  le»  CnidieriH.  nvnnl  rel  /dnrviiMeinent,  rUMwnt 
l'-li-  rlioisir  un  iMn)>iiiriMnont  )iU8«i  l'Iuigm';  (que  ce  goit  d'iiilleunt  celui  de  M.  ('..  iiuurKuet  ou 
1  l'Iiii  lie  M.  W.  H.  Dintimoor)  ;  de  même,  on  oltservera  qu'il  eAl  «^l^^  fort  normal,  si  le  Tr^aor  d« 
Cnide  aviiit  déjA  existé  (du  moins  en  t'-tat  d'ach<>vemenl)  au  moment  de  la  destnirtion  du  irrand 
Intnple,  de  transporter  là,  plulAl  que  dans  le  Tri'-sor  de  (Àtrinthe,  les  ofTrnndrs  de  (Irtpaus,  le  vrai 
«  patron  »  des  rites  uiicnisiates.  ICnlin,  on  peut  penser  que  la  contriliution  de  (Inide  h  la  réfection, 
à  reinlicllissement  du  sanctuaire  ravuK*'.  u*>  li**u  de  se  traduire  par  un  don  pour  le  lempi«- 
oraili-,  a  pu  être,  — ■  de  foijon  plus  «  personnelle  »,  —  toumi'e  À  IVdiliration  d'un  «  Trétor  •  :  la 
victoire  qui  en  fut  le  prétexte  (cf.  la  dédicace*)  avait  dil  être  de  bien  failde  im(iortanre,  puÏMfue 
nulle  ilirimique  ou  liistoire  n'en  n  conservé  le  souvenir. 

On  olilicnt  au  moins  ainsi  une  date  approximative  ;  et  le  Trésor,  dans  son  ensemble,  eomme 
parce  i/(7'ti7  essentiel  qu'est  sa  Caryatide,  se  situe  avec  vraisemblance  dans  la  hune  de  r.\rtémision 
épliésien  I>  :  donc  dans  le  courant  «  ionien  de  l'Kul  ». 

Cela  étant  dit,  on  peut  chercher  h  indiquer,  avec  toutes  les  réserves  que  néceMile  une  telle 
tentative,  la  place  de  la  Caryatide  dans  la  série  des  statues  féminines  du  milieu  ^l  de  la  seconde 
moitié  du  vi»  siècle. 

Considérée  en  elle-même,  et  sans  qu'on  s'elTorce  tn>p  delà  rapprorher  d'autr»*  0»r^,  la 
tctc  lie  la  Caryatide  cnidienne  est  caractérisée  : 

1"  l'ar  sa  construction  sommaire  et  solide  à  In  fois. et  sa  forme  alisolunienl  rmirfr  .  1.   ;  née 

est  sensilile  avec  la  Coré  ('>H'J  que  l'on  conqiare  toujourv  (cclle-ri  a  plutAl  la  tel»-  .n  ...iir); 
sur  cette  tête  ronde  s'applique  la  chevelure,  comme  une  vraie  raraftare;  mais  rien  n'indique 
ijuc  il-  sculpteur  ail  jamais  soupçonné  ifu'unc  tête  piU  et  dût  être  massée,  façonnée  en  plans 
divers  et  animés  :  sur  ce  point,  la  (înidienne  semble  anlérieun»  h  toutes  le»  (kirés  de  l'Acropole  : 
\i\  du  moins,  on  sent  le  souci  du  (nodelé  lir  In  lilr,  et  pas  seulement  du  visajre. 

'i"  l'ar  ce  que  l'on  pourrait  nonuner  le  processus  de  la  •■  mise  en  place  •  de  la  eliair  et  des  traits  ; 
notre  sculpteur  a  été  attentif  avant  tout  i\  la  nlnirliiir  n9*rH»e  de  la  face  :  puis,  sur  le  sup|Hirt 
bien  établi,  formé  ainsi  par  Ids.Hature,  il  a  plaqué,  mcxielé  les  parties  de  chair,  en  pmrédani, 
assez  malailroiteirtent   d'ailleurs,    ilii  ilednnx  verx  Ir  iUh»r^  n  pourrait  dire  que 


(1)  On  otijcolornil,  mnintenant,  tu  noiivellf  rrt>r*  «le  l'AU"  \tii»*iim  k  llfriln,  .M  rlle  ml  aulhenUi)»*,  r»  < 
l)euucou|>  il'lmlii'o"  fpniioni  ilmilor.  Tli.  Winusoiil.  Arrh.  .Inhrb.,  AnTtifft,  XL,  19'jô,  p.  393  «H'i-  I"'"  -   P. 

WultPM  :'i  une  ilnte  voisine  ilii  ilt^hul  ilii  vi'  stiiVIr,  ou  ini>m<<  <lp  In  lin  ilu  vu*  :  mai«  U  Mal»  que  M.  I  :  ka 

iiii-litiitit  lie  son  riMè  it  abaisser  l'Apuipie  Jus(|u'à  ;k>0  environ  ;  Il  faudra  |>«ul-iU«  «l»«t«Bilrt  b«auruu|i  |>ltt«  !••«  : 
Juiu|u'ii  no*  jours. 

(ï)   ft.  UourKuel,  hoiiillfii  ilf  Drlithfn,  III.   1.  (..    i:.l   1..,'. 
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c'est  ici  le  substrat  qui  a  comme  «  liourgeonné  »  ;  ce  n'est  pas  le  volume  charnu  et  musculaire 
qui  s'est  creusé^. 

Selon  ce  point  de  vue,  la  Caryatide  cnidienne  trouve  une  parenté  inattendue,  mais  certaine  : 
celle  de  la  Niké  délienne,  dite  jadis  «  d'Archermos  »,  que  F.  Courby  attribuerait  à  un  acrotère 
de  faite  du  Porinos  Naos,  et  au  sujet  de  laquelle  M.  E.  Pfuhl  a  montré  qu'elle  ne  relevait  pas  si 
spécialement  de  Gliios  qu'on  avait  cru^.  Là  aussi,  le  revêtement  de  chair  est  posé  sur  un  squelette 
solide  ;  et  les  deux  statues  auront  des  descendantes  bien  «  évoluées  »,  mais  pour  lesquelles  le  souci 
principal  des  artistes  restera  marqué  :  partir  d'une  bonne  ossature  pour  y  appliquer  avec  sécu- 
rité le  rembourrage  des  parties  molles.  La  Coré  «  xoaniforme  »  679  est  de  celles-là,  avec  moins  de 
chair  que  ses  deux  devancières,  mais  plus  d'à-propos  et  d'exactitude  dans  la  répartition  de  ses 
intumescences  ;  la  Coré  678  suit  assez  fidèlement  (ou  annonce)  les  indications  données  par  la 
pièce  679  ;  de  même,  les  Corés  670  et  673  relèveraient  de  cette  tendance  ;  pareillement  encore, 
mais  renouvelée  dans  une  direction  fortement  divergente  (la  chair  s'amasse  en  des  places  toutes 
différentes,  d'où  empâtement  des  maxillaires)  la  Coré  «  maniérée  »  682,  qui  pourrait  être  ici 
comparée  à  la  Coré  671  ;  le  suprême  produit  de  ce  mode  de  construction  paraît  bien  être  la  «  Coré 
aux  yeux  de  sphinx»  n"  674;  elle  clôt  la  série,  mais  avant  elle,  bien  d'autres  (dont  la  plus  remar- 
quable est  celle  d'Anténor)  sont  nées  d'un  équilibre  de  plus  en  plus  parfait  obtenu  entre  les 
modelés  «  chair  sur  os  »  et  «  chair  creusée  ». 

Il  est  curieux  que  toutes  les  œuvres  ci-dessus  alléguées  comptent  parmi  les  plus  purement 
attiques  ;  cela  permet  au  moins  de  comprendre  l'erreur  de  W.  Klein,  au  sujet  de  la  Cnidienne, 
qu'il  jugeait  attique  ;  mais  il  est  clair  que  le  procédé  est  venu  d'ailleurs  :  l'art  attique  antérieur 
aux  Corés  ne  procède  point  du  tout  ainsi  ;  non  plus  que  l'art  «  péloponnésien  »,  ni  l'art  «  conti- 
nental »,  ni  l'art  «  samien  »,  ni  l'art  «  naxien  »  même  ;  voilà,  seml)le-t-il,  qui  devrait  resserrer  un 
peu  le  cercle  autour  de  la  Caryatide  ;  pourtant  il  n'en  est  rien  :  l'Ionic  nous  reste  presque 
entière,  voire  «  Chios  »^. 

Si  l'on  examine  maintenant  la  mise  en  place  des  traits,  on  devra  tout  d'abord  prendre  garde 
que  — •  du  fait  même  du  caractère  de  la  technique  «  osseuse  »,  non  encore  évoluée,  —  le  des- 
sin du  visage  où  ces  traits  s'inscrivent  n'a  en  réalité  son  équivalent  exact  chez  aucune  des  Corés 
de  l'Acropole  ou  d'ailleurs  (Thasos).  L'ovale  inférieur,  surtout,  est  pour  notre  Caryatide  revêtu 
d'une  épaisseur  de  chair  à  peu  près  uniforme,  alors  que,  chez  d'autres  Corés,  il  y  a  eu  souci  d'em- 
pâter ou, dénuder  l'ossature  à  des  places  choisies,  et  de  mieux  en  mieux  précisées  ;  ce  qui  entraîne, 
pour  l'équilibre  général,  de  réels  déplacements,  du  nez,  de  la  bouche,  des  yeux,  etc.  Voici,  par 
exemple,  que  la  Coré  679  nous  montre,  à  côté  de  détails  très  comparables  (même  mise  en  place  des 
pommettes,  de  la  bouche,  des  fossettes,  même  forme  de  bouche),  des  yeux  parfaitement  horizon- 
taux*. Chez   la  Coré  678,  les  yeux   sont  redevenus  obliques,  et  les   paupières  s'indiquent  un 

(1)  Cette  «  démarche  »  se  retrouvera  dans  les  sculptures  de  l'Acropole  d'Athènes  (Corés),  mais  à  un  stade  d'évo- 
lution plus  poussé  ;  au  Trésor  de  Siphnos,  on  verra  juste  le  contraire  :  de  la  grosse  chair,  façonnée  en  surface,  sans 
que  le  modelé  atteigne,  pourrait-on-dire,  jusqu'à  l'os. 

(2)  nCH,  XLV,  1921,  p.  178  (F.  Courby);  Alh.  Milt.,  XLVIII,  1923,  p.  153-181  (E.  Pfuhl). 

(3)  C'est  à  Chios,  on  le  notera,  que  H.  Lechat  se  déclarait  porté  à  attribuer  la  Caryatide  ici  étudiée  ;  mais  la 
part  de  Chios  tend  à  être  aujourd'hui  diminuée  (pour  la  Niké  délienne,  œuvre  grecque,  plus  qu'ionienne  ou 
insulaire,  cf.  précisément  E.  Pfuld,  /.  l.)  ;  M.  R.  Vallois  avait  signalé  déjà  une  intervention  possible  de  la  technique 
attique  et  de  la  main-d'œuvre  «  pisistratique  »,  dans  le  Porinos  Naos;  NUet  Arch.  miss,  scient.,  XXII,  3,  p.  207. 

(4)  Id.,  la  Coré  thasienne  Bulgaridis. 
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pnii  comme;  ccIIi'h  ili*  notn;  (loryatidi-,  la<|iiRlli<  aurait  encom  flâna  %a  »^f,  au  point  <lr  vue 

(l(!8  t,ruit,H  (ut  ni(il((r<;  iiii  Hfaili!  «IV-voluliori  Itien  ditTi'rpnl),  \n(U>rH  «170  et  «IZl.  1^  i'jnri-  »>f»   

(lu'oii  prii»*!,  n'n  ici  (|ue  [kîu  dt'  rapport»  avn«;  notn?  r,aryaliilc  :  ni  le»  [M>mmrU<*».  ni  la  I- 
ni  II  pliiH  forte  raitton  l'uvale  du  visage,  ne  m;  re»»emlilent  le  nioina  du  monde  (Kf-ul»  le»  yeux  ohli- 
((ues,  —  et  leur»  orliite»  vide»  ~  continueraient  de  faire  illusion)  ;  quant  U  la  Cor^  A74,  U  n'y  a 
|)lua  h  parler  de  1'  «  ovale  »  cle  son  vinaK<?  :  la  partie  itifi'Tieure  e»t  triangulaire^  ;  on  l'explique  fort 
liieii  que  re»  deux  (lori'-H  (et  le  Couro»  du  l'iojori'j  aient  pu  être  <-onqinr<'>e»  M  la  C.nidienne  :  mata 
c'est,  toujours,  le  procédé  de  départ  qui  crée  les  analoffitts,  non  le  détail  du  deaain  el  de  la  miae  en 
place  des  traits. 

Tl  piiratlTiiit,  dt's  lors,  plus  iiVftitiireiix  encore  de  parler  «le  V  •  expression  »  :  celle  <!«•  noire 
(wiryaliilc  diiil  pourtant  être  retenue  comme  l'une  des  |dus  intensément  souriantes  qui  stiient  ; 
elle  nous  reporterait  ù  des  modèles  bien  plus  anciens  :  sinon  h  l'étrange  t^ré  nouvelle  de  iJerlin,  du 
moins  au  relief  du  Discopliore,  voire  à  certains  «  Gorgoneia  ■  de  lioucliers  ;  en  tout  cas,  rien  i 
clierclicr  du  coté  du  l'éioponiièse,  ni  vers  le  continent,  liien  définitivement  exclu»,  malgré  l'origine 
iloriciiiic  (IcCnide.  Le  sourire  du  la  Caryatide  estd'une  accueillante  et  rayonnante  iKinne humeur: 
il  n'y  a  guère,  lu,  du  l'afTuJtilité  tout  de  même  trop  condes<-endanl«  de  la  ('.oré  <'>K*i  :  près  decelle-rj, 
—  grande  dame  trop  liien  élevée,  qui  est  naturellement  alTectée  et  fait  efTort  |>our  ne  le  |ioint 
Iiarallre,  —  la  Caryatide  donnerait  l'impression  d'une  savoureuse  commère,  heureuse  de  son 
rôle  et  pleine  de  rondeur. 

Le  di'-Liii!  [liiis  inciiii  encore  ne  ferait  que  risquer  d'égarer:  l'arrangement  des  rhe%'eux  sur  le 
front  pourrait  se  comparer  à  celui  de  la  (Joré  l'>M2  encore,  ou  A  celui  d'une  autre  figure,  par  ailleur» 
liii'ii  ililTérenle,  la  (Loréfi?»  ;  pour  notre  Cnidienne,  malgré  l'apparence,  la  structure  reste  moins 
ci>iii|ilii[iii''c,  >;rA(-c  an  procédé  ci-nvant  décrit  des  petite»  pièce»  rapportées  :  nous  avons  nol/-* 
((u'il  se  rcl  rniivi'i'iiil  Iciiil,  |i;in'il.  i-ii  un  iMnimil  liicii  iii:illi'iiilii  .'i  OK  nmii'  nnur  I:i  tète  dite  de 
IMiomiis... 

Il  noiissiilMt  de  pouvoir  penser  sans  obstacles  que  la  Caryatide  a  été  sculptée  vers  l'année  ^6: 
d'antre  part,  nous  avons  marqué  qu'elle  nous  paraissait,  comme  à  II.  I^echat  déjà,  plutôt  ralta- 
cliée,  par  bien  des  indices,  à  la  production  ionienne  de  l'Est*.  Mais  nous  ne  parlerons  pas  ici 
li'^rolf  :  l'idée  d'école  n'a  rien  .'i  faire  en  un  lieu  de  culte  connue  i)elphes  ;  elle  doit  être  remplacée, 
croyons-nous,  par  celle  d'alelirr  :  ce  sont  des  ateliers  qui  ont  été  appelés  d'abord,  installés  ensuite, 
et  peut-être  pour  longtemps,  dans  les  sanctuaires  où  il  y  avait  beaucoup  de  travail  ;  il  est  pro- 
iialtle  que  ces  ateliers,  avant  «le  partir,  ou  «me  fois  sur  place,  se  livraient,  fwur  se  renouveler,  A 
de  vraies  opérations  de  r<M;rutemenl  ;  leur  personnel,  analogue  h  ce  que  sera  plus  tant  celui  de* 

(1)  et.  le  vlKOKO  Un  Couro*  du  Ptolon,  BCH,  XXXI,  1907,  pi.  XVII-XIX. 

(2)  Cl-<lcssii!i,  n.  I. 

(3)  Ci-nviint,  |).  :i,  n.  I.  l'our  l'hypollièse  rnile  ricemmenl  su  «ujel  de  ce  Phomi»  (qui  «émit,  ainsi  que  le  •  L4«- 
nidas  ■  de  Spiirlc,  d'iirl  n(tii|ii<<),  nous  ne  pouvoriH  «iiiviv  M.  A.-M.  Womiward,  USA,  X.W'I,  I9S9-IM4,  IVM* 
I<l■^r>,  p.  'i;>3--2l'>)'.  (cf.  dt^jn  1rs  juiilM  TéseT\c»  de  (i.  Lippold.  l'hil.  U'orA.,  *^j  ix-t.  l9-i7,  p.  l»Nl  «qq.).  rsHs  wiriaaSi 
opinion  ne  repose  i;ii^rc  ipic  sur  une  nssex  %'ague  suggestion,  ancienne,  de  A.  Kur(wtafl«r  :  les  aowvMHx  aiv*- 
ments  HlU^t;iiiVs  no  la   forlillent  point. 

(1)  l'oiir  ces  reclierclirs  de  style,  on  inimit  tort  de  ni-:'  uent  de  comparaison    '  .  dsa  %arliw 

d'iintiln.  Or,  il  existe,  en  lonle  d'Asie,  maintes  petites  teri'  i\ec  roMto*,  do  CO  {(■  :  \ .  :  BaMta  Al 

Mus.  Sihnirlrrr  itr  lu  llniit,  déc.  IW7,  p.  «-I0  (11(1.  ■.'.  I>«l«uniair\<  n*  l»09,  hsuL,  0".l«>  .  aor*  coll.  llUwh.  vssiU 
n°  131)  iiUriliué  hu  gniiipr  <{f  la  lirfct  dr  l'HuI,  avec  analogies  signalées  vers  Samo*  «(  MUel  ;  rV«t  le  type  <!•  la 
Caryatide  cnidienne,  réduit.  Cf.  aus»i  F.  Pétrie  et  liardner,  .Vauenifu,  I.  i,  1886,  pi.  XV,  %*9 


18  FOUILLES  DE  DELPHES 

confréries  d'acteurs,  était  essentiellement  varié,  parfois  peut-être  d'origines  fort  diverses  ;  de 
grands  scuplteurs  ont  pu  faire  là  des  stages,  voire  assumer  pour  une  période  la  direction  de  beso- 
gnes ;  les  vrais  animateurs,  pourtant,  furent  vraisemblablement  les  maîtres  d'œuvre  archilecies, 
les  entrepreneurs,  qui  pour  tel  monument  faisaient  venir  tel  décorateur,  pour  tel  autre  tel  sta- 
tuaire :  les  artistes  se  trouvèrent  associés,  sans  toutefois  constituer  jamais  autre  chose  qu'un 
atelier,  changeant  et  transitoire.  —  Ce  que  nous  indiquons  ici  a  dû  être  particulièrement  pro- 
bable pour  des  périodes  comme  celle  où  les  amabilités  lydiennes  se  multiplièrent  dans  les  hiéra 
de  la  Grèce  propre  ;  aux  époques  plus  fermées,  de  reploiement  de  la  cité  sur  soi,  correspon- 
dront en  art  les  tentatives  de  constitution  d'  «  écoles  »  :  on  pourrait  valablement  parler  d'une 
école  attique  de  510  à  480  :  depuis  l'expulsion  des  tyrans  xénophiles  jusqu'à  la  naissance  de  l'art 
panhellénique.  Mais  dès  le  temps  où  la  Grèce  d'Orient,  ionienne,  insulaire,  lydienne,  s'évertuait, 
par  ses  dons  aux  sanctuaires  achalandés,  à  essayer  de  se  rattacher  à  ses  origines  helléniques,  on 
peut  et  doit  déjà  parler  d'art  panhellénique  (plutôt  que  «  panionien  »)*. 

Il  n'y  aura  pas  moyen,  comme  on  verra,  d'expliquer  autrement  que  par  la  réunion  momen- 
tanée de  décorateurs  différents,  en  vue  d'une  grosse  commande,  les  divergences  radicales  qui  se 
remarquent  entre  les  frises  du  Trésor  de  Siphnos,  par  exemple.  Nous  aurons  alors  à  redire 
ce  qu'il  est  ici  déjà  permis  de  formuler,  en  abordant  1'  «  ionisme  »,  et  dès  la  conclusion  de  l'étude 
consacrée  aux  sculptures  cnidiennes. 

(1)  Pour  ce  qui  est  du  point  de  vue,  tant  contesté  maintenant,  de  l'influence  artistique  de  l'ionismc  à  Athènes, 
il  semble  assez,  aisé  de  préciser:  l'afflux  •  ionien  «  n'a  rien  eu  de  nouveau,  ni  de  particulièrement  vif,  après  la  sou- 
mission des  cités  ioniennes  aux  Perses  ;  les  artistes  continuent  d'être  alors  les  «  périégètes  »  qu'ils  étaient  déjà  : 
tout  au  plus  séjournent-ils  davantage  en  Grèce  propre,  parce  qu'ils  n'ont  plus  autant  de  commandes  on  Asie 
Mineure.  Athènes  serait-elle  leur  point  de  concentration  ?  Peut-être,  parce  que  le  pôle  de  1'  «  ionisme  »  politique 
s'est  transporté  là  après  la  chute  des  Mermnades  :  mais  les  exécutants  se  répandirent  en  Grèce  et  dans  les  Iles, 
à  ce  moment  tout  comme  avant  ;  ils  ne  concurrençaient  pas  davantage  les  artistes  attiques  Je  naissance  ;  on  peut 
même  se  demander  s'il  n'y  aurait  pas  lieu  de  souligner  l'action  des  Attiques  sur  les  Ioniens  réfugiés,  beaucoup 
plus  que  l'influence  inverse. 


APPENDICE 


Lk»  (inux  fragments  ci-aprés'  peuvent,  pour  diven«t  raÏMiu,  être  mU  en  relatiunt,  toit  avec 
le  Trt^sor,  soit  avec  d'autres  oITrandes,  de  Cnide*. 

1)  Partie  inlérieare  d'un  visage.  l'I.  XXVII.  2  («^rhelli-  :  l  ..  -M.iron). 

Trouva»  en  |h<J3,  nu  voiHliiaKe  f  l  vu  rontreba»  du  Trénorde*  Alhénien*.  Inv.  n*4&9.  ItCll.  \\l\  .  ISOO,  p.  &MS. 
Mnriirc  parion,  tout  A  fuit  nn;ili>ffuc  A  celui  <le  la  Caryalidn  cnldienne.  liauU,  0»,ll&.  SuIrtUtnit  :  la  Imm  «ta 
nci,  la  houohe,  le  menton,  el  une  partie  de  la  Joue  droite. 

Lu  roinpnrnison  entre  les  pi.  X.WI  (tète  de  la  (^ryalide  rnidiennr)  et  XXVII.  2  {tngm.  4M), 
est  tronipeu.se  :  in  pholo^nipliie  de  ia  Caryatide  a  ^té  prise  à  hauteur  du  sommet  du  front,  celle 
de  notre  fragment,  de  dessous  et  de  cAU^,  et  à  hauteur  du  menton  :  de  \h  vient  l'imprcMion  — 
incxHcte  -  .selon  lai{iielle  la  liouche  tendrait  n  «'tre  plus  rertili|nie  que  rhez  la  (^ryalide  (com- 
parer plutôt  in  li^.  1).  I/exnmen,  |>liis  valalde,  fait  en  mettant  cAte  h  riMtt  les  oriirinaux,  nous  a 
persiiadé.s  (|iic  l'appartenance  à  une  (laryatide  jumelle  de  la  <*.nidienne  (la  seconde  l'jir^'alide 
du  Trésor  par  eonséi|uent)  restait  fort  probable,  mnlgn-  les  doutes  de  Th.  Ilomolle  (fatc.  I,  p. 
64-05).  Loin  d'accentuer  les  ressemblances,  ce  sont  les  cjissurrs  mêmes  qui  le*  aU/nueraient 
(menton  iiilait  ilaiis  notre  fraument.  emporté  chez  la  ('.aryalide).  On  noiera  la  aêchereaae  de  la 
l'Iiair,  arnnilje  poiirtunt  à  la  joti)>  ;  le  bourrelet  slriet  des  lèvres,  leur  deaain  arquf  (que  M  doooe 
pas  la  pi.  XXVII, 2),  leur  juxtaposition  aux  commissures,  leur  raccord  aux  joue*  |iar  un  pli.  leur 
proximité  du  nez,  el  jusqu'au  léger  renflement  qui  les  sépare  de  celui-ci.  voire  jus<|u'A  la  menue 
fossette  sous  In  lèvn-  inférieure  :  toutes  reniar.pie.s  déjà  faites  h  propos  de  la  Tjirv  ■ 
avant,  p,  2).  KnIin,  il  est  remnnpinlile  que  l'identité  soit  parfaite  entre  les  mesure»  j ..-  .r 
la  Caryatide  et  sur  notre  fragment  ;  de  part  et  d'autre,  on  trouve  :  largeur  de  la  Intuche  d'une  com- 
missure j)  l'autre,  0'",071  ;  épaisseur  de  la  lèvre  supérieure,  0».OKi  ;  de  la  lèvre  inférieure.  0",0I4. 
Les  seules  dilTérenees  seraient,  pour  notre  fragment  (encore  l'usure  el  les  cassure» 
créer  ici  quelque  illusion),  une  fermeté  plus  précise  de  la  bouche,  un  peu  moins  inl- 
riante,  et  une  solidité  plus  accusée  du  maxillaire  ^variantes  qui  ne  .*ont  Kuèrr  plu» 

(I)   IN  »i)nt  l'spoMS  iliinst  In  Sulli-  ionicnno  du  MumV  di-  Drlphe»    Mlrtm-  J>  g.  du  (tt>nlwn  «iphnirn 

('.')   f>n    étUllioni    plu»  loin  ll-"V    ■■■■•■-.•-   fr,,...,..,,!.   .m..   I  ..«   ,>.  wl       II...-   Iilll.   ..Il    Ill..in>  .Ir   n'-u>r\M.    >llril.,i»»   auMt 

nu  Trteor  do  Cnidu  lui-niémi' 
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que  celles  des  sillons  incisés  sur  les  chilons  des  deux  statues,  cf.  ci-avant,  p.  8).  En  tout  cas,  le 
modelé,  par  ailleurs,  est  identique,  comme  aussi  la  mise  en  place  de  la  bouche  relativement  à  la 
mâchoire  même,  au  menton,  à  la  joue,  au  nez.  Si,  donc,  on  refuse  d'attril)uer  le  dit  fragment  à  la 
seconde  Caryatide  cnidienne,  il  faut  implicitement  admettre  que  fut  exécutée  à  Delphes,  au 
même  temps,  dans  le  même  marbre,  par  le  même  atelier,  une  figure  d'échelle  exactement  identi- 
que :  ce  n'est  pas  impossible  à  la  rigueur,  —  et  c'est  pourquoi  nous  ne  garantissons  point  une 
appartenance  qu'en  définitive,  nous  tenons  tout  de  même  pour  très  vraisemblable.  L'hésitation 
d'un  connaisseur  comme  Th.  Homolle  (l.  l.)  nous  interdisait  aussi  d'alïirmer  avec  trop  d'assu- 
rance une  conviction  différente  de  la  sienne. 


II)  Tête  dite  de  «  Tityos  ».  PI.  XXVII,  I  (échelle  3/4  environ),  et  fig.  8-9. 

Trouvée  le  26  mars  1894  au  N.-E.  du  Temple.  Inv.  n"  1179. 

Marbre  parien  ;  dimension  max.,  0"',19  ;  épaisseur  max.,  0",065. 

Les  mutilations  sont  plus  g:raves  qu'il  ne  semblerait  d'après  les  reproductions  :  le  nez  tout  entier  a  été  détruit, 
depuis  sa  naissance  sous  le  sourcil  jusqu'à  la  moustache  ;  tout  le  menton,  barbu,  a  sauté,  emportant  une  partie  de 
la  lèvre  inférieure  ;  il  ne  reste  plus  trace  du  cou  ;  les  mèches  de  barbe  et  de  chevelure  qui  le  recouvraient  sont 
elles-mêmes  brisées  non  loin  de  leur  départ  ;  la  nuque,  l'arrière  et  le  dessus  de  la  tête  sont  devenus  frustes,  et  l'usure 
y  a  effacé  toute  indication  des  cheveux.  \'ers  la  partie  g  du  fragment  (tel  du  moins  que  le  présente  la 
pi.  XXVII,  I  ;  position  rectifiée,  fig.  9)  une  coupure  plus  nette,  droite,  semble  délimiter  l'arrière  de  la  tête,  à  la 
manière  d'un  joint  oblique  :  mais  l'usure  est  intervenue  ici  encore, et  il  est  difficile  de  juger  si  c'est  là  le  fait  d'un 
retaillage  original  ou  récent  ;  ancien  ou  non,  ce  retaillage  se  trouve  donner  l'axe  horizontal  réel  du  morceau 
(fig.  9),  comme  l'a  vu  M.  R.  Heberdey',  et  comme   il  sera  vérifié  ci-après. 

Entre  le  plan  taillé  et  le  front,  sur  la  surface  des  cheveux,  existe  un  petit  plan  rectangulaire  aplani  ;  reste 
d'un  encastrement  pour  plaquette  rapportée  :  un  étroit  canal  y  débouche,  venant  d'en  bas  (de  la  direction  du 
front)  ;  de  part  et  d'autre  de  ce  canal  se  voient  deux  coups  de  foret  ;  un  appendice  étroit  était  donc  ajusté  U 
(toupet  de   cheveux  ?)  assez  profondément  pour  nécessiter  le  travail  au  foret,  par  dessous. 

La  tête  est  bien  celle  de  quelque  Géant,  Satyre  ou  Silène,  personnage  «  monstrueux  »,  voire 
caricatural  ;  c'est  ce  dernier  caractère  qui  est  le  plus  net,  et  l'on  y  doit  prendre  garde  si  l'on  ne' 
veut  point  s'exagérer  l'archaïsme  du  morceau.  Les  rides  tumultueuses  du  front,  le  sourcil  levé 
sur  l'œil,  mais  froncé  au-dessus  du  nez  (et  qui  fait  le  tour  du  front,  d'une  seule  pièce,  fig.  8), 
l'œil  tout  à  fait  rond  (à  la  réserve  de  la  glande  lacrymale  interne),  le  nez  qui  était  relevé  du  bout 
et  épaté,  la  moustache  marquée  par  un  bourrelet  dont  l'extémité  se  dédouble  en  fourche  plate,  — 
rien  de  tout  cela  n'est,  dirions-nous,  «  sérieux  »  ;  même,  le  grincement  des  dents  a  donné  lieu  à 
quelque  amusement  du  ciseau  de  l'artiste  :  ces  dents  s'imbriquent...  à  «  joints  contrariés  »  comme 
seraient  ceux  d'un  mur  isodome  !  Remarquons  pourtant  que  la  chevelure  traitée  en  flammes 
(mèches  hérissées,  faites  de  banderoles  plates  ondulées,  incisées  d'un  seul  trait  médian,  et  plus 
semblables  encore  à  des  feuilles  de  plantes  aquatiques  qu'à  des  flammèches)  se  retrouve  ailleurs 
que  dans  les  figures  monstrueuses  ou  grotesques  :  sans  doute,  on  a  l'exemple  de  certains 
Gorgoneia^,  des  acrotères  de  Thermos',  des  «  Vents  »  sur  les  peintures  de  vases*,  mais  aussi  celui 


(1)  Alh.  Mitl.,  XXXIV,   1901,  p.  160-161,  et  pi.  V,  4. 

(2)  P.  ex.,  en  Laconie  :  Perrot-Chipiez,  Hist.  de  l'art,  VllI,  p.  445,  fig.  218. 

(3)  Anl.  Dcnicm.,  II,  pi.  53  A,  I,  2,  5,  et  fig.  8  du  texte. 

(4)  Enlèvement  d'Oreithyia  par  Borée,  etc.  ;  cf.  F.  Poulsen,  Arch.  Jahrb.,  XXI,   1906,  p.  191. 


LES  THÉSOns  "  lONIQUBS  " 


n 


de  1'  «  Apollon  »  d«  Volomandni  (Kalyvia-Koiivara)',  o(i  il  n'y  a  pM  «o,  cerU*.  la  moindre 

inlcnlioii  df  ((iririiliin!. 

l'our  lu  reiili:  lie  lu  (;h(iv<;lur<-,  on  ii<-  dinriTtut  im  1  •  i..;  ..•  ...• .  ■!-.  ....•   ....»■  -  (•Ul<- 

ob  oiuluU:e  qui  part  du  durrii^rc  l'oruillt;  ;  la  Kurface  de  la  Uarim  «cl  fail<>  d'oi.  .  '.  incMér» 

comme  celles  de  lu  chevelure  ;  M.  H.  Ilelienley  le*  comparait,  non  «ans  miaon*.  k  rell««  dm  rri- 
nières  clievuline»,    frise»  O.  et  S.  de  Siphno»  (cf.  ci-apr^)  ;  mais  l'indire  t»t  incufliMnt  |M»ur 
iiil,er|)n''l,i;r  lu  IMe  rie  «  Tityo»  »  comme  le  d/'liri»  d'une  liKure  de  fri«e*.  liKurr  f|ui  «eniil  énnnr<-, 
vraimetil,  et  lior»  de  pnjportioiiit,  UHHuciée  comme  lu  voulait  M.  IV  llflirrdey  aux  diemt»  •iji' 
nieuneu  du  bnnduuu  de  l'Ouest  (pi.  VII-VIII  ;  cf.  \e»  IIk-  *^  uême  échHI«  que  le*  UU* 

Hipliiiienneit  deH  ligures  (|ui  viendront,  ci-apn'ra,  |K>ur  l'étude  des  tntt»  de  SiphntHi  :  hort-t«)Ct«t 
VI  8q.|.l. 

M.  H.  Iluherdey  uvait  été  frappé  aussi  par  l'exécution  du  fragment  .  •  -si,  uMirémenl,  du 
relief  (au  moins  comme  point  do  départ),  et  du  relief  traité,  ainsi  qu'on  l«  verra  plus  loin  pour  les 
friHe»  massaliétcs  et  Je»  frises  siph- 
niennes  O.  et  S.,  par  silhouettuKe  h 
plat,  découpures  et  incisions  sur  la 
surface  externe,  avec  ravalement  l>ru»- 
i(U<!  des  tranches  latérales,  sans  ron- 
deurs ni  modelé  ;  pourtant  ce  <|ue 
nous  coMsluteroiis  pour  les  sculptures 
(le  Massalia  (ilélails  fuyants  m  lignes 
déformées  et  modelé  sommaire),  et  ce 
(|ui  est  l'une  (les  originalités  siph- 
ni(>nnes  (coupure  nette  et  perpendi- 
culaire, sans  détails,  avec  simple 
«  gaufrage  »  :  reste,  tout  brut  et  fruste, 
du  travail  nu  "  violon  «]  dilTère  pro- 
fondément de  ce  ipn-  nous  remanpions 

ici  :  une  tranche  perpeutliculaire  au  plan  externe  (l'arête  do  r.ir<i>ril  i->l  .1  peine  arrtmdir;,  mai» 
Iriwailli'e  comme  lui  :  on  a  là,  en  somme,  de  la  ninde-hossc  i  quatre  |ian»,  le  morrrnu  de  mariirr 
ayant  été  équarri  en  deux  faces  lorK«s  (avant  et,  sans  doul«,  •rri*re  aujourd'hui  emporté),  ri 
deux  étroites  (tranches  latérales). 

On  se  laisserait  donc  volontiers  .illi-r  .1  I  iMipi<--.-.i..ii  .|.i. 


He  d*  Tttyo*.  (fUd.  IfS). 


(I)  En  dernier  lieu,  W.  Deoiinn,  Lts  .\p<ill<m»  airhat^iim,  n*  ?• 
Les  iiiiVlii's  sont  lu  en  •  feiillli»»  Je  lotU'»  •.  M.  W.  liiHinn»  n  - 
une  iiiitro  lin  l'iolon  (n»  :•'.'.  p.  I7'i)  ;  cf.  pi.  VIII.  ll«. 'ill  (l'I.. 
brunr.es  U«lli|ui>s  :  W.  Dcnnnn,  1611/.,  n"  7,  p.  'iî>X  :  cf.  Il)f.  '-' 
ibtd.  C'est  lu  preuve  ipi'll  n'y  avoll  pn»  A  olicrclicr  l\  un  Imln  • 
pourliinl  (iilUinn'-ionlHant  1)  ;  cf.  «umI  H.  l.whnl    Sculpl.  ait.,  p 

(•J)  /..  /.  Cf.  déjA,  en  ce  «en»,  le  rnppn>clifnipnl  fall  <lr  la  chevelu 
pôle  ;  II.  Lechnl,  Stulpl.  nll.,  p.  •ii»4  iMp).  ;  id.,  W.  Klein,  >i<»fh.  rf. 
une  liydrlo  de  Cier*  nu  Mwite  do  Berlin)  :  par  ailleun.  rf.  Ir  i"- 
cnllon  .\mirriilit  (ciile«su»,  p.   Il,  n.  "i),  l.  I,  pi.  XV,  n*  T. 

(.'!)  ,\«  reste,  Il  n'y  11  pa»  do   trace  certaine  du  champ  a  w  ■«••■i 
près  du  front,  une  iiniorco  ipil  ««'luliK'  bien  celle  de  In  fac»  poaUriaarr 


i«:  p.  I«S.  pi  VII.  «»  I'*' 
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archaïques,  rappelant  à  s'y  méprendre  le  travail  du  bois  :  planche  plate  transformée  en  statue*  ; 
mais  la  dureté  sèche,  la  violence  du  travail,  sont  trop  évidemment  préméditées  et  conscientes, 
et  le  détail  est  trop  étudié,  pour  autoriser  une  vue  aussi  simpliste.  C'est  là  bien  plutôt  œuvre 
caricaturale,  voire  archaïsante  déjà  :  lés  habitudes  d'atelier  que  révèle  le  traitement  de  la  barbe 
permettent  de  penser  que  le  fragment  est  à  peu  près  contemporain  des  sculptures  siphniennes- 
Mais  non  pas  nécessairement  qu'il  sortirait  du  même  atelier  :  l'exécution  de  l'œil  (cf.  cepen- 
dant celui  de  la  Caryalide  siphnienne)  et  le  travail  des  tranches  diffèrent  par  trop  ;  et  il  faut 
Insister  sur  un  autre  indice  :  l'absence  de  pièces  de  rapport,  là  où,  à  Siphnos,  on  en  eût  usé  et  abusé. 
La  flèche  dont  on  remarque  la  pointe^  à  la  tempe^  du  personnage  devant  l'oreille,  est  bien  de 
ces  accessoires  que  l'on  est  accoutumé  à  voir  indiqués  par  des  ajustages  de  bronze,  dans  les 
frises  siphniennes  ;  or,  cette  flèche  est,  ici,  travaillée  à  même  le  marbre  ;  sa  tige  même,  que  l'on 
devrait  voir  rapportée  sur  le  devant  du  front,  était,  au  contraire,  traitée  en  plein  marbre 
(une  petite  protubérance  ronde,  vestige  faible  mais  net  du  fût,  subsiste  juste  au  bord  de  la 
frange  de  cheveux). 

Cette  flèche,  ressortant  de  la  peau  de  la  tempe  qu'elle  soulève,  qu'elle  ride  près  de  l'œil  de 
trois  petites  stries  indiquant  le  plissement  et  le  gonflement  créés  par  son  passage  —  et  voilà 

encore  qui  n'est  point  du  «  haut  »  archaïsme  ! 
—  permet  de  déterminer  approximativement 
l'axe  réel  du  morceau  :  si  la  position  donnée  par 
la  pi.  XXVII,  I,  était  exacte,  la  flèche  serait 
arrivée  par  en  haut,  presque  verticalement  :  ce  qui 
est  impossible  ;  on  peut  supposer  le  jjersonnage 
encore  debout  :  en  ce  cas,  c'est  la  soie  médiane  de  !a 
pointe  même  qui  peut  donner  l'horizontale,  et  le 
])ersonnage  pencherait  déjà  la  tête  en  avant,  très 
fortement  ;  mais  plus  probablement  (caria  blessure 
est  grave),il  était  tombé,  et  l'axe  approximatif  sera 
celui  que  proposait  M.  R.  Heberdey  (fig.  9). 

Pausanias   a    mentionné   une   base    consacrée 
par  les  Cnidiens  et  portant  des  statues*  :  le  fonda- 
teur de  la  ville,  Triopas,  à   côté  de  son   cheval, 
et  un  groupe  figurant  le  meurtre  de  Tityos  par  Artémis  et  Apollon  ;  notre  tête  à  la  tempe  tra- 
versée d'une  flèche  a  pu  être  celle  de  Tityos,  et  nous  aurions  là  le  seul  reste  de  cette  offrande 


Fig.  9.  —  Tête  de  Tityos.  (Réd.  1/3). 


(1)  Et  abondamment  peinte  :  Tli.  Homolle  (Inst.  Mss.  3843  ;  cf.  aussi  3854)  avait  relevé  des  traces  de 
rouge  vif  aux  lèvres,  de  bleu  à  la  barbe  et  aux  cheveux  ;  il  ajoute  que  la  pupille  et  la  prunelle  étaient  enluminées 
aussi  (sans  préciser  la  couleur). 

(2)  M.  R.  Heberdey  (l.  l.)  a  bien  vu  que  c'était  là  la  pointe  de  la  flèche  :  mais  la  tige,  selon  lui,  aurait  été 
fixée  à  l'arrière  dans  un  petit  trou  qu'il  pense  discerner  sur  la  mèche  de  barbe  qui  passe  devant  l'oreille  :  au  vrai,  il 
n'y  a  là  que  la  trace  de  l'extrémité  de  l'outil  (foret)  qui  a  délicatement  creusé  par  en  dessous  la  fin  de  la  [lointc  :  la 
tige  même  était  d'ailleurs  plantée  en  plein  front  (cf.  ci-dessus)  :  la  flèche  s'était  donc  enfoncée  là,  et  «a  pninle 
ressort  à  la  tempe.  On  corrigerait  sur  ce  point  notre  Inlrod.  aux  Sculptures  grecques  de  Delphes,  p.  1 1 . 

(3)  Cf.  Athéna,  frappant  de  la  pique  à  la  tempe  un  géant  (vase  d'Eleusis,  S.  Papaspyridis,  Deltion,  IX, 
1924-25,  p.  16,  fig.  14). 

(4)  X,  II,  1. 
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irtii(li(!nnit'.  f/iilciiUfitatioii  cmL  poiiMili|«t ;  h  i|iii  olijprt«rail  (|iie  l*aUMnia»  (tarif  de  ■Uilufv,  on 
poiirriiit  ri'-|)()ii(tr(>  i|iii!  luiln!  rniKinciit,  Irnili-  /i  lu  iiiaiii«>ri?  «l'un  rviief,  «ml,  mu  vrai,  uim>  tnrie 
lit-  ri>iiili;-lioi4H(;  fiirl  iiriiilo^uc  l'i  rcllcit  du  fninlon  itipliilipn  ik*  l'Kal  (cf.  d-a|irtaj  :  iruvr»  d'un 
Hriilplftir  (l(!  relicffl,  ffftni-  par  la  néceiMiU^  de  m  priver  d'un  rhamp  de  loulien  ;  an  dirait  -  non 
HiinK  vniiHfmlilaricc  aussi  -  que  sans  doute  l'ausanias  n'a  point  vu  le  groupe  dont  il  wmh 
parlo  :  ri>  i|iir  di-J/i  l'on  iHnil  ronlniint.  d'iidttii-lln-  iiiipliiiteiiiput  quand  on  voulait  plarer  le  dit 
u;r(tH\»;  Hiir  nu  liloc  pnrliiiil  iiid-  <l(Wlii'jicc  miilifnne,  Mix-  d<'-<-(iuvert  dans  la  patodoê  O.  du 
Thi-iUrc  ;  selon  Pausanias,  en  cITel*.  rolTmndc  s'élevait  entre  le  Tréaor  de  Sicyone  et  celui  dt 
Siphnos*. 


(I)  La  lms«  lien  Cnidiens  (l'uuitlt»  de  iiriithr»,  III,  I,  p.  Mi  iqq.)  ne  Murall  provanlrdii  mêwm  «MMaMavaCIf 
qun  notre  rriiK'»«nt  :  cf.,  uiilre  le*  réaervoH  lio  M.  i'..  UourKuel  (/.  /.,  \t.  ki),  \m  eantlMSlons  il«  M.  W.  B.  Dla»- 
moor,  lu:n,  XXXVI,  1012,  p.  447-448. 

Ci)  Cf.  I';.  HourKiiel,  ibid. 

(3)  L'identilloKtlori  iiviiit  616  déjà  proposée  par  Tli  Homolle  {RCH,  X.VI.  1897.  p.  SM).  M SSIll,  M.  It  H** 
berdpy  (i.  I.)  a  It'iil6  do  plucur  le  fragment  ailleurs  que  dans  l'olTrande  enldienaa,  d'sUlswi»  saMS  m  f>aaf»r 
rinlrri>ri'liilii>n  ;  si  l'un  ri-stc  M'i'ptii|ui>  >ur  l'iittriliution  dr  la  UU  au  (itiu|>r  cni>lirn.  on  trartlrra  la  rsaauiirr»  (?) 
dt' Kiin^tT  Mil  Tn^'^or  ili' ^i|iliiiM-   rr..T.i..'.  "..••■'   ■<  ■■•■ ••-      .p... .^..i  i »•  !-~ltral  aaMt  prtcaii*. 
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[.<!!)  fniKniRnts  qui  8uivenl>,  Irouvëit  sur  la  ruine  niAme  du  Trëtor  «  nuMaii^U  •  ou  aax  ravi» 
roriH  linini'-diiitH,  forim-iil,  |i(ir  In  intiliiTr,  le  Irnvail,  If  hIvIp,  un  ifrMU|H>  I  ■  •.  Oii<>|<|iir»- 

iin.s  (rolKlu-hoMsc)  provitTiiiiuiil  d'un  fntiiloti  ;  la  |>lu|turt  ont  i'*l«'- drUrhi^»  d<  .. .-.  -.  >  t.  *rml>l<^l-il. 
pnr  un  rnarteliiK<!  pratiqut^  au  ras  du  chanip.  l'uur  rertainn,  il  ««l  dilTirile  de  d^idrr  «i  l'oritrin» 
C8t  un  fronton  ou  une  friflc,  tant  sont  graves  1rs  mutilation». 

Tiiiis,  piiiirliiiil,  Hiinl  <lii  tni^iiii!  miirlirr  :  on  le  ilimlt  (inrirn,  ii  n'en  coiuldérrr  que  gralA»,  iwUtrlUw  H  rfMlaat. 

niai»,  (tiiiix  li's  purtifs  luut  b  rnit  lnUicte<i  cl  Inilriiinm  <|p  ■•<m<'r>'ti..t>.  .  .,i..n.f.i.-.>    i.. .1  ...  blanc  d'aBiAU* 

et  lo  |i<>ll  très  liiiiiiint  donnent  uni*  n|i|iiirfncp,  et  |imH|iie  unr  ««•!€•  MMffcM 

r^til  lin  peu  pliiH  livrriS  un  peu  moins  Ininsliiriileiiue  Ir  l'iiro*-!-  •■••••■!',  n>. élapar^ 

l'iiosiiin  pur  le  fer.  une  oileiir  un  peu  plus  nlirrelelte  et  Milillle  (liten  'lue  •  ><-4a  •  fmmr 

i;nriintlr  i|u'il  ne  s'iiirlt  point  il'un  inurhrc  cuntlnenltit).  On  «  Uonc  anairp,  auii  »  lOi 

pures  ipi'i'i  l'hiiliituile,  suit  simplement  11  un  lion  mnrhrv  «le*  t\n. 


Uetrripliim  </.•«   ^.. ■....■-••./« 

Frises  : 
I)  Tôte  (et  liuste)  de  guerrier  ca84|ué.  IM.  \.\l\  (((rand.  nat.)  ri  ci-apr^,  fiff.  10. 

Trouvée  le  I"  Juin  1901,  entre  le  Trésnr  illt  île  MaMnlla  el  U  Thoio*.  Inv.  a*  (CM3II-33.  Ilaai..  0.-lt6 
èpols».,  ()",(«•. 

Lu  nissure  postérieure,  et  l'exécution  poussée  Mulrmenl  Mir  la  cAI4dr.  du  vt^K».  Indtritirnt  que  U  fnatmmmti» 
(Huit  tourné  île  plein  prolil  vers  notre  ilr.  t.e  rou  rat  Urisé  A  la  nabaanm  de  rè|Niula  <i  ^tftk  Mail 

lové),  est  rompu  un  nis  ilu  visnjfe. 

(^e  qui  sulisiste  du  huste  montre  que  le  torse  i^tait  ruiraasé  (ëpauli^re  dr  dmitr'  ;  un  manlrau 
rouvrait  les  (épaules  :  il  est  nou<^  sous  le  rou  par  un  nceud  doublé  (rf.  |>  I.  Xtll-\IV. 

IIiTaclt>9  ;  pi.  XIj,  Th»^sée),  d'où  partout  vers  l't'paulc  droite  rinq  plis  assrs  srhrmadqurs  ;  Ir  In-ut 
d't^olTi*  qui  pend  de  re  n<vud.  f<l  ri'>pauli<''n>  de  In  mirasse,  donnent  la  vrrtiralr  r^lie  1  Hk.  |0. 
i;t  non  pi.  W'I  V    :  In  t.iMi>  l'i.iil  r<>rl)>iiiiMil  iiiilim'-o  vont  l'avant,  soit  que  Ir  prr«nnnait«  se  prnrhil 

(I)  Sauf  inilinillons  rontniire».  Ie.i  (raKnienls  sont  cx|h>»*»  dan»  la  .s«ll.  i  -.i.  n'i.  !i  \|-.i«<-»  .!<■  l>»i;>,-< 
vitrine  ù  \f.  du  fronton  siplinien. 

(•i)  Seront,  pur  prériiiition.  mentionnés  »  pnri,  qu«l<|IMa  fraf  HMAto  dont      .,1    :'•'.■  lrv..,r    i..»ti  -i-i» 

fort  proliulile,  ne  Huuriiit  néunmoins  Cire  alllrmée  sans  réaH^'M  (inrertituilr^  -r  :.  .  >,;ir  .-1  mfn.'. 
ililTérenoes  (le  matière,  irexérution,  etr.,  par  com|uinilson  HNer  le>                        ■  •>    '  • 

(:<)  La  plu  pnrl  (les  rniKHientï  sont  restés  revêtus  (le  la  leinle  ri»i                       1  .  r.-i  f\  y»ti-j,i*\  talent, 

«|ui  caractérise  le  plussouventlestriMivnilles  faites  i>  Marnwria  ;  (|ui-l  i^                 ,•'.■,'  ■,',  ^«rtW <•■*  !>«••  imUm* 

dorée  ;  mais  ceux  dont  l'épidernte  est  ilemeun*  poli  et  incolore  préM-oUtil  1  .*•(.«  t     •  •  ■i'  •  '*■< 
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pour  achever  un  blessé,  soit  que,  blessé  lui-même,  il  défaillît.  Le  casque,  à  calotte  ronde  bien 
appliquée  au  crâne  (très  légèrement  conique  vers  l'occiput)  à  couvre-nuque  très  busqué,  ne  com- 
porte ni  frontal,  ni  nasal,  ni  garde-oreilles,  ni  couvre-joues  ;  seules,  des  paragnathides  étroites, 
recourbées,  aux  rebords  saillants  en  nervures,  protègent  les  maxillaires.  Au  sommet  du  casque, 
un  trou  est  pratiqué,  un  peu  déporté  vers  l'extérieur  (dr.  du  personnage)  :  un  cimier  de  marbre 
était  implanté  là,  dont  subsiste,  brisé  dans  la  cavité,  le  tenon  inférieur.  Du  casque  débordent  : 
sur  le  dos,  une  nappe  ondulée  de  longues  boucles  bien  détachées  ;  sur  le  front,  un  bourrelet  de 
bouclettes  détaillées  avec  minutie  en  petites  spires*.  La  barbe,  courte  et  taillée  en  pointe,  est 
figurée,  pour  le  dessus,  par  un  faisceau  de  mèches  très  serrées,  faiblement  ondulées,  à  surface  unie  ; 
pour  le  dessous,  par  un  fin  piquetage  ;  la  moustache  —  détail  rare  dans  l'art  archaïque  —  coupée 
en  brosse  sur  la  bouche,  est  rayée  de  stries  ténues  ;  ses  longues  pointes  arrondies,  tombantes,  cou- 
vrent le  coin  des  lèvres,  qui  sont  saillantes  et  rigoureusement  droites  ;  dédaigneuses  ou  doulou- 
reuses, elles  se  serrent  sans  le  moindre  sourire,  et  comme  avec  ténacité  :  la  physionomie  en  reçoit 
un  caractère  assez  marqué,  qu'accentue  encore  le  regard  ;  il  semble  dirigé  de  haut  en  bas,  comme 
si  la  paupière  supérieure  était  baissée  à  demi  :  la  convexité  de  l'œil  n'est  point  dessinée,  en  effet, 
par  une  courbe  continue,  mais  (le  détail  est  sûr,  bien  que  presque  imperceptible),  par  deux  portions 
de  courbe  qui  se  recoupent  là  où  serait  la  paupière,  de  façon  à  déterminer  une  mince  arête 
(laquelle  est  censée  figurer  le  l)ord  de  la  paupière).  L'œil  même  («  paupière  »  comprise)  est  une 
sorte  de  grosse  amande  (ou  ove  lenticulaire),  oblongue,  plaquée  comme  une  pastille  sur  une  cavité 
sourcilière  peu  profonde,  ce  qui  a  déterminé  une  forte  saillie.  Les  sourcils,  à  arêtes  vives,  sont 
arqués.  L'oreille  est  bien  dessinée  et  bien  placée. 

Dans  l'ensemble,  exécution  un  peu  sèche  et  sommaire,  mais  juste,  et  non  sans  vigueur*  ;  du 
moins  sur  toute  la  face  externe  (ou,  plus  exactement  sur  le  plan  antérieur  du  morceau).  Il  semble, 
en  effet  (et  la  remarque  vaut  pour  les  autres  tètes  du  Trésor),  que  le  point  de  départ  ait  été  un 
véritable  dessin  sur  la  surface  du  bloc  de  marbre,  une  projection  verticale,  dont  tous  les  détails 
ont  été  ensuite  sculptés  avec  soin,  mais  toujours  un  peu  à  plal  ;  le  raccord  de  ce  plan  antérieur, 
soigné,  jusqu'au  fond,  se  fait  par  des  tranches  fuyantes  beaucoup  plus  négligées,  où  les  détails 
s'étirent  et  se  déforment  obliquement,  comme  si,  —  liquides,  dirait-on,  —  ils  avaient  coulé 
vers  le  champ^  :  de  la  sorte  le  relief  ne  «  tourne  »  guère,  il  se  silhoue.tte  plutôt,  et  parfois  en 
arêtes  successives  ;  de  là  aussi,  le  profil  coupé  en  «  sifïlet  »,  la  dissymétrie  des  deux  côtés  du 
visage,  le  rapprochement  excessif  des  yeux,  et  enfin  le  dessin  de  l'œil  (du  côté  externe  de  la  tête), 
qui  reste  de  face  dans  le  profil. 


(1)  H.  Hauser  («  Telltx  »,  Wten.  Jahresh.,  IX,  190G,  p.  114  sqq.)  interprète  ce  bourrelet  antérieur  des  cheveux 
comme  un  «  horymbos  ionien  »  de  métal,  adapté  au  casque  au-dessus  du  front  :  une  telle  représentation  se  retrouve 
notamment  sur  des  têtes  de  Cjeré  (qui  seraient  d'importation  phocéenne  ;  cf.  Savignoni,  Mim.  Anl.  Linc,  \III, 
1898,  p.  521,  fig.  13).  Le  rapprochement  est  tout  à  fait  justifié  pour  la  forme  du  casque  et  le  style  ;  pourtant,  devant 
l'original  de  notre  tête  1,  on  voit  sans  peine  qu'il  s'agit  ici,  non  d'un  knrymbos  métallique,  mais  de  véritables 
cheveux  dépassant  sous  le  casque  (cf.  Trésor  de  Siplinos,  ci-après). 

(2)  Cf.  Th.  HomoUe,  Rev.  art  anc.  el  mod.,  X,  p.  371  ;  l'errot-Cliipiez,  Hisl.  de  l'arl,  \T1I,  p.  393, 
fig.  184. 

(3)  Ce  traitement  des  tranches  est  caractéristique  des  têtes  du  Trésor  ;  il  y  a  là,  évidemment,  un  essai  très 
gauche  encore  de  perspective  :  la  solution  est  timidement  intermédiaire  entre  le  haut-relief  plastique,  bien  dégagé, 
très  arrondi,  des  frises  siphniennes  N.  et  E.,  et  les  découpages  linéaires  en  silhouettes,  raccordées,  perpendiculai- 
rement, au  champ,  par  des  tranches  nettes  et  nues,  des  frises  siphniennes  O.  et  S.  (cf.  ci-après,  p.  53). 
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iliiiit.  «le  lu  face,  0»,07  ;   île  rirll  ilr.,  0",01:;.  I.^t,,',  .J.   i .,  »l  ilr,  i)»,i)  : 
lfnii!iil  lien  yeux,   O*,))!!.    UlvUnce*  :  de  l'nnKle  ekleme  do  VwU  <lr.  «u 
l'iiiiKin  Inlorno  (l< '  ■••'!   "i  itiilliMi  i|.-  in  i    ••  ■■  ,    ..-..-.■ 


■^  —'«J 


Kiu.  10.  —  Frisr»  nui»Mll*lini  :  Ulm  (Hf-\    t  l 


II)  Tèle  et  épaule  droite  de  cerner  casqué.  Hora-texlr  III. 

Trouvé  le  10  juin  1901,  ATE.  duTrteuritll  de  Mawalla,  entre  cet  édlDee  et  le  TrAtor  «tfon. 

•i:i3t'>.    Iliiill.,    (l-.ltirj;    éimiM.,    0»,08. 

l.f  rniKiiieiil  K*l  très  ondummnK6  ;  convexllé  du  caM|ue  empurUe,  épIdaniM  neé  partouU 

Le  peraoniin^e  était  de  profil  vers  notre  droite,  main  la  télé  est  légéremenl  ramenée  de  Irow- 
({uurls,  pour  permettre  par  derrière,  au  ras  du  champ,  le  paMage  de  l'avant-bras  dr.  (qui  bran- 
ilissnit  une  arme  :  In  trou  de  fixation  en  subsiste,  dans  ce  qui  reste,  derrière  la  léte.  de  la  main 

ou  du  poijrncl).  Le  jfcsle  était,  en  Ronimc.  inversé,  relui  du  dernier  (léanl  de  la  frise  =  •  ' nne 

N.,  ("xlrriiiilé  (iroilc  (pi.  W,  '.i]  ;  niiii»  plus  Kaucheini-iit  renilu,  caria  tète  »e  toumr  y.  ir- 

mouler  l'épnule.  Oasipie,  h  couvre-nuque  très  épais  et  haut,  analogue  k  celui  du  personna. 
cèdent,  mais  sans  paru^nathides  ;  le  trou  |>our  le  cimier  a  été  pratiqué  par  trois  forelage*  rontigu» 
(traces  de  l'outil  visiMes  nu  fond  de  la  cavitéK  Les  clieveux  sur  le  dos  londicnt  drvils.  au  lieu  de 
se  déployer  (lète  précédente)  ;  la  liarbc,  au  contrain-,  devait  être  identique  ;  du  moins,  aorua» 
moustache  ne  surmontait  la  bouche,  qui  est  aussi  plus  épaisse  et  semble  plus  souriante,  loul  m 
restant  droite.  Sur  le  cflté  g.  de  la  tête,  seul  h  peu  prés  conservé,  les  lrail«  s'étirent  |ui 

pourniit ,  i\  tort ,  faire  croire  à  un  travail  plus  sommaire  de  fout  le  mon-eau.  1^  co»iuni<-  i  otuistait 
en  une  cuirasse  passée  par-dessus  un  chilon  à  m  >">.1>-'  .-..iiri.-,  .l'un..  .•i.ifT.-  min.  .•  .'M.nni.-.-  i.ar 
des  rayures  en  relief  bonlées  d'un  f;alon  plat. 


LniV.  de  lœll  )f-.  0»,«Î3  ;  ècartemenl  de*  yeux,  0»,OII.  !•'■ 
Iiouviii-,  o<",u'j75  ;  il  In  cuinmissure  des  lèvre»,  0>,U'W. 


I  «nvto  inUrve  île  !'• 


III     1 1  le  coillee  (I  un  casque  i'(uuque.  II.m -,  i.-\|.-  III 

Trouvoo  en  fi^vricr  lliol,  nvpo  le»  |iU>m>«  itu  Tn^oir.  In\.  n'     ;    i    ii  '•  i 

l'polll  ver»  nolrti  droite.  L«  ne/,  et  le  menton  sont  hri»**  :  ri>  !. 
*nilli\ 

La  coilTure,  qui  pourrait,  de  prime  abord,  faire  songera  un  l»onnel  • 
est,  en  réalité,  un  casque  de  métal  :i  « mivf  ntupie.  h"r«lè  Hiin  i-tiri- 


;'4»nile. 
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l'oreille  ;  il  reste  trace  d'un  cimier,  ou  mèche  pendante^.  La  chevelure  s'ordonne  autour  du  front 
en  petites  boucles  droites,  chacune  terminée  par  un  fleuron  en  rosace  ;  trois  petites  mèches 
ondulées  pendent  en  houppe  devant  l'oreille.  Une  moustache  sommairement  indiquée  surmonte 
la  bouche  (malgré  l'apparence,  les  dents  ne  sont  pas  visibles)  ;  sur  la  joue  et  autour  du  menton, 
Th.  Homolle^  avait  pensé  discerner  un  contour  très  faible  :  une  barbe  courte  aurait  été  là  peinte, 
et  non  plus  détaillée  au  ciseau  ;  pourtant  l'aspect  reste  tout  à  fait  glabre,  moustache  exceptée. 
L'œil  est  plus  saillant  encore  que  celui  de  la  tête  I,  mais  la  pastille  qui  le  figure  paraît  plus  apla- 
tie, et  peut-être  un  minuscule  liourrelet  marquait-il  la  paupière  supérieure.  Les  traits  «  fuient  » 
sur  la  tranche  gauche,  comme  aux  autres  têtes  ;  le  premier  plan  est  plus  plat  encore. 

Haut,  de  l'ceil  Ur.,  O"  015.  Larg.,  0'",021.  ftcarlemeut  des  yeux,  U"»,!»!!.  Distance  de  l'angle  ext.  de  l'util  dr. 
au  lobe  auriculaire,  0">,032  ;  de  l'angle  int.  au  milieu  de  la  bouche,  0"",029  ;  à  la  commissure  des  lèvres,  C.OSS. 

IV)  Tête  casquée.  Fig.  11. 

Trouvée  le  17  juin  1901,  au  N.  du  Trésor  «  dorique  »,  mais  très  près  de  celui  dit  de  .\Iassalia.  Inv.  n"  (14)- 
4343-11.  Haut.,  0">,145  ;  épaiss.  0"°,06d. 

Profd  vers  notre  droite.  Le  fragment  est  fort  endommagé,  noirci  et  roussi,  la  face  presque  entiè- 
rement usée.  Casque  très  haut,  sans  cimier,  relevé  au-dessus  du  front  et  renversé  en  arrière.  Un  trou 
à  hauteur  de  l'oreille  indique  un  accessoire  rapporté  (pièce  du  casque  plutôt  (jue  pendant  d'oreille). 

Haut,  de  l'œil  g.,  0">,011  ;  larg.,  0»,021. 

V)  Tête  analogue.  Fig.  11. 

Trouvée  à  la  même  date  et  au  même  lieu.  Inv.  n"  (d)-4315-11.  Haut.,  O^jlb  ;  épaiss.,  U^jOTô.  Haut,  de  l'œil 
g.,  0">,01,  larg.,  0"',022. 

Même  mauvais  état  ;  même  casque  relevé  ;  même  trou  à  hauteur  de  l'oreille.  Profil,  ou  très  léger 
trois-quarts  vers  notre  droite.  La  trace  des  œillères  subsiste  sur  le  casque. 

VI)  Tête  (casquée)  de  profil  vers  notre  droite.  Fig.  11. 

Marmaria,  1901.  Sans  n"  d'inv.,  cote  provisoire  :  (l])-47.  Haut.,  O^.loû  ;  épaiss.,  0".0G.  Mince  éclat  très  mutilé. 

(1)  Le  casque  (?)  à  appendice  flottant  dans  le  dos  et  bouclé  à  son  extrémité  a  été  porté  en  Egypte  et  Orient  : 
cf.  Krause,  Gymn.  ii.  Agunislik-,  II,  pi.  X.Wll.  119  ;  stèle  deSdiiliàn  (pays  de  Moab)  avec  dieu  (?)  combattant  : 
G.  Conlenau,  Man.  urchéol.  orient.,  1927,  p.  203,  lig.  123.  On  le  retrouve  sur  des  sarcophages  de  Cla/.omènes,  et 
notamment  sur  le  célèbre  exemplaire  du  Britisli  Muséum,  qui  a  été  publié  |)ar  .\.  .'^.  Murray,  Muniim.  Piol,  I\', 
If*97,  p.  27-52  ;  cf.  p.  45-46  et  pi.  \',  C  ;  la  couleur  pourpre  dont  il  est  peint  paraissait  à  A.  S.  Murray  indiquer 
le  bronze,  comme  ailleurs  sur  les  sarcophages  de  la  même  série  ;  de  l'ouverture  au  sommet  de  la  tête,  la  grosse 
mèche  qui  s'échajjpe,  en  queue  de  cheval,  se  termine  régulièrement,  comme  les  crins  d'une  brosse.  A.  .S.  Murray 
a  rapproche  certains  exemples  «  ioniens  »  (fragment  de  vase  de  Naucratis  et  hydrie  de  Civita  Castellana,  au  Brltish 
Muséum,  /.  /.,  p.  45,  n.  1  :  liandelette  d'or  géométrique,  trouvée  à  (;orinlhe,  Arch.  /.eit.,  1884,  pi.  XIII,  lig.  I).  On 
ajouterait  aujourdliui  bien  d'autres  documents:  elazoméniens  :  Antike  Jlenkmaeler,  II,  pi,  27,  3  (ifci'rf.,  la  Polnin 
aux  lionceaux)  ;  ou  éphésiens  (U,  G,  Hogarth,  The  arch.  Artem..  .Mlas,  pi,  X\1I,  texte,  p.  302)  ;  cl  d'autres  de  la 
sculpture  Ihasienne,  notamment  le  relief  d'une  porte  de  l'enceinte  récemment  découverte  (HC.H,  L,  1926,  p.  567  : 
A.  Bon,  Momim.  Piul,  à  paraître)  où  une  déesse  montant  en  char  porte  la  coiffure  en  question  ;.  cf.  aussi  FrOhner, 
Coll.  Tyzkieviczk,  pi.  XVI  =  LangIotz,  Frûhgriech.  Bildhauerschulen,\>\.44  (.Sparte  !),  .\.  .s.  Murray  ne  croyait  pas 
pouvoir  penser  à  l'indication  :  Iliacl.,  B,  542,  pour  la  chevelure  des  Abantes  ôiziaOev  xo(/owvtef  ;  mais  le  rappro- 
cliement  qu'il  fait  pour  les  .Samiens  célébrant  Héra  «  les  cheveux  dénoués  «  ne  s'imposait  pas  (Athénée,  XII,  526). 
Tous  les  exemples  ne  sont  pas  archa'iques.  Sur  les  casques  gaulois,  cf.  P.  Couissin,  Hev.  archéol.,  1927,  p.  138-176, 
301-325. 

(2)  Inst.,  dossier  3841  :  les  renseignements  sur  les  lieux  de  trouvaille,  numéros  exacts  d'inv.,  etc.,  ci-dessus 
donnés,  sont  empruntés  à  cette  source. 
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Le  visage,  dUparu',  était  barbu  .  .iKjue,  bourn*l«*l  <!••  i:li*rveux,  H  un*  dt».  .  ro* 

nii<{ti<;  (In  caHciue,  qui  devait  ftlns  relevé.  Le  cou  muI  ect  intairl  :  rwiinmaire,  nuis  vtgourpUMineiil 
tri(><lcli';<!lrnu.snli'>,(;t  violemment  tendu  en  avant  (cf.  II<^'phai»lrM,  frÎM  MphnieniM  N.,  pi.  .\\     I 

i.e  irniH  >ç.  |inriill  iivoir  '•' ••  '■-'■. 
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l'io.  11.  —  KriMNt  niMMDèlra  :  I«Im  (R< 


VII)  Tête  nue.  Fig.  11. 

.MAine  provtniinctf,  lOUl.  San»  n"  d'inv.,  cote  provb.  :  (13).  Haut.,  O'.ltS  ;  épalM.,  0".(l6. 

Profil,  ou  léger  trois-ifuartH  vers  notre  droite,  (lomplèlement  informe,  exrepl^  la  chevelure, 
serrée  dan.s  nu  bamlenu  et  i{ui  se  répnnd  sur  la  nuque  ;  sur  la  tram^he  du  morceau,  elle  est  tom- 
tnairement  mnssée  en  bourrelet»  superposés,  rapidement  indiquée*  au  foret  (cf.  IranrhM  dea 
frises  aipltnienries  G.  et  S.,  criiiiAres  des  chevaux).  Figure  sans  doute  masculine  d'aprta  la  puia- 

santc  iittiiclic  lin  cou. 

VIIlj  Tête  de  prolll  vers  notre  dr.  Hors-texte  III. 

Mi>iii«  pruvenance,  19UI.  Iiiv.  n*  (28)-4341-4.  Haut.,  0>,t00  ;  «palw..  0-,07:> 

Tri-s  usée  cl.  tnntilcc  Personnage  imberbe  ;  INeil  est  conmic  ferme  ;  !<•  lonu  du  nr/.  u«i  pli  -b- 
la  jonc,  brnlalcmcnl  entaillé,  descend  jusqu'au  coin  des  lèvre»,  en  forte  nde.  I..a  nalun-  dr  la 
coiffure  est  didicilement  déterminable  :  cas(|ue,  ou  cape  k  liordure,  voire  mufle  de  fauve  pos«^ 
en  façon  de  ca8(iue  ou  par-dessus  le  casque  (en  ce  cas  on  aurait  un  llérarlès  imberl>e,  mais  le 
détail  est.  tout  à  fait  douteux).  L'oreille,  pourtant,  semble  rouverte  d'un  ganleHireille  arrondi 
dont  le  montage  reste  visible  et  saillant.  .\  g.  du  Inuil,  relief  indistinct  :  élude,  si  la  coiffure  eal 
une  c.npe.  main  <lu  personnage  si  elle  est,  comme  il  semble  plutdt  en  délhiitive,  un  casque. 

Itiiiil.  lie  r<iMl  it..  ii">.oo<)  :  iiiiv,,  O",))*.!  :  ^^Hrtemenl  <1m  yeux,  «av.  0*,OII. 

I.\!    r.-t.-  IriiiiiniK-.   l-ii;.   lu. 

Mdino  provennnce,  1901  :  wins  n"  il  iiiv ..  ■  ."i.  , .    ;.  .  Iluiil.,  ii",t<?».>  .  *|«i«».,  0".0». 

La  tête  parait  de  face  ;  en  réalité,  elle  se  pn^entait  de  trois-quarts  ver»  notre  gauche,  d'apné* 
le  travail  des  cheveux  (il  montre  «jne  le  champ  était  tangent  A  la  partie  arrière  dr.  de  la  Wle; 
le  prolil  est  d'ailleurs  en  «  sifflet  .  - 1  I, .  ;  i  .hN  >  dr.,  commencent  de  s'èlirerj.  ."^ur  le  dessus  de 
lit  tête,  les  cheveux  sont  ondulés  ;  autour  du  fn>nt,  ils  se  roulent  en  cercle  l»ou(Tant.  La*  ooint 
de  la  bouche,  un  peu  relevés,  semblent  sourire. 

Hiuit.  (le  rroll  g.,  0-.0I2  ;  \ikrg.,  0-,024  (tarjf.  <le  l'teU  dr.,  0-.03)  ;  écartsaSMl  ilss  jr«w.  0».0||.  DM.  00 
lunule  Inl.  Jo  l'rell  au  milieu  de  la  Iwuche,  0".03  :  *  la  rommiMum  d«s  Mvrvs.  0».0t»  (*  4t.). 

(n  11  iii<  ri'slr  i|ii'un  \i<>ltirp  dn  In  \i-\rp  inférieure  «ur  la  Iraaclie. 
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X)  Tête  paraissant  féminine.  Fig.  10. 

Sans  date  ni  n"  d'inv.  Haut,  O'^fiS  ;  épaiss.,  0",045. 

Profil  vers  notre  gauciie  ;  la  tranche  est  très  fuyante,  le  plan  antérieur  (côté  g.  de  la  tête) 
très  plat.  La  chevelure  est  disposée  en  frisons  saillants,  tortillés,  assez  longs,  qui  vont,  bien  rangés, 
de  l'oreille  au  front,  où  ils  se  confondent  en  un  simple  rouleau  sitôt  la  tranche  atteinte.  Coiffure 
plate,  à  rebord  orné  d'une  nervure  en  filet,  et  (jui  semble  liien  être  un  casque. 

Larg.  de  l'œil  gauche  (très  saillant),  O^jO-JS;  écart,  des  yeux,  0"»,0I3.  Dist.  de  l'angle  ext.  au  lobe  auriculaire, 
O^jOSS  ;  de  l'angle  int.  au  milieu  de  la  l)0uche.  O^-OaS,  ii  la  commiss.  des  lèvres.  0'°,03. 


XIV  XV  XIX  XXIX 

Fig.  il  —  Frises  massaliètes  :  torses  et  bassini  (Réd.  1/7). 

XI)  Tête  et  torse  de  guerrier.  Fig.  12. 

Marmaria,   1901  ;  sans  n"  d'inv.,  cote  provisoire  :   (10).  Haut.  0",25  ;   épaiss.  O^fil. 

Combattant  cuirassé  et  casqué,  de  profil  vers  notre  dr.,  conservé  depuis  la  moitié  de 
la  face  (qui  est  tout  à  fait  usée)  jusque  vers  la  ceinture.  La  tête  s'inclinait  en  avant  ;  elle  a 
conservé,  du  casque,  le  couvre-nuque  et  l'extrémité  du  panache;  l'épaule  gauche  était  très  ' 
remontée  :  comme  celui  du  fragm.  I,  le  personnage  se  penchait  pour  achever  un  blessé,  ou 
moins  probablement,  était  blessé  lui-même.  Cuirasse  rigide  et  sans  modelé  ;  le  devant  est  plat 
mais  le  relief  des  côtés  s'arrondit  et  «  tourne  ».  Les  épaulières  sont  longues,  saillantes,  carrées 
du  bout  (au  fragm.  I,  arrondies).  Au  flanc  g.,  reste  d'un  encastrement  oblique  (fourreau  d'cpée  ?) 

XII)  Torse  cuirassé.  Fig.  13. 

Trouvé  le  20  juillet  1900,  entre  la  Tholos  et  le  Trésor  dit  de  Massalia.  Inv.  n°  4270.  Haut.,  0",165  ; 
épaiss.,  0°'.08. 

Le  torse  se  présentait  de  face,  mais  la  tête,  emportée,  était  franchement  de  profil  vers  notre 
dr.  Le  bras  g.  était  tendu  et  portait  un  bouclier  dont  l'orbe  inférieur  reste  visible.  L'usure 
presque  générale  n'empêche  de  juger,  ni  du  travail  qui  était  soigné  (modelé  du  cou,  relief  «  tour- 
nant »  aux  flancs),  ni  des  détails  du  costume  (du  chiion  apparaissent  :  aux  épaules,  les  manches 
plissées  ;  autour  du  cou,  le  rebord,  minutieusement  orné  d'une  rangée  de  petits  creux  qui  font 
bourrelet  grillagé  et  veulent  représenter  des  fronces).  Une  mèche  de  cheveux  pend  du  cou  vers 
le  milieu  de  la  cuirasse,  dont  l'épaulière  est  forte  et  longue. 


XI  M)  Fru^mniiL  <le  torae  cuiras»*^.  FIk.  13. 

Mémo  lieu,  Juillet  1000.  Inv.  n«  4275-44.  Haut,  0«,l&a;  «paiM.,  0«,06. 

Moitié  ilr.  (f<.  |i(Hir  li;  spectateur)  d'un  lonn  cuiraM^  qui  m  pr^MnLail  de  face  ;  nuis  le  pw 
Horiiiaf<e  se  penchait  viiiii)l<!ment  vers  la  dr.,  comme  le  montre  le  joint  vif  de  dr.  (mxtréml*  d<> 
[>ln((uo)  (|ui  interrompt  le  torse  ;  en  outre,  la  t/rte  était  inclinée  dans  le  même  scim,  de  profil. 
Même  tni vnil  fl,  riir-rri»-  (  oKliinir  i|ii«'  pour  !••  fragment  priW-«'-r|enl.  la  cuiraaae  ■eulement  un  peu  plua 

pinte  et  un  piui  plus  lar^t-ment  (-rlianiTÛir  au  rou,  main  collant  de  même  aU'-'- ■■i^  accuser  le 

modelé  ;  les  bords  du  chilon  apparents  uu  Itrus  et  au  cou  en  bordure  luyaul*  -  ;>iea  méeliea 

lie  cheveux  (?)  semblent  subsister  sur  le  dos,  h  moins  ipi w  soit  lé,  plut  Mroplemenl,  le 

VfmtiK'i'  d'un  tnanleaii  jeté  sur  l'épaule. 


XII  XIII 

Pio.  13.        Frinrs  moMaliflr*  :  torsM  de  fUMTicrs  (RM.  l/b). 

XIV)  Torse  cuirassé.  Fig.  12. 

Trouvé  le  31  mui  tOUl,  avec  le*  pierre*  du  Trésor.  Inv.  n*  (1IH3I3-)-  HaaU,  0>,I46  ;  i 

\'ii  dcface,  le  torse  adhérait  nu  clwunp  par  toute  la  lar^Kurdudas(i|uele  marteiaffe  a  emporté)  ; 
lt<  frnt^inent  est  un  simple  éclat,  partout  usé;  on  distingue  pourtant  les  deux  épauliérvs,  et  la 

cuirusse,  rigide  el  l'cillMiiti' 

.\V)  Éclat  de  torse.  Fig.  12. 

MAme  provenance,  1001  ;  «an*  n»  d'inv.  Lonf.,  0>,I45,  «{wlat.,  O'/M. 

Le  fragment  est  à  ce  point  dégradé  (|u'il  est  dilTlcile  de  décider  si  le  personnage  était  va  de 
face,  ou  de  dos,  comme  il  semble  plutôt  ;  il  s'agit,  en  tout  cas,  d'un  guerrier  cuiraaeé.  couché 
ou  tombant  vers  notre  g.,  et  dont  on  ne  distingue  plus  que  la  cuiraaae  à  '    r»«  ;  la  poae 

est  iléccloe  |iar  la  couriie  de  cette  cuirasse  :  on  restituerait  à  la  rigueur  un  gn  .irr-bontant 

sur  un  bras,  et,  de  l'autre,  se  couvrant  du  bouclier. 

XVI)  Bassin  de  guerrier  cuirassé.  Fig.  14. 

Mémo  provenance,  milieu  de  Juillet  1000.  Inv.  a*  4M9-36.  Haut.,  0*,W  ;  «fialta.,  0*,07. 

Le  personnage,  dont  sub<iistent  la  cuisse  droite  et  le  bassin,  était  de  proHI.  el  en  mouvement 

vers  notre  ilr.  !.i-  vi-ntri-  l'I  If  IimiiI   '\r<  i-nisises  !>••"'   ■  •'■■v.<rt*  p.ir  '>  .i..iii.i-   i-m...'^.  ali^m^nlc 
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des  lambrequins  de  la  cuirasse,  et  par  les  plis,  assez  raides,  d'un  fin  chiion,  qui  plaque  sur  les 
fesses  et  laisse  à  découvert  les  testicules  (la  verge  était  rapportée).  Le  corps  est  épais  et  ramassé, 
mais  la  taille,  à  la  cassure  supérieure,  très  étroite. 


XVI  XVII 

FiG.  14.  —  Frises  massaliètes  :  bassins  de  guerriers  (Réd.  1/5). 

XVII)  Bassin  de  combattant.  Fig.  14. 

Même  provenance,  20  juillet  1900.  Inv.  n»  4273-'27.  Haut.,  O^.ig  ;  épaiss.,  O^.O?. 

Le  personnage,  dont  subsistent  le  Itassin  et  les  cuisses,  était  tourné  vers  notre  g.,  en  violent 
mouvement.  Même  cuirasse  à  lambrequins  que  ci-dessus,  mais  le  chiion,  agité  et  tendu  par  l'élan, 
est  plus  heureusement  et  librement  drapé  ;  le  travail  semble  plus  soigné,  mais  peut-être  seule- 
ment parce  que  la  conservation  est  meilleure.  Les  cuisses  sont  plates,  quoique  le  relief  «  tourne  ». 
A  g.,  reste  d'un  carquois,  ou  plutôt  d'un  rebord  de  bouclier  ;  à  dr.,  au  fond,  reste  d'un  autre 
relief ,  ou  simplement  du  champ.  Rien  n'indique  s'il  s'agit  d'un  guerrier  ou  d'une  femme  cuirassée. 
(Homolle,  Rev.  art  anc.  el  mod.,  l.  l). 

XVIII)  Fragment  de  bassin.  Fig.  17. 

Même  provenance,  fm  juin  1901.  Inv.  n"  (48)-4348.  Haut.,  0°>,17  ;  épaiss.,  Om.lO. 

Reste  d'un  personnage  masculin,  drapé,  tourné  de  profil  vers  notre  dr.,  d'après  un  débris  du 
champ  encore  adhérent.  Le  torse  même  était  de  profil,  et  devait  être  couvert  d'un  simple 
manteau,  dont  l'extrémité  descend  sur  le  ventre,  sans  couvrir  le  sexe,  ni  les  reins  qui  sont  très 
cambrés  sous  une  taille  étroite.  L'exécution  est  soignée,  assez  souple,  et  l'on  ne  doit  pas  se  mépren- 
dre sur  le  modelé  sommaire  de  la  partie  g.  (dr.  de  la  figure),  qui  était  tangente  au  champ. 

XIX)  Éclat  de  bassin.  Fig.  12. 

Même  provenance,  fm  juin  1901.  Inv.  n°  4362.  Haut.,  G"»,!?  ;  épaiss.,  Om.OSô. 

Analogue  au  précédent,  mais  nu,  et  sans  doute  de  profil  vers  notre  g.  Verge  et  testicules 
rapportés.  Très  endommagé. 
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XX)  FVîliri»  (l'une  hci'mic  <Ic  coiiiIuiI..  Hor»-text«  III. 

M6mo  |iri)veniinco,  ir>  Juin  lUUI  ;  deux  (ruicmenU  récemment  raeeonM*  (coloeMr«09  pmHi'  >"«•  «•■  ■'••-'  '•" 
eosturu»),  inv.  n"  4276-41  +  (6)-4340-40.  l'Iu*  grande  dlmeiwlon,  O'.V!  ;  épmht.,  O'fibb. 

I'i*!il  t<.,  avec  1)08  (1(!  cnëmide,  roiilutil  la  ciiiMe  ff.  d'urK-  hmnv'  Uiml*^  k  Urrv  ;  yinni-Af 
<;cll<!-(;i  t»!iit<!  <l(!  H<!  r<!iin'8ser <;t,  le  l»ru»  «.  (Iiri»é)  »c  lii^ployail  ifii  arri^Tr  |>onr  |(r«-ii<irr  apfiui.  I.ji  vrr- 
licali;  <!!tl  i|iiniii';<;  piir  le  pied  du  Kxi'rrier  el  par  I<!m  m''<-h«rs  de  rlieveux  qui  (irndrul  «ur  Ir  irtn  f . 
de  la  IdeHsée.  lilile  eitt  vêliie  d'un  i-ourl.  chilnn  imsiu  eidlanl  |Hiiir  inmilrr  l<!  M*in  lire*  |m>iiiIu  ; 
une  ccinluri!  fiiil  Ic^i'irenienl  houlTer  le  linut  de  es  ehihn,  dont  le  Umu  «si  ex|irinié,  du  cou  au 
culpoM  ainsi  fornit^,  par  une  ««îrie  de  li^nei*  iuiillant«s  «n  flieU  alUrnativrmrnl  droits  el  ainueux  ; 
iiii-desHouH  du  rolpits,  nu  t-onlrsiire,  le  chilon  Upii  exl  Iti  Irè»  court,  el  d^ouvre  les  cuiaaea)  cal 
formé  de  vraiit  pli»  en  relief,  analuKucH  à  ceux  qui  couvrenl  le  liasain  el  les  ruisaea  des  person- 
uiHfi',»  précédenU  el  suivants.  Le  i-oslume  est,  en  S4>mme,  celui  d'une  •  coureuse  laronieiio- 
jnpe-c/i(/o/i  très  courte,  et  encore  relevée  par  une  ceinture  au-dessus  de  laquelle  se  forme  un  Mirer 
fiil/ws.  Le  travail  est  asse/.  nialndroiteinent  et  lourilenient  iniiiuliciix,  ^pais  el  sans  llneases.  !.,« 
fragment,  néannioins,  est  important  :  il  est  le  seul  l'i  attester  que,  sur  un  cAl/  de  l'MiOre,  un 
comhat  était  li^^uré  qui  mettait  aux  prises  des  guerriers  el  des  personnages  féminins  non 
cuirassés. 


XXI)  Torse.  Fig.  16. 

M«mo  pruvrnance,  1"  août  1001.  Inv.  n*  44(>!>-3.  ilnul.,  Oa.ttft  ;  ipalss,^  0»J07. 

De  profil  vers  notre  g.,  le  torse  est  conserv«^  depuis  les  épaules  (brisées)  jus<|u'au  début  des 
cuisses,  linc  peau  d'animal,  assez,  indistincte,  était  nouée  au  rou  ;elle  pend  ilnns  le  dnsen  adhérant 
au  corps  11  la  manière  d'un  vêtement  collant,  et  plaque  étroitement  sur  le*  reins  el  les  fesses  ; 
l'aine  et  le  haut  des  cuisses  étaient  couverts  par  les  pattes  de  devant  de  l'animal,  {leul-élre  nottécs 
à  la  liautcur  du  sexe  du  personnage  ;  In  tète  devait  pendre  derrière  les  cuiaaes.  I..e  travail  est 
sommaire,  mais  l'usure  générale  exagère  cette  impression  :  le  relief  est  Ir^  plat.  Deux  forts  siUom 
s\ir  la  poitrine  proviennent  plutôt   (Ii-  iiiiitil.-ili'niH  ijtie  de  détails  sculpté». 

Wilj  Éclat  de  liassin.  Fig.  15. 

Même  provenance,  Juillet  1900.  Inv.  n*  4%^3».  lIsuL,  0*,a9  ;  «fwi^- 

Itestc  du  bassin  d'un  personnage  (sans  doute  de  prntil  vers  notrr  g.) 
vêtu  d'un  chilon  plissé  que  recouvrait  une  peau  de  fauve  (loup  ?)  ; 
la  tète  de  l'animal  subsiste  :  museau  allongé,  froncé  de  rides,  piqueié 
de  petits  point'*  >pii  expriment  le  p.'  >■•  •     longues  oreilles  pointue*. 


WIII)  Torse?  Fig.  16. 
l'iu.  Kl.    -  Uiissin  ilrmiô 

(  l<<'<l.  I  »).  Trouvi  à  ManaarU  (pat  d'IndieaUoa  pfMss  ds  Ksu  ai  daU,  al  a*  d*t«*.).  Plaa  «r. 

dimension,  C.lb  ;  épatas.,  0",065. 

Éclat  iiiilislinrt  et  fruste,  semblant  un  torse  de  personnage  tombant,  enveloppé  dan»  un  véle- 

nieîlt   colliuil   011  tliie  p.vHi  •!•<  '.■'•••> 
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XXIV)  Personnage  drapé.  Fig.  16. 

Même  provenance,  juin  1901.  Inv.  n" 4340-8.  En  deux  fragm.  raccordés  ;  haut,  totale,  O^.aQS  ;  épaiss.,  0",065. 

Personnage  en  marche  vers  notre  g.,  subsistant  depuis  la  taille  jusqu'à  mi-jamlte.  Le  vête- 
ment est  un  très  long  chi{on,  dont  la  moitié  inférieure  est  gaufrée  de  petits  plis  rigides  parallèles 
comme  des  cannelures,  et  séparés  par  un  mince  listel  ;  seul,  un  gros  pli  large  et  plat,  rigide  aussi 
[paryphé),  et  qui  pend  entre  les  deux  jambes,  interrompt  cette  monotone  symétrie  ;  le  chilon 
est  tendu  à  l'arrière  par  la  marche  :  le  contour  du  mollet  gauche,  en  particulier,  est  étroitement 
dessiné.  La  moitié  supérieure  du  chiton,  jusqu'à  mi-cuisse,  est  tout  à  fait  unie  :  sur  les  reins  et 
l'arrière  des  cuisses  restent  reconnaissables  la  tête  et  la  patte  droite  d'un  félin  (panthère),  pen- 
dants, et  dépassant  jusque  sur  les  plis  cannelés  du  chiton  ;  il  est  donc  possible  que  tout  le  haut 
du  vêtement  fût  constitué  par  une  gaîne  souple  taillée  dans  une  peau  de  bête  et  exactement 
ajustée  au  bassin  du  personnage.  De  celui-ci,  l'allure  et  l'attitude  rappellent  assez  le  «  Dionysos  » 
en  tuf  du  fronton  0.  du  Temple  archaïque  d'Apollon  (fascic.  III)  ;  malgré  l'apparence,  il 
n'est  donc  pas  certain  que  le  personnage  soit  féminin.^  Le  bord  inférieur  dr.  (tangent  au  champ) 
du  chiton,  reste  visible  :  il  est  séparé  du  bord  antérieur  (g.)  par  un  travail  de  foretage  assez  hâtif, 
comme  aux  frises  siphniennes  O.  et  S. 


X.XIV  XXI 

Fig.  16.  —  Frises  massaliètes  :  torses  et  bassins  drapés  (Réd.  1/7). 

XXV  et  XXVI)  Deux  éclats  de  vêtement. 

Sans  n"  d'inv.  Haut.,  0°',13  et  0">,115  ;  épaiss.,  0'n,035  et  0°,03. 

Débris  provenant  de  personnages  vêtus  d'un  chilon  traité  comme  le  précédent  :  étoffe  plate  à 
la  cassure  supérieure,  et,  dessous,  série  de  plis  cannelés. 

XXVII)  Torse  féminin.  Fig.  17. 

Sans  n"  d'inv.  Haut.,  O^.ITS  ;  épaiss.,  O^jOG. 

Moitié  droite  d'un  torse  féminin  de  profil  ou  de  trois-quarts  vers  notre  dr.  La  tête,  brisée, 
se  penchait  en  avant.  Le  vêtement  est  une  tunique  à  plis  ondoyants,  de  travail  assez  gras,  forte- 

(1)  Personnage  sacerdotal  (?)  ù  peau  de  panthère  d'une  columna  caelata  du  temple  D,  Éphèse  •  cf.  H.  Lechat, 
BEG,  XII,  1900,  p.  409-410. 


LES  TRÉSOH-       loMni  i>   •  » 

miniL  iscliuiicrôt;  moum  It;  ItruH  dr.  (hriBé)  qui  était  lev/-.   1^  ««in  ilr.  pointe  ioim  I0  véif>m">> 
En  avant,   vcHtige   d'une   harrn  traïuverealc  un  p«u  arrondit)  k  mm  extrémité,  et  M>i> 
8'embulter  sur  une  tige  verticale  :  on  peut  ttoni^er  &  la  rani|»«  d'un  char,  d'autant  i|ue  rinclinaiaoo 
du  corpi»  ruppollernit  assez  la  pose  des  aurigcs. 


XXVIIl)  Éclat.  Fig.  17. 

San»  n*  d'inv,  t'Iu»  gr.  Ulm.,  U'ilSO  ;  é|>HlM., 


Frii(fm''nt  informa  et  l»riHi^  de  toutes  |»iirit,  linni,  i»  hi-hIc  f.H-.-  mn'.  r-  . .  ,  n.  11.  m.  ni  ..'f.-.ii. , 
porte  un  l'rilTtMîroisi'tniîiit  de  handes  pintes,  i(ui  (''Vcilleiit  l'idi'îe  d'un  .i»»- mi.l.i;,"-  <!••  j.i.-. .-.  .1.- 
bois  ou  do  métal  ;  i|uel((ucs  plis,  peut-être  de  vêtement»,  apparaissent  au  travers,  et  par  cMé. 
Il  se  peut  i(ue  ce  soit  là  une  rampe  de  char'.  Th.  liomolle  s'était  arrèU  ft  celte  explication,  mprH 
avoir  soiii^é  li  un  InHlini^aj^e  de  vaisseau  (voiru  même  h  une  sandale  de  Irèa  foriea  dimonaiona, 
00  <jui,  en  tout  cas,  est  im|Hw.iil.|c]. 


XXX 

Kii..  17         Irispii  mmuiallèlFii  :  rni|tnii>nU  dU-er»  (RM.  1/&). 

XXIX)  Cuisses  drapées.  Fig.  12. 

.Miiniiaria,  -i'J  mui  l'JOl.  Iiiv.  n»  (4)-43ll-30.  Haut.,  0",IS  ;  é|MlM.,  0».0e. 

Reins  et  cuisses  d'un  personnage  sans  doute  féminin,  cfc  profil  et  en  marche  vers  n-:.  . .  -  n 
hiinalion  ii  plis  épais  et  plats  tombe  en  liouble  chute  sur  la  cuisse  gauche  et  enveloppe  la  dr. 
portée  en  avant  ;  par-dessous,  un  chUon  est  visible,  tendu  sur  la  cuisse  g.  :  ses  plis  saillants  en 
relief  tuyauté  sont  ramenés  vers  le  milieu  de  la  ceinture.  !..«  conservation  satisfaisante  de  l'épi- 

(lerine  permet  ici  (l'.Tpprérier  re\éculiiin  ipii  est  soigniV.  bien  ijtt'""  •'— •  — -•>" 


(1)  l.'liy|>i>iin"ii'  il  un  |>:iiani|Miii  m-  >  iiMpii-i'  liu' i  .  i.«<ii  ■|>i  «•■.<-  .,■•  —>.;  y.r  •  .-.viurt  p«Hl-^trs.  M palsa^wia 
nyiint  pu  exWlor  lU»  lu  pùriixlo  tnlnuenno  •  moyenne  •  ;  A.  Bvans,  Tkt  Pwètti  tf  Mlmm,  II,  1,  IMS.  p.  1*5, 
llg.  MO  (.M.  M.  III). 
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XXX)  Fragment  analogue.  Fig.  17. 

Trois  morceaux  rajustés,  les  deux  supérieurs  (inv.  n"  4476-34)  trouvés  à  Marmaria  en  1903,  l'inférieur  (inv. 
n"  5347)  entre  les  deux  TrésorS;  pendant  la  fouille  d'avril-mai  19-21  (cf.  Fuuilles  de  Delphes,  II,  Le  Sancluaire 
d'Alhéna  Pronaia,  III,  p.  84,  lig.  91).  Haut.,  0"',28  ;  épaiss.,  0'»,065. 

Bas  du  torse,  chute  des  reins,  et  cuisse  g.  d'un  personnage  (féminin)  tourné  vers  notre 
g.  Un  himalion  à  pans  tombe  symétriquement  en  longs  plis  étages  ;  dessous,  un  chilon  noué 
à  la  taille  rehoulïe  par-dessus  la  ceinture  en  colpon  strié  de  plis  ondulants.  Le  travail  est  attentif, 
mais  assez  plat  ;  les  plis  qui,  sur  la  croupe  et  la  cuisse,  paraissent  incisés,  sont  en  réalité  imbri- 
qués et  superposés. 

XXXI)  Draperies.  Fig.  18. 

Même  provenance,  1901.  Sans  n"  d'inv.;  cote  provisoire  :  (9).  Haut.,  0",18  ;  épaiss.,  0",045. 

Éclat  portant  des  draperies  devenues  indistinctes  ;  le  contour  d'une  cuisse  est  visible  à  g., 
et  montre  qu'il  s'agit  d'une  femme  de  profd  vers  notre  dr.  ;  peut-être  montait-elle  en  char,  car 
il  semble  qu'à  la  tranche  dr.  apparaisse,  derrière  les  plis,  la  face  antérieure  d'une  jambe  ;  mais 
le  marbre  est  si  endommagé  (}u'il  est  difficile  de  décider  si  ce  n'est  pas  plus  simplement  la  cuisse 
dr.  très  avancée  et  tendant  l'étolfe.  Le  vêtement  est  encore  un  himalion  à  plis  étages,  épais  et 
lourds,  recouvrant  un  chiton  gonflé  d'ondulations  avec  une  bande  médiane  plate  fparyphé), 
accostée  de  deux  plis  droits  étroits  et  arrondis.  Malgré  le  mauvais  état  du  fragment,  l'exécution 
apparaît  soignée  et  plus  grasse  qu'ailleurs. 


Fig.  18.  —  Frises  massaliètes  :  fragments  divers  (Réd.  l/tl). 

XXXII)  Éclat.  Fig.  18. 

Sans  n»  d'inv.  Haut.,  O^.IS  ;  épaiss.,  O'",035. 

.Simple  débris  de  personnage  drapé,  peut-être  tourné  vers  notre  g.,  si,  comme  il  semble,  le 
côté  dr.  figure  un  mollet,  tendant  le  chiton  dont  les  plis  ondulés  sont  visibles  à  g.  ;  là,  ils  sont 
arrêtés  nettement  par  une  coupe  verticale.  On  pourrait  aussi,  retournant  le  fragment,  en  inter- 
préter les  plis  ondulés  comme  un  colpos  :  le  contour  opposé  serait  celui  des  reins. 


XXXIII)  Draperies.  Fig.  18. 

Sans  n"  d'inv.  Haut.,  0">,13  ;  épaiss.,  0"»,05. 
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Rciittt  i\i-n  |illn  I oliili.ilil  n  ■!  un   himilli'iii.   l .>•  trSrrn  r»l  laill>-  i-d   i>i»t-iiii.  ■>■■   iiiirii\.  «?n  él|UHTI! 

oMuMc  :  il  H'iitfil  ix-iil-i'-ln;  d'urit*  pii'-cr  <1);  rii|t{iort,  voi»iiir  d'un  joinl;  rn  toiil  cm»,  ce  n'est  |m>iiiI 
iiii  rcLiiillaKc  poHtéritnir  i(iii  a  dt^'tcrininé  celte  coupe  sfMkiale  du  reven,  car  le*  face*  couple»  Mot 
Iticii  polie»  (travail  h  la  pointe  et  peut-^tre  à  la  brette). 

XWIV,  WW    .-1,  \\\M;  li^luU  .1.-  .IniiH-rir... 

L'un  Invpnt.irlA  i:n'<  'juin  l'fl     '■•■!'     "-  1  <     '•  -  .leux  nutrM  Miu  n*  (haut..  '■-  •'*"     '—  "t 

et  (>"»,  Oï). 

r)ii(!li|iirH  plis  de  vAtementH  demeurent  diMrernnldeH. 

Le  premier  fragment  est  peut-ôtre  une  jamhe  drapi^e  ;  les  deux  autres  «ont  informe». 

XXXVII j  Éclat  d.;  draperie».  Fig.  18. 

Murinurlu,  ■^  Juin  lOUI.  Inv.  n«  4314.  Iluul.,  U-,I'J  ;  i|ialM.,  0>,06. 

DiMiris  indistinct  où  rostenl  disrernaldett,  sur  une  Iranrlie,  ({uelque»  pli«  (de  ehilon  ?)  Imvrr 
s<^8  par  un  liandcau  ohlicpie  (rulian,  courroie,  hnudrier  ?).  l/autre  tranche  est  cou|m^;  droit  Ijoint  '!,. 
Deu.x  trous  de  foret  ne  [taraisscnt  pas  davantage  explicatdes. 

X.X.W  III)  (irand  t'-clal. 

Sun»  n"  il'inv.  l'Iii»  gr.  «Ilm.,  0",I7  ;  é|iaiu.,  0",03.".. 

Ne  sont  encore  visibles  ({u'un  ëlt^ment  de  manche  ondulre  et  un  début  de  bras. 

X.WIXj  Éclat   parai.H»anl  provenir  d'un  coude  drapé. 
Inv.  n°  4314.  Haut.,  0*,U95  ;  épais*.,  0-,03!>. 

XL)  Fragment  de  cuisse.  Fig.  18. 

Snns  n°  il'inv.,  colo  prov.  :  (1).  Long.,  0",l»6  ;  A|hi>m.,  0",065. 

Éclat  «le  la  cuisse  gauche  d'un    peraoniuige    (féminin?)  en  mouvement  ver»  notre  g.      un 
chiton  couvrait  le  bassin  :  étolTe  tendue  et  plissée  contre  la  chair.  Travail  soigné. 

.\Ll,j  Cuis-sc.  Fig.  17. 

Doux  rnigmenU  nijuslé»,  trouvés  le  7  Juin  1901  (Marmaria).  Inv.  n»  4335.  llauU.O".!?  ;  «(mUm.,  0",M». 

<;ui8se  g.,  sans  doute  masculine,  provenant    d'un  combattant  tourné  ver»  noir.  •  ■• 

haut,  restes  des  lambre<iuin8  d'une  cuirasse  ;  plis  «l'un  ehilon  de  dessous,  étages  sur  le  haut  de 

la  ('uissc. 

\Lllj  Cuisse  g.,  sans  doute  masculine  Fig.  !'.>. 

Trouvée  A  Mnrmnrin  en  iniil  1901.  Inv.  n*  4310.  liauL,  «>-.i.. .  i(  -   "''<. 

Plis  infcriours  d'un  ehilon  court  en  haut  du  fragment. 
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XLIII)  Éclat  de  cuisse  droite.  Fig.  19. 

Même  provenance,  15  juin  1901.  Inv.  n»  4341.  Long.,  O^.H  ;  épaiss.,  O^.OIG. 

Restes  de  lambrequins  en  haut  ;  le  personnage  était  tombé  sur  le  genou,  de  profil  vers  notre 
droite. 


L  Al.V.l  XLII  .\I.1II 

FiG.  19.  —  l-'rises  massalièles  :  cuisses  et  genoux.  (Héil.  1  7 

XLIV)  Éclat  de  cuisse  (en  deu.x  morceaux  rajustés)  avec  restes  de  lambrequins. 
Même  provenance,  vers  le  10  juin  1901.  Inv.  n"  4335.  Haut,  max.,  0"',145  ;  épaiss.,  0°,04. 

XLV).  Cuisse  g. 

Sans  n°  d'inv.  Long.,  0",17  ;  épaiss.,  0",055. 

Éclat  très  endommagé  de  la  cuisse  g.  d'un  combattant  de  profil  vers  notre  dr.,  adhérente 
au  champ  et  présentant  de  trois-quarts  sa  face  interne.  Le  haut  de  la  cnémide  apparaît  au  genou 
(brisé).  Malgré  le  mauvais  état,  la  musculature  se  révèle  vigoureuse. 

XLVI)  Reste  de  cuisse. 

Inv.  n°  4307.  Long.,  0'",07  ;  épaiss.,  0",04. 

XLVII)  Cuisse  dr.  Fig.  19  (montrant  le  revers,  sommaire). 

Trouvée  à  Marmaria  en  juillet  1901.  Inv.  n°  4340-4.  Haut.,  0",12  ;  épaiss.,  0"',06. 

Le  personnage  était  tourné  vers  notre  g.  ;  le  haut  d'une  cnémide  couvre  le  genou,  accentuant 
la  rotule. 

XLVIII)  Genou  et  mollet  dr.  Fig.  21. 

Même  provenance,  2  juin  1901.  Inv.  n"  4314-8.  Haut.,  Om.ll  ;  épaiss.,  0™,045. 

Même  relief  de  la  cnémide  au  genou  ;  elle  n'est  point  ornée  par  ailleurs  (au  contraire  de  ce 
que  nous  verrons  ci-après,  fragm.  LU  et  suiv.)  :  la  jambe,  portante,  devait  être  en  second  plan 
(le  guerrier  étant  de  profil  vers  notre  g.). 

XLIX)  Éclat  de  genou  dr.,  de  profil  vers  notre  dr.  Fig.  20. 

Même  provenance,  juin  1901.  Inv.  n"  4336.  Haut.,  C'.OS  ;  épaiss.,  0™,02. 

La  jambe  devait  être  très  fléchie,  car  le  bord  supérieur  de  la  cnémide  fait  saillie  aiguë  (cf. 
cavalier,  n"  LXXXI). 


L)  Éclol  de  K<!iiou.  F'm.  19. 

MAmo  prnvoniinre,  rnRi  ou  Juin  ItMil.  Inv.  n*  431  l-l.  Haut.,  n*,fM&  ;  épatat..  n>,OII!». 

(înnoii  ilr.  il'uii  ^Hirrier  tourné  ve.n  notre  «.  ;  le  iHonI  ilc  la  rn/?mi«le  l)i«rn  dcMiné  U  ratule 
[in'îciHi'îe  pur  lieux  ovalcn  conr)!ntrii|ueft  (jamli«>  portant^'). 

M)  I<>.!at  analo^iin. 

MiUno  pruvonnnot^  «t  uidmi'  iliili*.  Inv,  n*  4374.  Il.iul.  0*,n9.  6pal«- 

LII)  .lambo  di;  (^in^rritT.  Fig.  20. 

Mémo  iirovenniico,   liMtl.    Iiiv.  ii«*    l3li7  4-col«  (iruvi*.  (90).  Rn  <lmi>t  frairrornU  raerofdte.   Haut.,  O-,»»  ; 

^i|ini!i(.,  0",03ri. 

.(iiiiil)c  ilr.,  iiortunln,  con8(!r\'i^i'  depuis  la  cheville  jus<|u'au  haut  de  la  cuUm  (dont  ne 
Hubsiste  (|u'iiii  milice,  mais  lont;  <'><-iat)  ;  profil  vers  notre  g.  Bien  i|Ue  IV-pidemie  «oit  Irir» 
»»<S,  un  distingue  aisément  le  nrlief  de  la  n>tule  aceentur  par  la  rn«-mide,  les  incisiona  <|ui.  aur 
celle-ci,  soulignent  d'une  double  nervure  la  musculature  toua-jacente  (cf.  ci«aprè«,  n*  LUI  et 
Buiv.),  et,  au-dessus  de  la  cheville,  le  lisén-  arn>ndi  qui  ligure  un  rehaut  du  m<^Lai  plutôt  qu'un 
Itoiirrelet  d'iM.ofTe  protégeant  la  rliair  du  i-oiitact  du  lintn/.e.  ha  rnéniide  a'ada|il<-   ''  'i 

In  Jaml)e  ({u'elle  modèle  avec  exai-lilu<le,  mais  les  indications  anatoniii|urs  riMili'nt 
avant  tout  stylisées  jiar  l'ornenientation,  qui  viae  k  exprimer  le  décor  du  métal 

Mil)  Jambe  g.  de  guerrier.   Hors-tcxfc  III. 

M(>ino    pnivcnnnrc,  7   ou  10   Juin    l»oi.    Inv.  n°    (■.2)-4335-33.  Haut.,    0*,I3!>  :  dlaïa.  à    la    rawiira    iaf. 

(clievlllu),  oi-ilta. 

(kinservée  du  genou  l'i  la  cheville  ;  prodl  vers  notre  droite.  I..a  cnémide  est  ornée  de  nen'urea 
qui  soulignent  d'un  double  lllet  le  tibia  et  le  mollet  et  s'épanouissent,  près  de  la  mtule.  en  léle 
de  serpent,  surmontée  d'un  ^'.  Ces  nervures  sont  dessinées  sur  la  surface  de  la  cnémide  |Mir  de 
véritables  incisions,  creuses  et  sèches.  I.a  rotule  est  trV's  saillante.  .\  g.  du  mollet  •ukaiale  le 

reste  il'im  relief  liiriL.'ciil    un  siinplcuiciil  du  clmiiip  .  Travail  ferme  el  firéci*. 

LIV)  Jambe  dr.  de  guerrier.  Hors-texte  III. 

Mt^no  |>riivoniinre,  ver»  le  17  Juin  l!N)l.  Inv.  n"  (4)-434l-«*.  Haut.,  o*,l3:  dlani.  à  la  eaaa.  laf.  (ctoviO*), 
0",036  cl  O-.OtJC. 

C.onscrvéo  do  u.in.u  ii  la  cheville;  prt)IUver8  ulm--  k-  t-ii-iui'i'     ■  •  "    .    *■ '"  d'un 

douille  lili;t  qui  suit  le  tibia  et  le  mollet  (il  se  termine  aussi  en  tête  de  >'  d'un 

liséré  rond.  L'exécution  est  fine,  mois  sèche. 

LV)  Fragment  analogue,  plus  mutile,  t'ig.  20. 

Mflme  provenunco,  7  ou  10  juin  1901.  Inv.  n"  ^.^^^>-.^■<.  llmil  ,  "-."T. 

(1)  Cf.  lu  cnéniUlo  ilu  •  Léonitlas  •  de  Sparte;  cl-avanl.  |>.  i 
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Jambe  dr.  de  guerrier,  de  profil  vers  notre  gauclie  ;  ici  encore  des  lignes  incisées  détermi- 
nent deux  filets  dont  l'un  suit  l'os  et  l'autre  souligne  le  mollet,  mais  ce  dernier  s'arrondit  sur  le 
mollet  même  en  volute  légèrement  saillante. 

LVI)  Fragment  analogue.  Hors-texte  IIL 
Sans  n"  d'inv.,  cote  provis.  :  (37).  Haut.,  Om.lOô. 

Jambe  gauche  de  guerrier  de  profil  vers  notre  dr.  Cnémide  à  incisions  et  nervures,  cf.  LUI 
et  LIV,  brisée  avant  le  genou. 


%    f     * 


I.I1  FiG.  20.  —  Frises  massalièles  :  fragments  divers  (Réd.  1/5 1. 

LVII)  Éclat  analogue. 

Marmaria,  1901.  Inv.  n"  4305-4.  Haut.,  0°',08. 

Incisions  sur  la  cnémide,  ménageant  encore  une  double  nervure  filetée. 

LVI II)  Autre  éclat  pareil. 

Mêmes  provenance  et  date.  Inv.  n"  4335.  Haut.,  O'»,04. 

LIX)  Jambe  g.  de  guerrier.  Fig.  2L 

Même  provenance,  juillet  1901.  Inv.  n»  4376.  Haut.,  O^.ie. 

Profil  ou  trois-quarts  vers  notre  dr.  ;  trace  d'adhérence  au  champ.  Une  cnémide  recouvre 
la  jambe  et  en  souligne  de  près  l'anatomie,  mais  sans  incisions  :  la  jambe  était,  sans  doute,  en 
second  plan. 

LX)  Jambe  dr.  de  guerrier. 

Même  provenance,  15  juin  1901.  Inv.  n»  4340-4.  Haut.,  0"',12  ;  diam.  à  la  cheville,  0">,035  et  0"",025. 

Profil  vers  notre  dr.  Une  cnémide  recouvre  la  jambe,  sans  incisions,  mais,  ici,  parce  que  c'est 
la  face  externe  qui  était  visible  (seules  les  faces  internes  des  cnémides  étaient,  sur  notre  frise, 
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ilfiiii'i-r^  i|r  iM'i  >  Ml  •'->  iiir  mil'''-'»      I  l'MN  v>'i'i>>'i'*  n'»»iiiil«  vitIhhiiv  ai'ri>iii|>.i^'ii<  iiI  ''Ciinidant  l'afrir 
litiiali;,  <;.\|iriiii)iiil.  la  i|iiiilil.i'-  iii)'-lullii|iic  <|i-  In  rii<'>ini<l«-'. 

LXI)  Ëclat  iJ<;  juinlx;  droile. 

Mdnin  provenancn,  Juin  1901.  Inv.  n*  4335.  Ilaul.,  O",!!, 

i'rolil  vt>r8  notre  k-  '•'  I'<*  HHrfacc  est  Ir^s  utée  el  indi»tinrl«.  Vrt*  du  «hamp.  deux  r««lM  de 

Irons  (II*  fori'l. 

L.XII)  Jamhe  (nue?). 

Maine  provennnni',  innl  nu  Juin  l(N)l.  Inv.  n"  4311.  Haut.,  (I*,I96. 

Fragment  très  iiuliHtinct  ;  derrière  la  janiln;  sulutiste  un  vealige  d'autre  relief,  peut-être  un 
nioilcl  ?  Le  personnaKc  de  |>reniier  plan  pouvait  être  agenouilla,  ou  tombé  ? 

L.\lil/  Ij)<'UiL  (i-lieville  et.  talon  de  guerrieri.  liu-  21. 

Trouvé  en  Juin  liM)l  pnlrc  le  Trésor  •  tlurlipie  •  el  celui  de  MaaMlla.un  |ieu  au  N.  Inv.  a*  4346^.  H»iiL.Ob,|0. 
Un  hournilct  au-dessus  de  la  rlievillt-   iiionln*  i(Ui>  la   janilii*  i*ljiil   ■■iiiivitI>-  it*iiiii-  rfi<.fni<|<.  ■ 
|>rofll  ver»  notre  p. 

I..\IV)  Éclat  analo(tue.  Fig.  22. 

MAmo  provenance,  Juin  1001.  Inv.  n*  433A.  Haut.,  Ob,U7  ;  <Uam.  à  la  cheville,  0-,03b  «l  O'fiX 

Pied  dr.,  de  prodl  ver»  notre  dr. 

l  XV)  Fragment  analogue.  Mors  texte  III. 

.Sans  n°  d'inv.,  ni  iliilc  Haut.,  0»,00  ;  tllani.  ù  In  clieville,  et.  le  prteMeaU 

Pied  droit  de  profil  vers  notre  gauche  ;  l'avant  du  pied  portait  seul  au  aol  (brisé  au  cou- 
de-pied j.  Le  bourrelet  de  la  cntWnide  s'amincit  sensiblement  d'avant  en  arrière  ;  le  calriuMam 
est  très  saillant. 

LXVI)  Débris  analogue. 

.San»  n°  d'inv.  Haut.,  0>,055  ;  pour  li>  iliain.  l'i  la  cheville,  cf.  IM  prMdeBla. 

LXVII)  Cheville  et  talon  nus.  Fig.  21. 

Mnrmoria,  1001.  Inv.  n"  4303.  HauL,  0",09  ;  pour  le  diam.,  cf.  Im  prtoMeata. 

Provient  du  pied  dr.  d'un  personnage  de  profil  vers  notre  dr.  ;  exlrfmement  fléchi  «■  avant, 

le  |)ie(l  ne  porhiil  .nie  |>:ir  la  pointe  \ijui  est  brisée).  Calcan'niu  <.>illi>iil    tnoaeulalara 
(masculine). 


(1)  Et  relovont  de  lu  mémo  ob»er\'aUon  -    nu  conveatioa  — aaateartqtw  g—  eaHalM  éllafli  wai<a>Éi 
rilormès  de  la  frise  siphnienne  O.,  par  exemple  ;  cf.  ci-aprte. 
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LXVIII)  Fragment  de  plinthe  de  frise.  Fig.  21. 

Même  provenance,  juin  1901.  Inv.  n"  4335.  Long.  max.  conservée,  0'',13  ;  haut,  au  bord  antérieur  intact, 
0»,0435'. 

La  plinthe  porte  la  jamhe  g.,  couverte  d'une  cnémide,  et  le  pied,  d'un  guerrier  tombé  en 
avant  (de  profil  vers  notre  g.)  :  le  tibia  touche  le  sol  dans  toute  sa  longueur,  et  le  pied,  par  une 
attitude  très  forcée,  est  figuré  talon  et  plante  en  dessus. 

LXIX)  Fragment  de  plinthe.  Fig.  2L 

Marmaria,  juillet  1900.  Inv.  n"  4277.  Long,  max.,  0"',17  ;  haut,  au  bord  ant.,  0'",0435  (de  ce  bord  au  champ 
vertical  du  fond  dont  un  reste  subsiste,  0"',083  ;  le  fragment  est  le  seul  à  avoir  conservé  ainsi  partiellement  intacte 
la  profondeur  originale  de  la  plinthe). 

La  plinthe  porte,  bien  posée  sur  le  sol,  la  moitié  antérieure  d'un  pied  g.  allant  vers  notre 
g.  A  dr.,  joint  bien  travaillé  (et  non  cassure)  :  le  fragment  provient  donc  de  l'extrémité  dr.  d'un 
bloc  de  frise. 


LXXI  LXIX  LXVIII  LXVII  LXIII  LIX  XLVl 

Fig.  21.  --  Frises  massaliètes  :   plinthes,  pieds,  jambes  (Réd.  1/7) 

LXX)  Fragment  de  plinthe.  Fig.  22. 

Sans  n"  d'inv.  Long,  max.,  O"",!!  ;  haut.,  au  bord  ant.,  0°',0435. 

La  plinthe  porte  un  pied  dr.   allant  vers  notre  g.    et  adhérent  au  sol  de  toute  sa  longueur, 
auf  au  talon  très  légèrement  relevé.  Le  mauvais  état  du  marbre  pourrait  donner  à  hésiter  sur 
l'appartenance  de  ce  fragment  au  Trésor  :  elle  est  cependant  certaine. 

LXXI)  Fragment  de  plinthe.  Fig.  2L 

Marmaria,  1900.  Inv.  n"  4092.  Long,  max.,  0'",15  ;  haut,  au  bord  ant.,  0'",044. 

Porte  les  deux  tiers  antérieurs  d'un  pied  dr.,  de  profil  vers  notre  dr.  (orteils  longs, 
osseux,  avec  indication  des  ongles).  Devant,  au  sol,  près  de  la  cassure,  une  trace  indistincte 
(autre  pied  ?)  ;  derrière,  trace  du  travail  au  foret  pour  détacher  le  talon.  Joint  travaillé  à  dr.  : 
cf.  LXIX. 

(1)  Les  hauteurs  originales,  aux  bords  antérieurs  conservés,  permettent  de  répartir  nos  plinthes  en  trois  groupes  : 
a)  Haut.  env.  0'",044  (n"  LXVIII  à  LXXV)  ;  b)  Haut.  0'n,0475  (n"  LXXVI)  ;  c)  Haut.  env.  0">,05  (n°«  LXXVII 
à  LXXX)  ;  chaque  hauteur  correspondait  sans  doute  à  une  face  du  monument  (il  se  peut  que  de  la  quatrième 
face  on  n'ait  retrouvé  aucune  plinthe,  ou  que  le  groupe  a  réunisse  les  plinthes  de  hauteur  égale,  de  deux  faces). 
La  forte  hauteur  de  ces  plinthes  est  remarquable  (au  Trésor  de  Siphnos,  seulement  0",025  à  0'»,03),  non  moins 
que  le  travail  de  leur  face  inférieure,  très  caractéristique  (polissage  à  la  pointe  et  au  ciseau  plat,  qui  ont  laissé  de 
grandes  stries  droites  ;  fort  peu  de  traces  *e  la  brette). 


LF-  THI^SOaS  "  lOfiK^rVi 


LXXII)  É<:lat  onléri.Mu  ,!■■  i.lii.il,.     \  -.  ■    ••(). 

Même  provenance,  Juin  r  '  '        i<oftf  ant.,  0*,0i4. 

Porte  un  pied  «•  ullaiii  tnlnn  Nfitl  rmiiortz-j  ;  le*  onslec  Miat 

in(li({ués  avec  soin,  ainsi  que  les  peliU  pli»  <l.  I..    imir  à  leur 


LXXIII)  FrugiiiuiiL  il*;  jiliiiLhe. 

Même  provennnce,  i  Juin  1901.  Inv.  n*  tu  i 

Porte  un  picfl  «.  nllnril.  vit«  noln-   ■ 
nîstfl  «lo  relief  indistinct. 


'•••  1 4%  :  haut,  au  tionl  ant.,  o«,(M4. 

.        !      '  ti;iiiiit  ilfiiil    fil*  mili«i«l«-  nu!  \ f'»l !(.'!• 


I.\  \  l\     Fiiii^ment  de  plintln 

.Vléiii»  |iriivftiiunco,  Juillet  19U1.  In\  :  :    ,        i    .n.- 

Porte  trace  d'un  [)ied  ((?.  ?)  loiiriii' \ 'i  -  ip.ir. 
ÙK.  (cf.  LXlXet  LXXI). 


•  t",l  I  ;  liant  ,  .XI  l"ir.|  .ml 
Il  ftlilii[i|('   -iir   l.i    [>liTit  ' 


^ 


LXXIX  LXX 

II'.    .".'.  —  Frl»e»  maMali^)' 


I .  \  \  \     Fragment  de  plinthe. 

Mi'iiic  provonancw,  juin  1001.  Inv.  n°  4335.  1.." 
iMiils  lu  liiiiil.  ori|;iiiali-  nn  il6pa»siill  pas  U",U'i<t.'>j. 

Porte  le  $;ro8  orteil  et  le  second  doigt  d'un  pied  g.  allniii  n>  r-  ii<>lr>   ,|i 

LXW  I;  l''ra>,'nnMiL  di;  pliullu'. 

.San»  n°  «l'inv.  Lung.  max.,  0",13  ;  luml.  .»u  Iturtl  ^iil.,  (i-,iU7- 

Porte  trace  de  Texlri^milt^  d'un  pied  (dr.?)  posé  à  plal      :  :..:..    \  er»  notre  dr.  .'  .  Li  niariiir, 
(MidontmaRt',  inonf  rt»  de  grosses  [«nillotles  micnrées,  mais  e«t  liien  le  m^me  que  celui  des  friae*. 

Joint  conseiN  ■■  i  i:.    .  f    I .  \  I  \ ,  1 ,  \  \  I  .Il .  \  \  I  \ 


1,X.\\  11,    IliiKliU'liL  .1.'  plllilli.'.   l  li;.    .'n 

.Vtnrinariii,  2  Juin  H»iit.  lin.  n"  t:il  I.  I.i.njf.  m 

Porte   les  orteils  •!  un   j'ii«l    ili.  .ilLml  %•!- 
mais  avec  indication  des  ongles. 

I.\\\  III     l''riii;iiicttl  analoKii'' 

Mi'nii- primMi;\nrp,  jiiillt-l  r.">l.  Iiu.ti     l.i- ■  l    II 


ut.  .1.1  t...r.l  uni  .  0".aV 


iids,  |iru   modelé». 
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LXXIX)  Fragment  de  plinthe.  Fig.  22. 

Sans  n»  d'inv.  Lon;;.  max.,  O"",!!  ;  haut,  au  bord  anl.,  O^.OS. 

L'arête  supérieure  de  ce  bord  semble  rabattue  en  léger  i)iseau  :  elle  est  comme  émoussée,  et 
non  par  accident,  dirait-on.  Elle  porte  le  gros  orteil  d'un  pied  g.  tourné  vers  notre  dr.,  de 
travail  assez  soigné. 

LXXX)  Éclat  de  plinthe. 

Marmaria,  2  juin  1901.  ïnv.  n"  4314-8.  Usure  générale  ;  la  haut.  ant.  paraît  pourtant  voisine  de  0'",05. 

On  distingue  le  gros  orteil  et  les  deux  doigts  suivants  d'un  pied  dr..  tourné  vers  notre  g. 

LXXXI)  Corps  d'un  cheval  monté.  Fig.  23. 

Sans  n"  d'inv.,  cote  prov.  :  (42)  (origine  certaine  :  Marmaria).  Long,  max.,  0"',29  ;  épaiss.,  O^jOG. 

Très  endommagé  et  fruste,  i>risé  à  l'encolure  et  à  la  croupe  ;  les  pattes  manquent  aussi.  Profil 
vers  notre  dr.  Les  formes  sont  assez  arrondies,  bien  que  le  relief  demeure  plat.  Subsistent  du 
cavalier  :  trace  de  la  fesse,  cuisse,  genou  et  naissance  du  mollet  dr.  La  jambe  était  très  fléchie, 
ce  qui  fait  pointer  le  haut  de  la  cnémide  qui  la  couvrait  (cf.  n"  XLIX).  Le  relief  de  la  cuisse  est 
gagné  sur  l'épaisseur  du  flanc  du  cheval,  qui,  de  la  sorte,  est  là  indûment  creusé. 

LXXXII)  Éclat  de  croupe. 

Marmaria,  juin  1901.  Inv.  n"  4314.  Long,  max.,  0'",19  ;  épaiss.,  0"',045. 

Le  cheval  était,  semble-t-il,  tourné  de  profil  vers  notre  dr.,  mais,  Iden  que  l'échelle  soit  iden- 
tique à  celle  du  fragment  précédent,  les  deux  fragments  ne  se  rajustent  pas  et  ils  ne  paraissent 
pas  provenir  du  même  cheval.  La  cuisse  droite,  très  plate,  et  les  testicules, restentreconnaissables  ; 
le  travail  apparaît  soigné,  bien  que  le  morceau  soit  fort  endommagé. 

LXXXIII)  Débris  d'un  poitrail  de  cheval  ? 

Même  provenance,  juin  1901.  Inv.  n»  4336.  Long,  max.,  O^.IS  ;  épaiss.,  0»,07. 

Grand  éclat  paraissant  provenir  d'un  cheval  de  profil  vers  notre  dr.,  et,  sans  doute,  arrêté  ; 
le  reste  du  cou  indiquerait  que  la  tête  était  un  peu  ramenée  vers  le  spectateur,  en  léger  trois-quarts. 
L'échelle  est  la  même  qu'aux  deux  fragments  précédents  :  il  se  peut  que  le  morceau  appar- 
tienne au  même  cheval  que  LXXXII. 

LXXXIV)  Genou  antérieur  (g.  ?)  d'un  cheval  de  profil  vers  notre  g.,  immobile. 

Sans  n"  d'inv.  Haut.,  0"',08i). 

Le  revers,  plat,  montre  que  le  fragment  provient  bien  d'une  frise. 

LXXXV)  Éclat  de  bouclier.  Fig.  20. 

Marmaria,  mai  1901.  Inv.  n»  4302.  Larg.  max.,  On',115  ;  épaiss.,  0"»,035. 

Morceau  d'orbe  convexe  (mais  très  plat)  entouré  d'un  double  anneau  circulaire  ;  à  la  face 
postérieure,  deux  trous  de  foret  près  du  bord. 


LES  TRÉSOH-;  "  loMoi 


Fronton  : 

LXXWIj  FriigiiK'iit  (le  riiHi|iip.  liors-lçxU;  ill. 

Trouvé  le  10  Juin  1001,  nu  N.-O.  ilu  Trtuor,  non  loin  «le  1 
0»,075. 

Partie  médiane  dr.  (l'un  casque  «  ionien  »  vu  de  face  el  relevé,  laÎMwnl  voir  le*  ouverture* 
|)our  IcB  yeux  (larfç.,  <)'",<»27  ;  écart.,  0»',012),  découpée*  en  liiseau  dan*  ré|>ai*aeur  du  métal. ourler» 

(l'unn  lUTViirf!  qui  m'.  pniloHjfn  giir  l'iirAte  nn*alc,  el  «le»«inéi»*  en  amande.  I.,e  K-  ■'    '■     ' 

rclailii-  droit  :  ce  ndiiilluK<-  ri'-|)onilrail,  soit  à  lu  |turiii  du  fond  du  tympan.  -^ 
supérieure.  Le  ca8(iue  était  relevé  sur  le  crâne  (comme  l'attestent  le*  ouverture*  pour  le»  > 
({ui  sont  aveuglées).  L'échelle,  nettement  supérieure  h  celle  de*  têtes  de  la  frise,  et  le  traitmiml 
«Il  r(>nil('-l(()88e,  ûchcvciit  (l(;  «léinotilrcr  qui-  ji*  fragment  provient  liirn  d'un  fronton  ;  ■' 
lieu  (ic  trouvaille,  on  pourrait  Hon^er  au  fronton  .Nord,  mai*  rien  n'ollette  que  les  •      , 
soient  restées  en    place  au  lieu  de  chute  :  les  marttdage*  de*  frise*  montrent,  au  contraire. 
<{u'elies  ont  dit  être  déplacées  plus  ou  moins. 


I.XXXI  I  \  \\\  I 

l'ir..    ■.*!t.       -    l  Irsiir   ili*    \l;|xs;il|ii         i  t  .i'«  iiifii  i  ^   'iivii 


L.W.W  lij  l'orse  cuirassé.  Fig.  23. 

.MnrinnrîH,  15)03.  Inv.  n'  (5)-417«-4r).  Haut.,  "i-.l  l.>  ;  o|hu»..,  u-,<ti>:.. 

TraitonitMit  en  ronde-lio.ssc,  érhclle  supérieure  ti  relie  de.*  frntriufiils  d«'  fnw.  Au 
lion  aplanie,  avec  mortaise  n)ndc  (4liam.  0«>,(fî:l  ;  prof..  0".038),  pour  ajustement  du  «ou 
rapporté.  Au  do»,  trou  de  foret  pour  la  queue  du  panache,  dont  le  passage  e»t  visilde.  lui  cuirasse, 
sans  é|tauliére8,  est  collante  et  assouplie  comme  une  tunique  ;  elle  s'échanere  en  pointe  •ou* 
l'ai-ssi'llt»  il.,  mais  n<*  reproduit  le  modi-lé  anatomique  qu'à  l'épaule  et  au  pectoral.  Vcaljfea 
de  travail  il  Iji  l.n'ttc  et  il  la  poiiilo  la  siirfacf  dfs  frai;mcnU  défrise  n'aganlé  Irarr  que  de  la  floe 
rùpe). 


LX.XXVIII)  .lamlirs  drapée».  Fig.  23. 

Marmiiriii  ;  sans  n"  il'lnv.,  cole  prov.  :  (7).  Haut,  0»,I6  ;  épabs.  O"." 

Déliris  li  une  statuette  de  femme,  on  ronde-l.osse.  I.ji  jnmi.c  «.  <t«il  avamcc  ;  -iir  !.•  .Ir     •  n 
retrait,  l'élolTi'  est  tendue  et  piai|iii''>\   iv.-.-  plin  Inii»--'  ■••< 


>.ii\     l'.*i.«l    l:i  iiinin  t*     ,tii)    ri  I*'\  .1)1   )^ 
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pan  du  chiion,  dont  les  plis  descendent  sur  l'avant  de  la  jamlie.  La  femme  était  immobile,  dans  la 
pose  habituelle  des  Corés  «  ioniennes  »,  dont  elle  porte  aussi  le  costume. 

LXXXIX)  Avant-train  de  cheval.  Fig.  23K 

Marmaria,  21  juillet  1900.  Inv.  n°  4280.  Haut.,  0'",25.  Larg.  au  poitrail,  O^.llS  ;  épaiss.  depuis  le  fond,  0"',29. 

Ronde-l)Osse  ;  la  tête  et  les  pattes  sont  hrisées  ;  l'arrière-main  est  supprimée  par  une  coupure 
droite,  avec  anathyrose  et  piquetage  à  la  pointe  :  comme  au  fronton  Est  du  Temple  d'Apollon, 
par  exemple,  il  y  a  là  un  véritable  joint  qui  s'adaptait  au  fond  du  tympan,  d'où  le  cheval  parais- 
sait sortir,  de  face.  D'après  ce  joint,  le  cheval  faisait  mine  de  se  tourner  très  légèrement  vers  notre 
g.,  le  milieu  du  corps  restant  toutefois  bien  posé  de  face  ;  le  cou  montre  que  ce  mouvement  de  côté 
intéressait  surtout  la  tête,  qui  pouvait  venir  presque  de  trois-quarts.  A  l'encolure,  trois  petits 
traits  arrondis  marquent  cette  inflexion  de  la  tête.  Le  modelé  du  poitrail,  quoique  attentif,  est 
un  peu  rapide  ;  celui  des  flancs,  plus  soigné  en  apparence,  est  sec  (netteté  des  côtes).  Deux  petits 
trous  sont  pratiqués  à  la  naissance  de  la  crinière.  Le  marbre  ne  laisse  aucun  doute  sur  l'appar- 
tenance au  Trésor,  où  le  fragment  ne  trouve  place  que  dans  un  fronton. 

XC)  Fragment  de  pied. 

Marmaria,  juin  1901.  Inv.  n"  4336.  Long.  C'.OgS  ;  épaiss.,  0"',045. 

Les  orteils  et  la  cheville  sont  brisés  ;  le  dessous  est  grossièrement  taillé  et  portait  presque  au 
sol,  où  ne  posaient  complètement  que  les  orteils.  Échelle  supérieure  à  celle  des  fragments  de  frise. 

Fronton  ou  frise  : 

XCI)  Coude  gauche.  Fig.  24. 

Marmaria,  juin  1901.  Inv.  n°  4314-8.  Long.,  O^.OHo  ;  épaiss.,  0'°,045. 

Le  fragment  provient  d'un  personnage  vêtu  d'un  chiion  à  manches,  et  probablement  de 
profil  vers  notre  g.  Des  plis  parallèles,  côtelés  et  ondulés,  creux,  expriment  le  tissu  (cf. 
n"  XXXIX).  Le  revers  est  à  peine  dégrossi  par  un  découpage  au  «violon»  :  il  semble  donc  que 
le  fragment  provienne  d'une  frise  ;  pourtant  l'échelle  réduite  ferait  bien  songer  à  une  petite 
figure  de  fronton  (près  d'un  angle  ;  cf.  Siphnos,  figures  analogues,  ci-après). 

XCII)  Éclat  avec  plis.  Fig.  24. 

Même  provenance,  juin  1901.  Inv.  n"  4314.  Long,  max.,  O^jH  ;  épaiss.,  0°',035. 

Plis  de  chiion  en  léger  relief,  enveloppant  une  cuisse  et  un  genou  :  restes  d'un  personnage 
assis  de  profil  vers  notre  dr.  (cf.  divinités  assises,  frise  siphnienne  Est).  Une  encoche  à  angle 
dr.  marque  la  place  du  siège  :  le  personnage  était  donc  rapporté,  à  moins  plutôt  que  le  siège 
même  ne  fût  encastré  en  surface  contre  la  figure.  Il  est  impossible  de  décider  si  le  fragment  pro- 
vient d'un  fronton  ou  d'une  frise. 

(1)  Musée  de  Delphes,  Salle  ionienne,  sur  un  épi. 
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X(WII)  fùdal  avec  plU.  l'ig.  24. 

Sam  n»  d'inv.  Long,  max.,  0>,1U  ;  éptUt.,  0",03. 

l'iis  oiuliiléH,   pnrulli'iluH,  avec  lan(e   tiaiidc   in<^(iiani-   |j|iiL>'     M-nil>Ubli!  i  une  j>>f„,.u,    ;   |« 
gurface  ({u'ils  recouvrent  eitt  arrondie  comme  une  janihe  pliée  ;  /i  dmilc,   une  Mr  N-  l<- 

reste  d'un  siège  :  on  a  peut-être  encore  l/i  le  déltrii  d'un  penwinnage  bmis  de  profil  (vers  n  '■• 
droite  ?). 


x<:i  x«;ii  xrtti 

l'io.  lA.  —  Trésor  ilit  ili<  Mn»Milin  ;  frnirroenU  liAd.  l/ff). 

XCIV)  Éclat. 

Sans  n"  d'Inv.  Lon?.  max.,  0>,M  ;  ipalM.,  0>,04. 

Morceau  de  marl>re  Unie  de  toutes  parts,  ne  gardant  intacte  qu'une  mince  tranche  où  l'on 
nperç^oit  la  rotule  siiillaiite  d'un  genou  drapé,  sur  lequel  des  incisions  desMoenl  de  petits  plis. 
C'est  assurément  encore  le  reste  d'un  personnage  assis  de  profil. 

XCV)  liuiidullc  (II!  marlire. 

Sans  n<>  d'inv.  Haut.,  0>,05  ;  épalss.,  0-,oe. 

Kostc  d'un  mollet  nu  ?  (le  genou  et  In  cheville  emportés  ?1. 

XCVI)  l'atte  de  cheval. 

Mnrmariu,  Juin  1901.  Inv.  n*  4345.  Haut.,  0>,07. 

i'elit  morceau  de  patte  (postérieure?),  brisée  en  !>••  i  la  couronne;  le  fanon  est  visilile. 
D'après  l'échelle,  frise  plutôt  que  fronton  ? 

XCVII;  l'dllf  .!,■  .li.Mil. 

Même  provfnuncr,  Juillet  1900.  Inv.  n*  4215.  Lonir.,  0>,1Ï. 

.\nlérieur  'Ir.  il'im  rhov-il  iviln-i'-  di'  |>p>(il  v.-r»  nuln-  L»:iiirli«v  Fri*<>  ? 

XCV III)  Fragment  indistinct  :  patte  de  cheval,  ou  bras  féminin  ? 
MAme  provenance,  mol  1901.  Inv.  n»  4305.  l.onir.,  0",I1. 

XCIX)    Id. 

MAmes  provenance,  date  et  n*  d'inv.  Long.,  0",09. 
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G)  Fragment  indistinct,  jambe  grêle  ou  bras  fort. 

Même  provenance,  date  et  n"  d'inv.  Haut.,  0"',12  ;  épaiss.,  0»,045. 

Trace  de  relief  voisin  (ou  de  champ  ?). 

CI)  Pied  nu. 

.Sans  n»  d'inv.  Haut,  O'",06  ;  diam.  ù  la  cheville,  O-'.OSS  et  0'»,025. 

Orteils  brisés  :  si  le  pied  vient  d'une  frise,  il  posait  à  terre  par  la  pointe,  ou  pendait  (cavalier). 
Le  traitement  en  ronde-bosse  ferait  préférer  un  fronton  ;  acrotère  également  possible,  cf.  ci- 
après,  n"  CIV. 

Acrotères  : 

CII)  statuette  de  Niké.  Fig.  25i. 

Trouvée  à  Marmaria,  le  20  juillet  1901  (en  même  temps  que  plusieurs  débris  du  temple  en  tuf,  semble-t-ilj. 
Inv.  n°  4372.  Haut.,  0«',285  ;  épaiss.,  0°>,13. 

Brisée  sous  les  seins  et  à  hauteur  des  genoux.  Ronde-bosse  de  bonne  qualité  ;  les  deu.x  faces 
sont  travaillées,  et  également  rongées  :  la  statuette  était  donc  exposée  au.x  intempéries  de  tous 
côtés.  L'attitude  est  celle  d'une  marche  rapide  (moins  accentuée  pourtant  qu'aux  acrotères  de 
Siphnos)  ;  le  torse  se  présente  de  face,  les  cuisses  de  profil,  largement  écartées  (la  dr.  en  avant  ; 
c'est  vers  sa  dr.,  donc  vers  la  g.  du  spectateur,  que  la  figure  se  dirige).  Le  costume  est  une 
longue  tunique,  serrée  à  la  taille  où  l'étolTe  se  rassemble  de  façon  à  former  au  milieu  un  lai^e 
pli  vertical,  tandis  que  les  autres  plis  s'évasent  de  haut  en  bas  et  s'adaptent  conventionnellement 
aux  formes  du  corps  en  mouvement.  Un  manteau  descend  sur  le  torse  et  le  bassin  (en  trois  «  chutes  » 
sur  la  poitrine  et  deux  sur  le  dos)  par  rangées  de  plis  symétriquement  étages,  marqués  par  des 
sillons  creusés  ;  là,  et  au  chilon,  ils  sont  restés  particulièrement  nets  aux  places  où  l'étoffe  est 
tendue  ;  ailleurs,  l'usure  les  a  émoussés. 

L'appartenance  au  Trésor  est  sûre  :  marbre,  travail  et  style  l'attestent  (l'attribution  au  Trésor 
«  dorique»,  proposée  par  M.W.  B.  Dinsmoor,  BCH,  XXXVII,  1913,  p.  79,  est  impossible)  ;  l'état 
du  marbre,  non  moins  que  la  pose  elle-même,  indiquent  un  acrotère  :  acrotère  d'angle,  d'après 
M.  G.  Daux  (Fouilles  de  Delphes,  II,  3,  1,  p.  59). 

CIII)  Bras.  Fig.  25. 

Marmaria,  juillet  1901.  Inv.  n°  4378.  Haut.,  0°>,09  ;  épaiss.,  On'.OôS. 

Fragment  revêtu  d'une  manche  à  plis  ondulés,  figurés  en  bourrelets  serrés  ;  ronde-bosse  ; 
l'échelle  et  l'état  du  marbre  montrent  que  le  fragment  provient  d'une  statue  analogue  à  la  pré- 
cédente, sinon  de  celle-là  même. 


(1)  Musée,   Salle  ionienne,  sur  un  épi.  Cf.  Th.    HomoUe,   Rev.   art  anc.  el  moii.,  X,  1901,    p.   372;  Perrot- 
Chipiez,  Hist.  art,  VIII,  p.  391,  fig.  183;  F.  Poulsen,  Bull.  Acad.  Danemark,  1908,  p.  355. 
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CIV)  l'icd.  FiK.  25. 

Soni  n°  (l'inv.  Long.  0",00;  éptiM.,  0",06. 

Pointe  cannén  ;  délacht^  nn  rundc-lioMiM!  ;  réclielli*  nu  |N>rm«t  rl'atlriliuUoa  qu'A  un«  Nifcé 
(l'ni-rol.t'Tc  ;  il  Ht-inlilf  (|ii(!  ('<•  fùl.  l/i  un  |iici|  i|r.,  tourn«^  ven  ta  g.  du  •p«>rUU>iir  :  en  ce  amleing' 

mi-nl    !i|t|i!irl  ii'inlriiil    l'i   lu  mIhI  nrtf»»  n"  <'II 


Face  CM  Rêver*  .  i-. 

KlO.  «.  —  Acrotère»  inairaliète»  (HM.  l!h). 

nV)  .lanil.c  ? 

Sam  n°  d'inv.  Huul.,  0-,20  ;  épaiM.,  0>,in. 

Morceau  de  ronde-bosse  assez  indisUnc-l,  paraissant  une  jaml>e  draftiV  de  Nik^  d'acroUre  ; 
plis  en  creux,  cf.  Cil.  (On  peut  croire  a  la  jambe  dr.  d'une  Niké  inversement  symétrique  k  Cll.j 

Appartenance  probable  : 

CVI)  (îixanlf.  l'I.  IX-X,  anjcle  inf«^rieur  droit;  et  Rr.  26*. 

Inv.  n*  5731  (récent).  Haut.,  0>,18  ;  épalM.  max.,  0*,I3  ;  plut  fr.  dlm.  (kiy.).  0",ao. 

[/absence  d'indications  sur  le  lieu  et  la  date  de  la  trouvaille  eropérhe  d'allinnrr  rappart<>^ 
iiaiH't;  aii\  frises  <lu  Trésor  :  le  marbre  et  le  travail  du  fragment  suntraienl  pourtant  à  rendre 
rallriliulion  à  peu  près  certaine'.  Personnage  tonil>é,  évidemment  féminin,  dont  subsûlcnt  :  le 
torse  et  le  bassin,  très  indistincts,  renversés  borixontalement  sur  une  forte  plinthe  ;  le  bras  dr. 
tout  entier  ;  les  deu.\  cuisses,  et  la  jambe  dr.  (Renou,  el  partir  du  pied,  emporta)  :  les  picda 
posaient  à  terre,  ramenés  tn''s  pr«'>s  du  bas»in,  de  telle  sorte  que  le*  jaml>e«  «liaient  pmM)ue  verti- 
cales, et  les  cuisses  ubliipu'mcnt  levées.  I..a  lipurc  était  en  fait  tournée  de  profil  vers  notre  r., 
et  tombée  sur  le  dos  eu  arrière,  ven  notre  dr.  Pour  le  costume  jet  «on  exécution)  rf.  riHivanl 


(1)  MilsiV-,  Siillc  iniiii-nno.  mit  un  *|>l. 

(2)  AlUIhuUun  ilmini^e  romiiio  »ilre  par  .M.  W.  B.  Dinsmoor  (BCH,  XXXVtl.  1913,  p.  M)  ;  i 
rnignicnU  qu'il  attribuait  auMi  au  Trteor  (iUd.)  a'm  pn>vl«na«ni  asMirAmMl  p«iat  :  ef.  d^fH*  ; 


•  ununvinc  >. 
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n°  XX.  La  main  dr.  ramenée  sur  le  flanc  g.  semble  retenir  les  plis  de  la  tunique  :  mais  il  est  pro- 
bable que  les  doigts  sont  simplement  refermés  sans  rien  saisir.  La  plinthe,  à  la  cassure  (le  bord 
antérieur  manque),  est  déjà  épaisse  de  0m,053  (cf.  n»^  LXVII  à  LXXX). 
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CV  I 

FiG.  26.  —  Fragments  paraissant  massaliètes.  (Réil.   1/5). 

CVII)  Épaule  drapée.  Fig.  26. 

Marmaria,  15  juin  1901,  inv.  n"  4340.  Simple  éclat  :  épaiss.,  0'»,045  ;  dim.  max.,  O^.OO. 

Provient  d'un  personnage  sans  doute  féminin,  tourné  de  profil  vers  notre  g.  Les  quelques 
plis  subsistants  de  la  draperie  sont  libres  et  souples,  cf.  n''  XXVIL  Le  marbre  est  pareil  à  celui 
des  débris  sûrement  identifiés  ;  Th.  Homolle  pourtant  hésitait  sur  l'attribution  du  morceau,  qui 
nous  paraît  presque  certaine. 

CVIII)  Éclat.  Fig.  28. 

Marmaria,  juillet  1900.  Inv.  n"  4230  (d'après  Th.  HomolIc  ;  Musée  :  sans  n").  Dimensions  extrêmes,  0°',22  et 
0°',22;  épaiss.,  0",07. 

Grand  débris  tout  à  fait  indistinct,  provenant  peut-être  d'un  attelage  ?  Le  marbre  paraît 
analogue  à  celui  des  fragments  du  Trésor  (Th.  Homolle  hésitait  pourtant  sur  l'attribution). 


f 


CXII  _ 

CIX 


Fig.  27.  —  Fragments  paraissant  massaliètes  (Réd.  1/5). 

CIX)  Personnage  drapé.  Fig.  27. 

Trouvé  à  Marmaria  en  1901.  Sans  n°  d'inv.,  cote  provisoire  (40).  Haut.,  O'-jig  ;  épaiss.,  O^.O?. 

Restent  le  bassin  et  les  cuisses  :  profil  et  mouvement  violent,  vers  notre  g.  ;  cuisse  g.  en 
avant.  Chilon  court,  vivement  agité  par  le  vent  ou  la  course  ;  on  aperçoit,  en  outre,  à  hauteur 
de  la  taille,  l'extrémité  d'un  himalion.  Bien  que  l'exécution  soit  assez  froide,  on  peut  juger  du 
stylé,  qui  parait  plus  avancé  que  dans  les  fragments  sculptés  du  Trésor.  Le  marbre  pourtant  est 
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le  niAmo  (tout  ;iii  iiIiih  l'oiii-iir  <!<'■(;«»<''''  "  lu  pTruMNion  M-rail-vlln  un  iiru  moiiu  |in>nnn<r^  qu'A 

l'ordinniro).  I/apparlenaiicti  (^Init  luIiiiiHt*  hhiim  ht-Miliilinit  pur  Th    If ■■  ■■    r|lr  noua  parait  ua 

piMi  iiioiriH  ii!4Hitr>';i.-  (|ue  ccll«  dv.»  Irui»  fra^mciitH  préc<^(leuU. 

(,\j     H.JHl. 

Marmarla,  Juin  lUiil  ,  In^.  ii'  1311.  linul.,  ii°',u/<.>  ,  riiiii.i..,  i>'>,<r'i.', 

Df-liriH  lr<';f*  miilil<^,  Kaniant  ({uel'iues  plis  en  relief  qui  fonuciit  •le  |mI,;-  '->-t«  ;  oo  peut 

songer  à  un  fragim^nl  do  Nik<i  d'acrotAre  (cf,  n"  Cl  II),  niai»  ni  le  marbre,  ni,  »•  J,  le  travail, 

ne  sulIiHcnl  k  confirmer  ou  infirmer  raltribution. 


f 


Fio.  28.  —  Fragments  peul-élr«  maualiète*  (KM.  1/7). 

CXI)  Éclat  (le  chovillf.  Fij?.  28. 

Mêmes  lieu  et  date  de  trouvaille  et  n*  d'inv.  Haut.,  0",M  ;  dtam.,  0*,06  «t  0",O46. 

Le  itord  de  la  cnémide  forme  un  «ros  bourrelet  rond.  Si  le  fragment  provient  d'un  relief,  le 
personnage  tUait  vu  de  dos  ;  mais  il  s'agit  plutAt  d'un  morceau  de  ronde-boM«  (fronton  du  Tr^ 
sor  ?)  ;  le  marbre  ne  semble  pas  difTércr  sensiblement  de  celui  du  TnWtor  ;  du  moina,  la  farturr 
paraît  |)!us  l>ruta!t>  iin'cn  gi-m'-ral  dans  nos  pièces  de*  frontons.  L'appartenance,  admiae  parTb. 

Iloniolll',   IIDIIH  SCIIlIll)'    llolltcUSI'. 

GXIl)  Genou  cnt'mid»^.  Fig.  27. 

Mêmes  lieu  et  date.  Inv.  n»  431.1.  Haut..  O-.tW  ;  épalM..  o»,(i:l. 

î*e  guerrier  fêtait  tourné  de  prolil  vers  notre  dr.  La  i-n.-miiii-  «■•uuiçiif  iii  tnu-ii nîntun-  (••mnie 
nu\  rraguiiMits  \L\  Il  et  suiv.  ;  puiirtant  le  marbre  semble  de  ernin  plus  serré,  et  le  travail 
plus  sommaire  qu'à  l'habitude. 

GXIII)  .Vvunt-train  de  cheval  (?),  très  mutilé'. 

Sans  n»  d'Inv.  ni  indicaliun  de  provenance.  Haut..  0",I7  :  épai**.,  0>,I8. 

Ronde-bosse  ;  l'animal  parait  coupé  h  mi-corps,  cf.  L.XXXIX  :  ce  pouvait  donc  être  le  pcD- 
ilant  ou  le  com))agnon  du  cheval  de  fronton  ci-dessus  mentionné,  d'autant  que  le  martre  eai 
identique;  mais  le  fragment  est  si  endommagé  (tète  et  pattes  emportée*,  corpa  preaque  iiHtwtinrt) 
((ue  l'on  ne  peut  rien  nilinner,  d'autant  qu'il  n'est  même  pas  sur  que  le  fragiiMni  proviMOM 

de  Mannaria. 

(1)  Mutée  de  Delphes,  Salle  Inféripurc. 
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Inlerprélalion,  slyle,  dale  :  observalions 

Trop  rares  et  endommagés,  certes,  pour  que  l'on  en  tente  avec  sécurité  le  regroupement  et 
l'exégèse,  les  fragments  des  frises  dites  «  massaliètes  »  suggèrent  cependant  (juelques  remarques, 
relatives  aux  scènes  représentées. 

Certains  morceaux,  quoique  mutilés,  ne  laissent  pas  d'être  révélateurs.  Tels  les  n"»  XXI, 
XXII,  XXIV,  restes  de  trois  personnages  vêtus  de  peaux  de  hêtes,  et  en  marche  dans  le  même 
sens  (à  g.)  :  il  n'est  pas  arbitraire  de  se  reporter,  à  leur  propos,  à  la  frise  siphnienne  Nord  : 
là,  Héraclès  et  Gybèle  sont  couverts  respectivement  de  la  dépouille  d'un  lion  et  de  celle 
d'un  loup  ;  peut-être  Hermès  même  a-t-il  un  baudrier  taillé  dans  une  peau  bestiale  ;  on  pourrait 
à  cet  exemple  interpréter  le  torse  XXI  comme  celui  d'un  Héraclès,  les  jambes  XXIV^  comme 
celles  d'une  Cybèle  ou  mieux  d'un  Dionysos  (panthère)  ;  le  bassin  XXII,  sur  lequel  pend  une  tête 
de  loup  (?),  conviendrait  à  Gybèle,  s'il  n'était  évidemment  masculin  :  mais  qu'il  eût  été  celui  d'un 
Apollon  ne  serait  point  impossible  ;  au  total,  il  serait  donc  permis,  d'après  de  tels  fragments, 
de  penser  qu'une  Gigantomachie  figurait  sur  l'une  des  faces  de  l'édifice*. 

Plus  caractéristique  est  la  pièce  XX  ;  on  songerait  d'abord  à  l'attribuer  à  une  Amazono- 
machie,  d'autant  mieux  que  d'autres  débris  de  combattants  (XVII,  CIX)  pourraient  sembler 
féminins  ;  néanmoins,  les  combats  d'Amazones  apparaissent  assez  tardivement  dans  l'art  ar- 
chaïque ;  d'ailleurs,  la  femme  foulée  aux  pieds  par  un  guerrier,  au  fragment  XX,  n'est  point  armée. 
Il  est  plus  légitime  de  penser  à  une  «  Ilioupersis  »,  ou  à  quelque  thème  analogue,  pour  une  seconde  face 
du  monument  (la  gisante  n"  GVIen  pourrait  aussi  provenir).  Nous  ne  saurons  Jamais  s'il  eût  été 
loisible  de  retrouver  trace  d'une  scène  plus  «  locale  »  :  rapt  de  femmes  par  les  colons  phocéens,  voire 
combats  contre  des  Tyrrhéniens,  Carthaginois,  ou  d'autres  Barbares  occidentaux,  ce  qui  expli- 
querait peut-être  pourtant  le  type  si  insolite  de  certains  visages. 

A  cette  scène,  ou  à  quelque  combat  d'une  troisième  face  (car  les  fragments  de  guerriers  sont 
nombreux)  pouvaient  assister  des  divinités  assises  (XCII-XCIV)  comme  sur  la  frise  siphnienne. 
Est  ;  la  frise  méridionale  de  Siphnos  avait  peut-être  aussi  son  équivalent  sur  un  quatrième  côté  : 
on  le  peut   croire  du  moins   d'après   les   débris  de  cavaliers   (XLIX,   LXXXI),   de   chevaux 
(LXXXII-LXXXIV,  XGVI-XCVII),  de  femmes  et  de  chars  (XXVII  et  XXXI). 

Les  fragments  de  ronde-bosse  proviennent  assurément  de  représentations  moins  animées  ;  en 
raison  de  l'impossibilité  de  les  répartir  sans  arbitraire  entre  deux  frontons*,  on  se  contentera  de 
signaler  ici  comme  spécialement  caractéristiques  le  cheval  n"  LXXXIX  et  le  casque  «  ionien  » 
relevé  n"  LXXXVI  ;  celui-ci  conviendrait  à  la  rigueur  à  quelque  Athéna  pacifique  occupant  le 
centre  de  l'un  des  tympans  ;  celui-là  est  le  reste  d'un  attelage,  bige  ou  quadrige,  vu  de  face, 
peut-être  groupe  central  aussi  de  l'autre  tympan  (cf.  fronton  du  Temple  archaïque  d'Athéna, 
et  fronton  E.  du  Temple  archaïque  d'Apollon)». 

(1)  L'hypothèse  il'un  défilé  religieux  parait  moins  plausible. 

(2)  Ici,  comme  au  Temple  d'Athéna  (cf.  fasc.  111,  et  Fouilles  de  Delphes,  II,  3,  p.  15),  il  est  impossible 
de  penser  que  le  tympan  antérieur  tût  seul  décoré  :  la  route  qui  passait  derrière  le  léménus  d'Athéna,  et  en  sur- 
plomb, ne  pouvait  être  bordée  de  façades  postérieures  nues  et  vides  :  au  reste,  l'astragale  et  le  tore  inférieur  du 
Trésor  dit  massalièle  font  le  tour  de  l'édifice,  et  la  plupart  des  fragments  de  frontons  du  Temple  d'.\lhéna 
proviennent  de  la  face  [)ostérieure. 

(3)  Le  sujet,  fréquent,  a  été  traité  ailleurs,  dans  l'art  archaïque  :  à  Sélinonte,  notamment  (temple  C).  cf.  Perrot- 
Chipiez,  Hist.  art,  VIII,  p.  485,  fig.  245,  et  sans  doute  aussi  à  Corinthe,  AJA,  XXX,  1926,  p.  48,  fig.  3. 


LES  TRÉ.SOH«  ■•  l<.M',.i  1,^  ■■  80 

Qu'ilR'affiRBiMl'ailleunidcR  fn)ntf)n»uudeii  rriars,  le  nom!'.-  'vm^rv** est,  b/|«*  ! 

DU  vrai,  iiiHiKnifinnl  :  on  peut  /-valuer  à  29  rn^lrra  i>nvinin'  le  il<  ncnt  tuUI  di%  Iriaet 

inassali^tes,  h  cent  au  minimum,  cent  «{uarante  au  maximum,  l«  nomlirr  (|m  (iirum  que  romportnit 
iiii  tel  chiimp  Hrii||i|iir!il«;  Itit-n  ijuh  iioiih  nyon»  il/Mioniltri^  quatre-vinKt-cinq  frairmenU  rertain» 
iIcH  frlHi-H,  il  i;M  pruliiiMi'  <|irii»  ni!  mpri'-Ht* ntenl  ((ui>r''  li?»  n>sl««  que  d'unr  quaninUiioe  de  flgiuca 
(liMtinclftH  :  inotii|iii'riii)-iil.  ii<;  in  iu>rl<>,  et  c'oin|il<Hemciil.  les  deux  tirr*  h  p4'u  près  des  pcfBoaiMfM 
<|ui  ocr.iipuinnl  l'aire  ntulptt^e*.  Ausai,  cl  [Miur  prudeiile»  qu'elles  soient,  les  quelques  SUgRCS- 
lions  «•i-dt'»»u«  consigni^es  n|>pcllenl-elle8  encore  d'expresses  réierves... 

Malf^n-  c-el  t^lnt  |>artr(ip  lat-unaire,  le  détail  est.çà  et  lA, assez  ronservé  |iour  |>ennpUrr d'utiles 
ii'mar<iue8  sur  la  lecliciique  ;  crllr-ri,  parloul,  ê'opfmitr  à  rellr  dr$  friêe»  tifihnifnntê  ; eic'cA un  fait 
iraiiliiiit  pliiH  riotiilili-  i|ii(>  l<>H  (if'iix  <Mitti*nil>l)-K  m-  i«(int  gu^rr  Mu'ufW'»  dans  le  temps. 

On  a  iléji'i  dit,  i'i  prupus  de  la  lé(*>  I,  <|nel  est  le  traitement  rararléristique  des  Imnrke;  aux 
têtes  «  rnassnIiètt'H  »,  et  aussi  comtiient  se  pn'sentent  les  yeux,  roll^,  semblerait-il.  selon  un  prt»- 
cMU  de  coropia-ste,  sur  une  eaviti^  sourcilii^re  franehement  rreus^  ;  i»  Siphnos  au  rontrsire.  pas 
lie  <-aviti'  Hoiin-iiière  :  i'ii'il  est  d'aliord  dessini';  h  (leur  de  t^te,  en  surfare,  puis  deux  traits  | 
lirnieiit  incisf'-s  <|iii  le  i-ernenl  (et  liKurent  N-h  pau|>ières.  h  |>eine  indii|Ui^es  au  Trésor  de  >lii9».iiiu. 
vJHfiit.  à  donner  l'inipresHidii  du  retrait,  de  renfoncement,  sans  ilu  reste  y  réussir  vraiment  ; 
au  Trésor  de  Siphnos,  pour  traiter  le  glohe  oculaire,  on  est  allé  du  dehors  vers  le  de«|ans  :  au  trésor 
mnssaliùte,  le  procédé  de  travail  est  inurne. 

i'iir  ailleurs,  et  loul  tui  conlrairc,  les  décorateur^  de  j  ••Imce 'le  Ma*>aliii  (/i«i'<-/i/l i<»*u\  di- 

.■^iplino»  miiiléldil.  Il  est  parfois  inipos^silile,  dans  le»  frijtc»  Hiphniennes,  de  dire  !>i  la  janit>e  de  Irl 
guerrier  était  ou  non  couverte  d'une  cnémide,  tant  l'anatomie  est  exacte  et  vivante  ;  un  léf^er 
liourrelel  au-dessus  de  la  cheville,  un  faihie  retrait  de  la  surface  sculptée  aufleasos  du  genou. 
vininciil  seuls  avertir  <|ue  sur  celle  jainhe.  traitée  pour  elle-même,  s'ap|diquail  une  rourhe  de 
pcinlurr  li^urant  la  cnéniide  entre  ces  deux  limites  ;  tandis  quWt  l'édilicf  de  Massalia.  le  rendu 
des  mollets  et  des  muscles  des  jamhes  n'est  pas  directement  esquissé  :  une  épaisse  cnémide  «nr* 
clinr^i'e  d'enroulements  ineitf*  cache  tout  ;  et  ces  incisions  sont  bien  moins  une  tentai 
soliérniitisatioii  anatoniique,  t(u'une  imitation  docile  des  décore  réellement  irravi''s  sur  les  jiint- 
bières  de  métal. 

Tendance  retnari(ualile  aussi,  et  i(ui  se  vérille  k  chaque  fragment  :  les  sculpteur»  qui  ont  tra- 
vaillé pour  Massalia  font  bien  moins  appel  que  ceux  de  Siphnos  it  la  |>einture  H  atir  ocrvasai'rr* 
nii-lalliiiurs  rniifutrU»  :  leur  gnnipe  semble  n'user  que  de  ressources  plastiques,  et  eneore  fort 
pou  étendues  :  haut-relief  per|>étnel,  sans  ces  brusques  passages  du  très  faible  relief  à  la  quasi 
rondc-liossc,  dont  l'elTct  lumineux  est  au  Tri'-sor  cle  .«^iphnos  si  inqtressionnant.  l'our  cet  édiHce, 
les  sculpteurs  ont  été  plus  exactement,  semble-t-il,  des  dtVorateure,  usant  tour  k  tour  ou  simuN 

(l)  UtiiinV  los  |.l.  \X\  et  .\X\  I  ilo  Inihuni  ilf  hnmltfn  >lr  Ittlfthru.  Il,  3. 

Ci)  Kn  riiiii|i(iitit  :  un  iitleluKe    -  tlmx  ll(furi>>«,  el  il'nprl^  le«  tTi*€»  «Iphntaaaw. 

(:i)  Uioii  ni<  |>i>riiiol  en  oITi^t,  <lr  croire  <|iii>,  de  trllr  llviire.  nn  n'a  runo»r>>  qu*  la  MU,  ds  toO*  ■abv  t»  ba»>a, 
lie  U>Uo  nutri»  lui  sriil  |ii««l,  clc,  ((iinml,  |Mir  exem|>lc,  ln>i»  ti~.LMii..ni»  ite  celle  «orle  linlUiurnl  U  m^m*  allHaria 
pour  In  ou  les  liRure»  ilonl  ils  pmvirnnenl  ;  rela  ^Unt.  on  '  ni,  en  «omme.  rrWne- 

lllilcs  d'uni'  IrpnUine  d<"  llKurv^  ili»linctr«  :  nini»  o'esl  en  •( ■  '  "■••*   ■■'  .-  ,-...•  wr  mm 

iliziiine  de  llKures  sii|>|il^nit>iilniros  ;  pas  benut-oup  plu»,  ««n»  doule,  A  m  •  -'lia» skiiakiMvat  lltel* 

Ivpées  :  or  il  y  en  ii  l'U,  noti»  U-  dirons  ;  ninis  i-nlln  toutr«  le»  alliliide*  n  rijiirni  jw!-  vmwfnwr»  im  MMS  NT  lasaaltas. 
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tanément  de  l'accessoire  rapporté,  du  détail  peint,  du  modelé  gras,  de  la  taille  sévère  et  sèche  : 
en  tout  cas,  la  diversité  de  leurs  ressources  ne  fait  qu'augmenter  le  champ  des  possibilités  et  des 
audaces  de  la  sculpture  pure  ;  c'est  là  une  perpétuelle  variété,  avec,  à  chaque  instant,  de  l'inat- 
tendu. La  sculpture  du  Trésor  de  Massalia,  par  contre,  est  monotone,  au  point  que  l'on  songerait 
parfois  au  dessin  par  ombres  portées  et  à  l'emploi  de  cartons  passe-partout,  comme  pour  la 
peinture  de  vases  archaïque  :  il  faut  se  demander  si  les  sculpteurs  n'ont  pas  usé,  afin  de 
mettre  en  place  certaines  silhouettes,  de  véritables  calques. 

C'est  ce  qui  permet,  du  moins,  en  superposant  les  photographies  de  fragments 
diiïérents,  de  reconstituer  sans  grand  artifice  des  personnages  complets  (fig.  29)  ; 
on  se  fait  ainsi  une  idée  des  proportions  des  figures  :  la  hauteur  totale  devait  être 
sensiblement  égale  à  six  têtes  ;  épaules  larges,  taille  très  serrée  et  étroite,  au-dessus 
des  hanches  un  peu  effacées  ;  puis  de  nouveau  le  bassin  s'élargissait  fortement  ; 
mais  les  cuisses  se  rétrécissent  pour  al)outir  aux  jambes,  grêles  malgré  leurs 
grosses  cnémides  ;  jambes  et  cuisses  sont  d'ailleurs  longues  (le  sexe  est  juste  à 
mi-hauteur  totale,  le  nombril  à  peu  près  aux  trois-huitièmes  de  la  hauteur  totale). 
Les  pieds  semblent  forts  et  longs,  les  têtes  rondes  et  larges. 

On  verrait  là,  —  sous  les  réserves  indiquées,  toujours  —  les  caractères  généraux 
les  plus  notables  des  sculptures  dites  massaliètes.  Mais  il  faut  i)ien  se  persuader 
que,  pas  plus  qu'à  Siphnos,  nous  n'avons  ici  la  production  d'un  seul  exécutant  ; 
toutes  les  cuirasses,  toutes  les  cnémides,  se  ressemblent  :  mais  non  pas  toutes  les 
étoffes  ;  on  ne  peut  croire  que  soient  de  la  même  main  les  n°«  XVI  et  XVII  par 
exemple,  ni  XX  et  XXVII.  C'est  ce  qui  (•ontrii)Ue  à  rendre  si  difficile,  —  non 
moins  qu'un  jugement  strict  sur  le  style,  —  une  fixation  chronologique  serrée. 

Dans  le  précieux  travail  de  M.  W.  B.  Dinsmoor^,  ce  point  n'est  touché  que 
superficiellement  :  la  date  proposée  est  535-530  av.  J.-C,  parce  que  le  Trésor  de 
Massalia  paraîtrait  une  «  transition  »  entre  ceux  de  Gnide  et  de  Siphnos,  et  qu'en  535,  .Massalia 
i(  cria  victoire  »  après  une  dure  rencontre  navale  avec  les  Tyrrhéniens  et  Carthaginois.  Mais 
Hérodote  lui-même  qualifie  cette  victoire  de  «  cadméenne  »  (=  «  à  la  Pyrrhus  »),  et  elle  eut 
cette  conséquence  que  le  champ  d'action  des  Phocéo-Massaliètes  en  Méditerranée  occidentale 
se  restreignit  sensiblement  ;  on  peut  donc  craindre  qu'il  n'ait  fallu  aux  colons  phocéens  un  certain 
délai  pour  se  remettre  d'un  tel  «  succès  »,  qui,  put  d'ailleurs,  tout  rie  même,  mais  pas  aussitôt, 
servir  de  prétexte  à  l'érection  d'un  Trésor  :  nous  admettrions  volontiers  que  cette  offrande 
consacrée  à  Delphes  eût  marqué  un  désir  des  Massaliètes  de  se  retourner  vers  la  Grèce,  leur  mère,  et 
de  reprendre  ainsi  appui  sur  le  «  corps  hellénique  »,  quand  l'isolement  à  l'Occident  en  face  des 
Carthaginois  commençait  à  devenir  périlleux.  Rien  ne  semble  donc  s'opposer  à  ce  qu'on 
descende,  pour  la  date,  d'une  dizaine  d'années  après  la  bataille  d'Alalia  ;  l'édifice  serait 
ainsi  à  peu  près  contemporain  de  celui  de  Siphnos,  —  ce  que  paraît  démontrer,  d'ailleurs, 
le  degré  d'évolution  de  ses  sculptures  (en  retenant  bien  que  l'évolution  procède  selon  une  ligne 
directrice  toute  différente  de  celle  de  l'art  du  Trésor  siphnien)  :  il  est  fort  difficile  de  juger 
des  fragments  comme  le  n»  XVII  ou  le  n"  XXII  antérieurs  au  dernier  quart  du  vi^  siècle  ;  ou  bien 
l'on  aurait  eu  affaire  à  un  sculpteur  singulièrement  précoce,  en  avance  sur  son  temps  ;  or  en  général 


l'n..  •.>'.!. 
Goerrier  rKonsUtui, 


(1)  Cf.  aussi  G.  Daux,  Fouilles  de  Delphes,  II,  3,  p.  49  et  78. 
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il  |iiil  ,iil.  li'illi);  liotillf  iiii-I.IkiiIi-  ili-  iliili-r  |  il  il  loi.  i|  ii|iri-il  !(*•  n(>IIVi-aiil<-H  iiui-  cl  .-i|ir<  ■    l>      •  i:  .  r.   .'     ■  •  . 

Oiiiiiit  iiii  «styli;»  in<'-rri<;,  il  iioiim itcrnlilf?  diiTicili-  ilr  iiiuiiiliriiirruvi»  |iluiiouni"i!i«  ■  \i-  ■■:.-'■■.■,■  ) 
qu'on  trouvern  v.\\mm<i  on  pluitieuni  <-liidc»,  précitée»,  de  no*  devancier*  ;  il  n'y  a  rien  !•  ; 
nqiii^mnnl  «  ionien  »  diuiA  ces  tAteit  sévères,  où  la  rerherchc  du  earaeière  est  une  originalité  indf- 
liialiltt,  cl,  au  vrai,  lir  Kram!  mi'ril.)>  «l'une  décoration  par  aillcuni  un  |>eu  fmidr  ;  r^emment  rnrorv 
on  *'mI  |i<3ut,-êl.re  apjicli';  "  ionien  ..  le  «ouci  d'éviter  nvcr  ttnn  toute  étude  anatomique,  en  rr<-<iM- 
vranl,  par  exemple,  les  jarnlieM  de  enérnidca  épaiHse«  :  mai*  il  y  a  lia  plutAt  une  attention  parti- 
ruliére  accordée  aux  pièces  d'armement  :  c'eat  avec  la  pièce  principale  que  sont  sculpti^  \r* 
cnémiden,  comme  un  détail  eHsenliel,  au  lieu  i(u'i'i  l'édilice  siphnien,  elle*  «ont  |>einte*  aprH  coup. 
Si  l'on  f^arilail  le  mol  u ionien»,  il  faudrait  donc,  au  moinH,  pré4-iiM?r  :  lonie  <  d«  l'Ouest  *  —  vers 
la  (îrande-Oréce*  :  ce  qui  serait  vraisemldalile,  puisque  liirs  l'hocéo-Massaliètes  fu(fili(s,  aprhi 
Alalia,  s'installèrent  à  Hhéyion  -  et  que,  par  ailleurs,  la  tête  I,  par  exemple,  n'est  pas  sans  rap- 
ports avec  des  terres-cuites  de  (',a}ré  ;  qu'en  lin  le  Trésor  de  Sipimos  nous  apparaîtra,  d'après  sa 
8cul|>ture,  comme  teuvre  «  insulaire  »  (ou  iono-insulairej  :  or,  l'atelier  qui  le  décora  est  k  l'op- 
positc,  exa<l,ement,  de  celui  qui  orna  le  Trésor  dit  de  Marseille. 

On  pourra  être,  il  est  vrai,  gôné  devant  une  Udle  hypothèse,  par  l'emharras  réel  qu'il  y  a  li 
supposer  des  sculpteurs  occidentaux  venant  travailler  à  Delphes,  pour  le  Trésor  massalièle.  Et 
qui  voudrait  afllrmer  que  la  décoration  de  cet  édifice  a  été  réalisée  de  la  sorte  ?  Il  est  tit>p 
évident  i{u'cllc  peut  iivoir  été  due,  esr<enliellemenl,  ù  de  liien  autre*  mains,  pins  proches. 

Si  l'on  décidait,  systématiquement  de  regarder  du  cAté  de  la  Grèce  même,  on  serait  assez 
fra(>pé,  après  un  examen  répété  des  reliefs  subsistants,  de  certains  aspects  ou  effets  aUiquea  : 
dans  le  dessin  des  yeux  noi.anunent,  ou,  par  ailleurs,  en  certaines  finesses  accessoires,  rommr 
nous  en  révèle  ici  le  type  et  le  traitement  des  cnémides  ;  lu  stèle  célèbre  d'Aristion  n'olTre-t-elIr 
pas,  sur  ce  point,  une  comparaisim  très  sùn;  '.'  O'autre  paK,  on  trouverait  dans  les  peinlurrs 
d'Amasis,  d'Kxékias,  ou  de  leurs  successeurs  immédiats,  des  analogies  nettes,  par  exemple.  p«>ur 
le  rendu  des  pièces  d'armement,  détaillé  d'incisions  fines;  qu'on  examine,  enfin,  le  fragment  .\X. 
avec  ses  plis  altcrnaliveinent  ilroits  et  ondulés,  et  chez  nos  personnages  cuirassés,  la  nKide  usuelle 
des  II  pagnes  »  couvrant  Juste  le  haut  des  cuisses  :  tout  cela  se  peut  retrouver  assez  aisément  dans 
le  répertoire  de  la  céramique  ottiquc  contemporaine. 

En  définitive,  voici  où,  peut-être,  nous  nous  arrêterions  :  un  atelier  •  non  ionien  de  l'Est  >'  ; 
et  pour  la  date,  une  |>ériode  assez  voisine  de  celle  du  Trésor  de  Siphno*.  Nous  dearendrions  volon- 
tiers jusqu'à  .V2l>-.'il.'>,  si  l'on  n'était  tout  de  même  inquiété  par  le  manque  d'élan  interne  et  de 
dextérité  techni(|ue  de  la  plupart  des  fragments  :  malgré  maintes  qualités  d'expression,  de  préri- 
sion,  de  force,  ils  restent  toujours  un  peu  gênés,  timides,  mécaniques  parfois.  L'impression  finale, 
il  faut  avouer  ({ue  c'est  celle  d'un  art  assez  figé  ;  sufiisant,  certes,  pour  satisfaire  k  la  eommande, 
mais  n'allant  pas  au  delà  du  passable.  Queh{uo  atelier  secondaire,  -  choisi  pour  le  Aiérsn  d« 
.Marmaria,  —  n'aurait-il  pas  besogné  du  la  sorte,  tandis  i(u'un  meilleur  groupe  d'arlîstw,  plus 
novateur  et  original,  eût  travaillé  à  la  commando  «les  Siphniens,  chez  .\pollon  même?* 

(  1  )  Onu  oliorvIiiS,  assez  vninpn)i<nt,  des  analofriM  poMibIss  de  es  cAU  ;  U  n'y  sa  a  pas  ds  Iwil  A  telt  — lias.  SMif 
on  quelques  ni<ïli>|u's  du  tpni|ilc  K,  |ipiil-«^tre  ;  l*rrmt-*'.lii|>iex,  HtsI.  art^  Vlllt  p>  4M,  Ikg.  KIK95I. 

(",!)  Cimtrd,  K.  I.iiiittlot'',  h'rithyrifch.  Hitilhniifrfrhulfn,  \>.  173-174. 

(.'<)  Le  Minctiiiiint  du  S.-l'.  femtl  ainsi,  comnir  prrsqiif  loujoan  à  tMphss,  OfM*  de  •  paisat  iwavn  •  :  la  mitmm 
Iniprcssiun  ressurtirn  de  l'étude  des  s<-ulplun>s  en  p6r,Ki  du  Teni|>l«  d'Atbtaa.  Uis  laWrtswrw  paMir  la  BMllin 
mt^ino  A  celles  du  Toniplo  d'Apollon. 


m.  LE  TRESOR  DE  SIPHNOS 


A).  LES  CARYATIDES 

Deneriplion   de»   fmijmrnU  ' 
I.  Tête  surmontée  d'un  calathos  et  torse  d  une  statue  de  iemma  dnpee.   l'i.    .Wlll-XIX 

(échelle     1   .!    .iiv        .1      \\      ,r|i      I    lil.iu         l,..r~  f.xl.-.    I\    ,t    \'    .■!    Vi-j    rif)     Kii    rlii.i   fm^nw-fiU 

rnjuBlé.- 


a>  T4le  surmunlév  d'un  cyllmlre  tirl»«  (mai»  dont  nuloUte  la  bâte).  Trouvée  le  18  awn  ixM.  m  eoainta**! 

Il  pi'ti  iIp  disUincc  du  l'iitiKli'  S.-O.  di>  VlIrllénUn,  dan<  uni'  makun  moilenw*  («Itn'  «•■nliw  t  1*0.  tfr 

la  muiiîon  &25,  nnricnnr  f'.iiliurtp).  Inv.  n°  I  l'iTi.  Iliiiil.  iiui\.,  ii*,5&. 

b)  l'nrtii-  (lost^rU-iir)'  d'un  cylindrr  dt'-riir^  d'un  rrlii-r.  Trouver'  l<>  'i»  ortolirt'  l.v.i  mur  «la  la  awlaMI 

UriiHcrus  (.V.')i  du  pliiii),  i>  Kio  niMr<-»  <-n\  iron  du  mur  ^  ).  du  t<^mf n««.  Inv.  n*  wn*.   Ijf  :  -r  rajuatr  dMveta- 

nient,  sur  Imile  wi  rassure  inft^rinir»',  l't  In  oos«ure  «U|i*rli'un-  du  pn^rilonl.  Ilaiil.  max.,  "■,&»». 

r)  et  il)  DciiN  menus  friiKiiu-nlfl  de  clievelure  nnilti-,  sim»  Indiealiun  de  ilalr  ni  |>r<>t  rnaner,  ni  pnuttln  <l*tB«. 
Ils  Hv  riijuslcnl  :  le  plu»  petit  (r),  par  »n  eofiHun-  nupt^rieun-,  >i  la  lèXe  a  .■■'»  troi»  ImmicIt*  <Ip  <lr.  de  la  mitff» 
clievelui'  iirrl^re  de  d  se  eontiniient  sur  c}  :  pur  sn  riissiin-  Inf^ririirr,  au  ««^-ond  fmKmnil  i.lii«  irraixl  léf.  CclMt<i 
A  son  tour  s'iipplii|ue  pur  toute  m  ea»Min>  postérieure  »ur  In  mrfacp  exrori*»-  du  do«  te   (t«nr  *)•.   Lr 

triple  raccord*  est  impurlnnl  :   1°  Il  d6monlr<-  que  la  tôle  apparli-oi  '■••  i.ir..-    v  li  u  h>i>i>iir  •îr  la 

lacune  entre  a  cl  «  (Roil  entre  le  ruu  et  le»  (épaule))  de  la  xlatuvj. 

r)  Torso  de  femme  ilmpèe.  Trouvé  (A  In  suite  de  pliiien  (l'oraK<  ,  •••  •» 

le  jiirdin  de  la  maison  Wi'i-'.i  contiKUV  »  i'ilrllénicu,  «-n  fnce  el  au  S.  du  Tr. 

l.'nssemlilnK<'  dr  ors  rliii)  rniKmi'nts  n'eiinslitiie  In  partie  supérii-nn    .i  mn-  iiiini.-  «ir  «jir  •   .- 

depuis  le  sommet  du  nilulhi»  Jusipi'ii  l'oriirini-  des  eulsses.  Marlirr  de  l'ar<i>,  d'unr  patinr  dor*i-  >       ' 

dans  les  pnrties  intaetes,  l.n  sUitui' avait  été   de  pnrii-pris  rip  •- pour  Knpiol  ■! 

le  dos,  le  oiMiS  Knuelie,  el  la  si'ctioii  Inrérieiire  du  torse,  sonl  i:  \aM8,  leatpaul- 

les  seins  ni\  rlrs,  el  la  télr  délaeliiS'  du  rorps  suivant  une  roiipiiri  .i  )•■  u  pri  >  lioritoalair  (tr*' 
<|ui  ont  préparé  réelat4'nientl.  Mani|urnl  en  outr<-  :  le  linul  ilu  l>u<t><  <>l  le  ha*  du  eoM  (*  | 
A  In  pomme  d'Adam),  avec  le  milieu  drs  •  parotides  •  qui  drscer  Ile*  aur  la  i 

mèclies  de  elieveiix  ;  nioilié  antérieiin-  du  oilalhi'i  sauf  lu  hase  .  Irarr  dr 

torse,  fort  peu  sur  le  eiMé  irniiclie  (Irois  (tros  plis  <'n  n-lmil  seuleni 
de  la  face  postérieure  du  ciilalhns  sonl  mutilées  (cerlaine*  ménv 
contours  et  le  modelé  partout  émoussés  (lévn's,  pomnirlles,  «lolios  dr«  yeux,  i 

bords  de  In  sUphaiié  el  de  la  muulun*  lesbique  du  calalhos,  et,  en  fténéral.  touli   

droite  du  tor»e,  saut  U\  oi'i  des  saillies  voisine»  faisaient  proterUon  contrv  le*  r^alU•lllrnU  cl  ka  eowpa:. 

(I)  Ces  rni);m.-iUs  sonl  exposés  dans  la  Salle  ionienne  du  Muiér,  à  dr  i>n  du  TrtiHf 

{•i)  Plus  exnctrmenl  :  relrouvtV'  ;  en  efTel.  le  fruitmenl  avait  #1*  vu,  d-  w   •  p»Ul  auWI  • 

par  Ollfried  Moller  el  A.  ScliOII  ( MOIIer-Wicsolf r.  Dfiikmitltr,  XI.,  n*  473^. 

(3)  Le  fruKmenl  </  donne  asso».  nettement  :  oxtrémité  de  quelques  Ihmi.i.  -.  i.  .rii.    i  :  'ww  de  l'à< 

»in(ju/i  roulé  transversalement  en  baudrier,  ot  dé|uirt  de  quelques  plis  ^ '"■  ■•■'•>i»*«  pa» 

II.  Schruder,  Auswahl  nrrh.   Miirmitr-Skulpluirn,  p.  V'V,  liif.  I.'». 

^1)  Sa  précision  n'est  plus  vériliable  aujoiinriiiii  (re|dèlra|te«},  mais  i  -' 
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Pièces  rapportées  en  marbre  :  le  bras  g.  (reste  d'une  mortaise  oblique  ;  peut-être  le  bras  dr.  était-il  rapporté 
aussi  ?),  les  boutons  d'oreille  (gros  trou,  dans  le  lobule,  lui-même  prolongé  par  une  perforation  plus  petite)  les 
extrémités  des  parotides  (sur  le  sein  g.,  deux  petits  trous  à  l'extrémité  actuelle  de  la  première  parotide,  deux 
autres  pour  la  troisième  ;  sous  le  sein  dr.  une  perforation,  dans  la  frange  retournée  de  Vhimalion,  a  pu  assujettir 
l'extrémité  d'une  parotide  très  longue)  ;  les  bouclettes  ou  spires  rosacées  des  cheveux  au-dessus  du  front  sous 
la  Stéphane  (trois  trous  au  milieu,  trois  de  chaque  côté  avec  restes  d'obturations). 

Appliques  de  métal  :  sept  petits  trous  pour  clous,  symétriques,  dans  la  moitié  antérieure  de  la  sléphané,  neuf 
autres  dans  la  chevelure  au-dessus  du  front  (cf.  Caryatide  de  Cnide  :  ornements  isolés  sur  la  sléphané,  épingles  dans 
la  chevelure).  Un  reste  de  bronze,  derrière  la  quatrième  parotide  de  l'oreille  droite,  est  le  débris  d'un  scellement 
qui  ajustait,  non,  sans  doute,  un  ornement  de  métal,  mais  plutôt  une  boucle,  ou  même  le  bout  de  la  sléphané 
(laquelle  n'entoure  pas  la  tête,  mais  s'arrête  près  des  oreilles). 

Le  torse  est  revêtu  d'un  chilon,  dont  on  aperçoit  à  la  naissance  des  seins  l'encolure  bordée 
d'une  bande  plate  (d'où  descendent  sur  la  poitrine,  entre  les  deux  seins,  de  menus  plis  ondulés 
en  relief)  ;  un  himalion  replié  le  recouvre,  passé  en  baudrier  sous  l'aisselle  droite  et  attaché  sur 
l'épaule  gauche.  Le  l)ord  de  ce  sautoir  est  rabattu  en  frange  courte  ;  partout  ailleurs  les  longs  plis 
du  manteau  s'étagent,  très  lourds,  répartis  en  deux  faisceaux  qui  enveloppent  les  flancs  (et  aussi 
le  bras  gauche,  d'après  la  tension  de  l'étoffe).  Dans  l'échancrure  médiane  qui  s'ouvre  entre  ces 
deux  faisceaux  de  plis,  le  chilon  reparaît  ;  il  semble  tout  à  fait  plat,  à  la  réserve  d'une  bande  hori- 
zontale incisée  qui  figure  une  ceinture  (haut.  0",07),  et  d'un  fin  froncement  de  plis  aplatis  :  ceux-ci, 
en  la  partie  droite  (pour  la  statue),  descendent,  verticaux,  de  dessous  le  bord  de  Vhimalion  ', 
puis  commencent  de  se  contourner  en  arrivant  près  de  la  cassure  actuelle  :  ils  se  dirigeaient  en 
effet  vers  la  main  dr.  qui  tenait  rassemlilé  l'ensemlde  des  [ilis  du  chilon^.  L'avant-bras  g.  au  con- 
traire se  portait  en  avant,  comme  le  montre  le  mouvement  de  Vhimalion,  (jui  devait  recouvrir  au 
moins  le  coude. 

Le  travail  du  morceau  paraît  un  peu  hâtif  et  lâché,  mais  le  mauvais  état  peut  accentuer  cette 
impression.  L'action  du  foret  dans  le  traitement  des  plis  est  très  nette  :  les  traces  de  cet  outil 
n'ont  été  pleinement  effacées  par  repolissage  qu'à  la  partie  antérieure. 

La  lêle  frappe  tout  d'abord  —  comparée,  surtout,  à  celle  de  la  Caryatide  cnidienne  —  par 
un  aspect  lourd  et  bouffi.  Le  modelé  ne  laisse  pas  néanrnoins  d'être  plus  léger  et  fondu  :  plénitude 
et  densité,  certes,  mais  exprimées  non  sans  quelque  délicatesse.  Quant  à  la  construction,  on 
observe  que  le  front  s'est  redressé  ;  la  face  est  ronde,  et  non  plus  ovale  ;  l'ossature  ne  s'accuse 
plus,  mais  bien  son  revêtement  de  chair.  Le  sens  du  volume,  ici,  est  assurément,  sinon  acquis, 
du  moins  pressenti  :  les  plans  tournent  sans  brutalité.  Quelques  rudesses  pourtant,  non  d'exé- 
cution, mais,  pourrait-on  dire,  de  conception,  de  vision  :  horizontaux,  les  yeux  (non  rapportés) 
sont  agrandis  à  l'excès  ;  ils  saillent  fortement,  entraînant  dans  leur  mouvement  exorbité  les 
paupières,  qui  Ijordent  le  globe  en  s'adaptant  étroitement  à  ses  contours  (à  la  manière  de  simples 
pellicules  de  chair  par  lesquelles  se  prolongerait,  sans  franche  différenciation,  la  peau  des  joues 
et  des  sourcils).  La  glande  lacrymale  interne  est  indiquée  comme  pour  allonger  un  peu,  corriger 
la  sphéricité  globuleuse  des  yeux  ;  on  les  voudrait  enfoncer,  repousser  en  place  :  mais  cette 
place  vraie  n'existe  pas,  car  la  cavité  sourcilière  est  à  peine  soupçonnée,  et  la  paupière 
supérieure  toucherait  presque  l'arc  du  sourcil  :  là  encore  la  chair  a  bourgeonné,  ou  plutôt  le 

(1)  Il  est  visible  que  la  partie  laissée  plate  à  droite  de  ces  plis  (g.  pour  la  statue)  n'est  autre  que  la  <  paryphé  », 
et  qu'elle  était  bordée  d'un  second  froncement,  que  nous  cache  Vhimalion. 

(2)  Ici  encore  l'interprétation  de  H.  Lcchat  et  de  M.  E.  Pfuhl  nous  parait  la  meilleure,  dans  la  controverse 
«  chilon  ou  himalion  »  ;  cf.  ci-avant,  p.  4,  n   3. 
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8cul()t.i!iir  a  (Hililii'  II!  Hiipporl  o»m;ux.  Le*  pommittlM  «ont  marquée*  avec  aoupIcM».  mo« 
uxafi;i'-riiliori,   iitlt'-iiin'-fH  infime,  scniblcruit-il,  sou»   Ip*  yeux,  tant  etux-ri  «ont   prujH/*  xrr» 
l'cxlériKur  ;  niuis  le  raccord  (ics  joues  au  nez  et  à  la  houebe  cet  rendu  avec  une  ferme  et  flne 
jiiHl(!HH(!.  Lu  liouclie  (((iii  teiiil  |*rnH<|iii!  h  tlf.vnnir  ri'i-liliirne)  neiouril  plu»  <|u'&  prinr  ;  les  lévr«a. 
i'-piiiHHi<;8,  —  [MMil-t'-t,n-  pur  It-it  iniitildlioiiM,        huiiI  proches  A  la  (oi*  îles  narine*  et  ilu  menlon  : 
celui-ci  tUait  Hint^uli^rcinent  /dcndu  en  largeur,  et  gra»  :  tout  le  maxillair»  t'-mythi»  «l'aillrur*. 
Irop  8(iiiiriiuire,  trop  rond,  appesanliMant  les  joues,  que  rien  n'en  S4^par'  iies^rî,  ta  chair 

('•piiinsf  <li''lMinlf  son  doiiiiiiiif,  stippriiiif  le»  lenipex,  enfonce  le  menton.  (Juditl  à  r»»rrille.  hien 
en  [iliice,  niHis  asMiin'-inciil  trop  irr;iml'v  •■II»-  t'<'"l   "imiOifi''---    ^'■'••■-  ..  i......r.i......  ,\,.^i,    nofi  Min* 

i|iii-l(|iii-  ftK-ilil)^  un  peu  vulgaire. 

Clu-t'i-liiri'.  Mim  ipie  paxsaiil  In'-s  liaiil  au-densuM  du  fruiit.  lu  iilfi>hiiiir  ufl  plii>  •'),;;...•.■  .. 
l'avaiil,  Hdus  la  hase  du  ntUilhu»  (connue  elle  l'était  pour  In  tète  enidienn*-  •''"  de  pr<'<  imt  Ktu 
indépendance,  une  plaquette  mince  (long.  0">,(JH7,  ép.  ()">,(NMj  M-rt  d'ai.  /lenl  entre  t*tn 

revers  et  In  moulure  inférieure  du  cnlalhim  ;  celui-ci  prend  de  ce  fait  l'aspect  d'un  romplémenl 
lialiiliiel  et  prévu,  d'usage  courant,  et  non  plus  d'une  charge  ajoutée,  surimposa,  l^  tiéphane. 
d'ailli'iirs,  n'est  pas  ni>ii  plus  ici  un  sioqde  rulian  de  tissu  ((Inryatide  rnidiennei.  mais  l>i>-  — 
liande,  censée  métallique  (larg.  0'",0:)|  à  Oi",():i.'i),  qui  épouM- lu  ftirme  de  la  tète  :  nm*  : 
<  irtcs,  mais  aussi  élément  indispensulde,  on  va  le  voir,  à  la  solidité  et  à  l'ëcononiie  de  la  roilTurr. 
qu'il  assure  et  maintient. 

Cette  l'oilTiire  paratt  d'aliorij  plus  snnpl)'  qui-  t'i-iie  de  la  <^aryalid<'  l'iiidii-nne  :  i»n  vniidr-ol 
restituer  quelque  cliose  de  conqiarahle  à  ce  que  nous  montre  la  J>>ré  tVjH  de  l'Arnqiole.  par  fx.m 
pie.  Mais  un  examen  attentif  décèle  des  recherches  plus  compliquées 

.Séparés  dans  l'axe  du  visage  par  une  raie  médiane,  et  largement  gaufré»  au  fer,  de  rhaque 
côté,  en  l'ioq  iiinlulaliiins  molles  et  souples,  deux  auqtles  hundeaux  de  rheveux  fmttMiné»  et  ti»aé* 
ou  peigne  surplonilieiit  le  front,  encadrent  les  tenqies,  et  s'arrondissent  devant  rorrille.  par- 
dessus et  pur  derrière  laquelle  ils  s'engagent  :  leur  masse  est  retenue  \h  grAce  A  la  tUpkani  ;  puis 
cette  masse  retombe  derrière  l'oreille  et  commence  de  se  diviser  en  panttidesik  hauteur  du  rou  :  ces 
parotides  sont  aujourd'hui  lirisées  dès  leur  origine,  mais  nous  les  retrouvons  au-deasu*  du  sein,  en 
quatre  mèches  Iden  distinctes,  qui  reposent  ossez  mollement,  déraidies  malgn'*  leur  épai»!'^"*  •*•■ 
peu  lourde,  sur  le  luiut  «le  In  |)oitrine.  Elles  n'étnient  travaillées  à  même  le  niarhre  que  ju»<p 
sur  les  seins  et  au-dessous,  leur  continuation  était  rapportée  (trous  de  fixation)  selon  un  procédé 
qui  se  retrouve  pour  mainte  Coré  de  l'.Xcropole'.  Leurs  extrémités  pendaient  Iré»  has,  toute» 
ra]>portées  ainsi,  excepté  la  première  du  côté  gnuche,  qui  sulisisle.  dip'  '  "  "  ^  '"  "  parmi 
les  plis  de  r/iù»in/iii/i  :  celle-ci  montre  que  le»  mèches  descendaient  liien  dn\  _  <i<li<|ur 

In  restauration  (et  même  la  pi.  XX),  et  qu'elles  se  terminaient  enn>ulées  el  tordue»  en  grosM* 
spirales  conqiactes. 

Hien  jusque  \h  que  d'assez  simple  ;  la  masse  ménu>  du  Imudenu  de  mit  le 

front,  n'était,  qu'à  son  Uord  supérieur  agrémentée  de  rt>seltes  en  marhrc   _.  ...  ..-i  gartié 

des  restes  d'oiiturations,  visildes  :  trois  en  groupe  serré  dans  l'axe  médian,  deux  plus  e»pa«-r» 
de  chaque  côté)  et  d'épingles  de  métal  (neuf  perforations  plus  petites).  Mai»  de  dessus  c«  bandeau 
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partent  de  chaque  côté  quatre  mèches  étroites  nées  sous  la  sléphané  ;  compactes  à  leur  origine, 
retenues  par  les  rosettes  et  les  épingles^  elles  divergent  d'aliord,  suivant  de  part  et  d'autre  le 

hord  supérieur  du  bandeau  festonné  ;  très  vite  pourtant, 
elles  empiètent  sur  lui,  car  elles  descendent  droit  en 
direction  des  tempes  ;  elles  le  dépassaient  là  (partielle- 
ment rapportées  sans  doute,  mais  le  marbre  est  brisé 
en  cette  partie),  pour  s'arrondir  en  une  courbe  bien 
détachée,  dont  la  place  et  la  forme  sont  attestées  par 
l'état  du  marbre  sous-jacent  (la  surface  du  bandeau, 
qu'elles  dissimulaient,  n'est  plus  détaillée,  mais  lisse  ; 
cf.  fig.  30).  Les  tempes  se  trouvaient  ainsi  couvertes  par 
une  sorte  de  «  cocarde  »,  ce  qui  tendait  assurément 
à  corriger  la  rondeur  trop  bouffie  du  masque.  Puis 
les  mèches  remontent  vers  l'oreille,  de  plus  en  plus 
rapprochées,  franchissent  à  nouveau  le  bandeau,  s'en- 
gagent sous  la  Stéphane  au-dessus  de  l'oreille,  rejoignent 
la  nappe  chevelue  du  revers,  et  désormais  ne  s'en 
distingueront  plus*. 

Cette  ample  chevelure,  qui  couvre  tout  l'arrière  de  la 
tête,  et  descendait  plus  bas  que  les  omoplates,  se  répand 
lilire,  assouplie  :  naturelle  en  somme,  et  non  plus 
stylisée  en  carapace  de  rubans  comme  sur  la  tête 
cnidienne.  Elle  est  faite  dans  l'ensemble  de  vingt- 
quatre  longues  boucles,  mais  qui  voisinent  sans  strictes 
séparations,  et  c'est,  avant  tout,  un  seul  flot  de  cheveux 
abondants  qu'est  venu  confondre,  puis  lisser  le  peigne. 
Tout  entière,  en  effet,  la  surface  de  cette  nappe  est 
filetée,  longitudinalement,  de  fines  ondulations  parallèles,  très  serrées,  en  menu  relief.  Monotone 
peut-être  et  un  peu  mécanique,  ce  traitement  uniforme  a  eu  pourtant  l'avantage  d'exprimer 
heureusement  la  densité  touffue,  et  en  même  temps  la  qualité,  comme  soyeuse,  des  cheveux 
épandus. 


Fig.  30.  —  Tête  de  la  Caryatide  siplinienne. 
(avant  les  replâtrages  ;  réd.   1/7). 


Le  calalhos  est  formé  d'un  cylindre  évasé  de  bas  en  haut,  cerclé  en  haut  par  un  bandeau  plat 
(haut.  0"i,038),et  posant  par  le  bas  sur  une  moulure  lesbitfue  circulaire  (rais-de-cœur  renversés  ; 
haut.  0"" ,047):  celle-ci  sert  à  la  fois  de  socle  saillant  pour  le  calalhos,  et  pour  la  tête,  de  bourrelet 
protecteur,  de  coussinet  évitant  le  contact  direct  avec  l'arête  coupante  du  cylindre.  Entre  socle 


(1)  Le  rôle  de  celles-ci  n'est  donc  point  seulement  ornemental  :  disposées  en  demi-cercle,  elles  cmpêclient 
les  longues  mèclies  dont  nous  décrivons  le  parcours,  de  tomber,  de  déborder  trop  tôt,  sur  les  deux  bandeaux 
peignés  ;  ceux-ci,  au-dessus  du  front,  sont  de  ce  fait  bien  dégagés,  et  non  point  parsemés  de  ces  rosettes,  spirilles 
et  épingles  adventices,  dont  les  trous,  sur  la  tète  cnidienne,  les  criblent  jusqu'à  leur  donner  l'aspect  d'un  réseau 
de  dentelle  épaisse. 

(2)  Cet  arrangement  des  cheveux  n'est  point  rare,  mais  nulle  |)art  il  n'est  à  ce  point  souligné  par  une  franche 
distinction  entre  les  bandeaux  frontaux  et  les  mèches  ([ui  forment  «  cocardes  •  ;  elles  sont  ici  détachées,  presque 
aérées,  avec  une  insistance  qui  ferait  croire  au  souci  de  mettre  en  valeur  une  «  mode  »  nouvelle. 
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et  bandeau,  le  liimKour,  évas^  (haut.  U*,22),  était  dfeoré  d«  reiirU  surtout  ion  prrurlour  ; 
(le  In  fare  nnli^rieure  ctnporl/'c  sulisiiitcnl »culnment,  »ur  i«  dMUiua  iii>  la  moulun*  Imbiqu». «|U»lqtM» 
trace»  de  piedn  ;  In  fan-  ponl/TiiMire  eut  inirux  roii»«Tv/'e  'Ir  d'-  '    bOft-tcxt*  V,  nova 

dispetiHe  d'énumérer  le»  mulilalii)i»),  h  \a  p'-nerve  de  la  part»    ....  -.u-d«a*ua  de  r<.r..;il.. 

«.  h  [teti  près)  où  le  marbre  est  profondémiriit  nitiKi^.  i'nrtant  d<*  rrtl«  Uruni>,  qui  Mt  ! 

et  Idurnaiil  aulour  du  calalhon  de  g.  h  dr.,   par  l'arri'  >• n'iK-oiiln»  •urrcaaivemetit  atir  la 

paroi,  débrJH  d'une  Hcvne  fi/mboliiiuf  rie  haut-lieu,  bien  â  na  plar«*  ji-j  ; 

l"  La  lrar-cem(»rediHt.iii(li-  -l'un  '.'rni'l  .rMi.ri-  ft.'iiii   -  ••  i-   ■  i ■     '-  —  tledeaperaoniMfM), 

poHt-  Il  terre  (hors-texte  IV    ; 

2"  Un  Silt>ne  dansant  (id.).  l'ost^  sur  la  jaml>>  '  ',  il  exécuta  avec  élu 

i|iieli|ue  pas  de  kordaj-,  tout  en  portant  ven  aes  lèvre»,  de»  deux  mains,  un  vaae  A  Itoin. 
On  riM'onnatt  i|u'il  est  bnrliu,  «an»  pouvoir  disrrmer  ai  sra  oreille*  étaient  animal«aoii  buimùaca  ; 
(le  ni<'''rn('  rien  n'indi(|iie  piiiH  si  ses  pieds,  rniporlé>i.  •'tnirni  d'un  i-heval  ou  d'un  homme*.  A  tm 
reins  se  voit  l'orif^ine  d'une  queue  chevaline  (qin  <>nfondre  h  l'arriére  aver  la  Irare  da 

irntère)  ;  le  lon^  du  dos,  jus(|u'à  mi-hauteur,  une  saillie  aujourd'hui  trte  arasée  ne  saurait  être 
confondiii'  avec  la  rhevelure  vaKueriienI  reconnaissable  plus  haut  prut-^lre  »'affil-il  d'une  oalfc 
jettM!  sur  It-paule  (f.  (la  forme  ant^ubruse  de  sa  trnrc  pourrait  n'être  due  qu'A  la  t>r<>\itiiité  du 
champ,  et  rien  n'empêche  (|ue  la  saillie  du  relief,  aujourd'hui  usée,  fftt  arrondie!  . 

;{"  Un  second  Silène,  qui  parait  immobile  (id.  et  pi.  XX).  I^  torse  et  le»  épauleaae  présentent 
de  face  (main  dr.  appuyi-e  à  In  hanche),  le  bassin  et  1rs  cuisses  de  profil  ver»  noir  .-,  mais 

In  tête  (le  profil  vers  notre  droite  :  le  Sib^ne  s'occupait  avec  son  compain>on.  quu..^  ...  cne  de 
droite  est  venue  soudain  attirer  son  attention.  U.t»mnie  le  précédent,  ce  ."»iléne  est  harliu,  abon- 
damment chevelu  (oreilles  non  discernables)  ;  une  longue  queue  de  cheval  descend  verticale  de  •«• 
reins  :  elle  est  nettement  destinée  h  (Wpiilibrer  rensemble  de  la  composition,  car  elle  paaae  juste 
par  l'axe  poslf'rieur  médian  du  ralnlhos  (et  de  la  tête)  ;  elle  stabilise  également  l'altitude 
du  Silène,  si,  comme  le  pensait  Th.  Iloimdle*,  celui-ci  dansait  aussi,  mais  en  •  faisant  de» 
pointes  sur  ses  deux  pieds  n'-unis  et  croisés  »  (A  vrai  dire  le»  pied»  manquent,  et  la  trace  dw 
cuisses  permet  tout  autant  de  croire  à  une  station  immobile)  ;  la  main  à  la  hanebe  ajouterait 
à  celle  impression  ; 

4"  In  Iroisii-HK;  Silène  ù  i|ueue  chevaline,  qui  enlève  une  femme  (ibid.)>  Toonié  ver» 
notre  gauche,  il  fait  pendant  presque  symëlri<iuement  au  premier,  dansant  comme  lui.  jambe 
ilr.  WvtSe  (les  pieds  mampient  également  ici).  Son  bras  dr.  pasae  sous  l'aisaelle  g.  de  la  femme 
cnlevi'e,  lui  entourant  le  torse,  et  de  In  main  ilr.  il  lui  mainlienl  encore  le  poignet  g.,  ccpe»- 
dant  ([ue  de  la  main  g.  il  lui  soutient  les  jamiies  par  le  jarret  (cf.  enlèvement  de  la  fh*r  9mi)*. 
La  t»>te  est  mieux  conservée  (pie  celle»  des  pnVédents  Silène»:  ne»  long  et  pointu.  Ié\-re»  forte» et 
qui   semltlent  entr'ouvertes  par   un  sourire,  épais  sourcil,    front   fuyant  mais   arrondi  aaaes 


^l)  \  isililr>  rtilrr  lis  ^lll?•-l■^  ;  lu  s>ri^..  i | i ■'  '"  '•  «Itt»!»»»  i 

i'i)  Th.  Honiiillr  iH-ncImll  pour  In  m-cuiuIi'  liy|ioUiiS<-  Jtilil.  In»l..  \'  «éWtlrtMas  I»  ft^ 

miiri',«l'ii|irès  rcxcmiili- de  In  friw  K!»l(lrAiiiMlc  Zrii».  cf.  rl-niirf»;.  |>e«l>  u^  ■■ i ■•  .  -»  ■  «aUfflM»  du  •ai»' 

//i«a(lruci>,  cf.  p.  ÇiMlil).  Surir»  p«i«  .le  >lnii«i«'.  .le»  Sil*n.-«  cl  SiilyrM.  cf.  I*  fr»»!»!  .Ir  l>niliiw^  AIMMe.  .\IV.ai7c. 

(3)  Ibid. 

(4)  1.0  priM  p»l  souvpnl  aniilnK"''  *»f  '<'*  n>onn«le*  IhavIcniM^  ou  lhnK»-n»«c««l««h'«»rt  !<*•  U  l"#r*ri.«|»t  i 
Irinl  un  Sili^ne  cnKvnnl  iiiir  M^nmlc  (ou  Nymplio'  ■  ll.-N  .  Il.'a4l.  Ilitl.  num  '  '«•••,  Jumr- 
iiumism.,  \\\,  1918-11)1»,  p.  Vi  M\i\.,  pi.  .\,  l  W  ianUrt.urt!»  a  I?:.;. 
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haut  (de  façon  à  suggérer  une  demi-calvitie?)^  —  tout  cela  concourt  à  lui  donner  un  caractère 
lubrique  assez  caricatural  et  plaisant.  Sa  barbe  est  longue,  détaillée  de  petites  ondulations  en 
relief,  ainsi  que  sa  chevelure,  qui  est  épaisse  sur  l'arrière  de  la  tête,  et  lourde  sur  la  nuque  (où  un 
lien  semble  l'enserrer)  et  sur  l'épaule.  Cette  chevelure  cache  les  oreilles,  —  probablement  humai- 
nes par  conséquent,  sans  quoi  les  pointes  apparaîtraient. 

Le  visage  de  la  femme  est  moins  distinct  ;  on  pourrait  croire  que  l'œil  était  dessiné  de  profil, 
pour  la  tête  tournée  de  profil  vers  notre  g.  Les  cheveux,  ondulés  comme  ceux  du  Silène, 
encadraient  le  front  ;  ils  pendent  en  arrière  en  mèches  flexueuses.  Le  cou  paraît  tendu  et  comme 
gonflé  :  cri,  ou  effort  de  résistance  qu'exprime  encore  le  bras  g.  coudé  et  raidi  ?  (le  dr.,  par 
contre,  d'après  la  cassure,  devait  pendre,  inerte  peut-être*,  et  le  corps  semble  s'abandonner). 
Le  vêtement  consiste  en  un  long  chiloii  formant  colpos,  et  dont  les  plis  s'étalent  droits  entre  les 
jambes  ;  mais  sur  les  jambes  mêmes  et  la  croupe*,  le  tissu  reste  plat  avec  quelques  incisions,  tandis 
que  sur  le  torse  son  plissement  s'exprime  uniformément  par  des  sillons  en  zig-zag  arrondi*,  tout 
comme  la  barbe  du  Silène  et  les  chevelures.  I^'épaule  dr.  et  le  haut  du  flanc  g.  sont  couverts 
d'une  sorte  de  châle  court  et  plat,  très  tendu,  noué  entre  les  seins  :  Th.  HomoUe  avait  sans 
doute  raison  d'y  reconnaître  une  peau  de  bête  (une  nébride  :  la  femme  serait  donc  une  Ménade), 
aux  deux  pattes  passées,  l'une  sur  l'épaule  dr.,  l'autre  sous  l'aisselle  g.,  et  attachées  sous  le  cou, 
la  peau  même  devant  envelopper  le  dos  (cf.  personnage  suivant). 

5°  Une  femme  (.Ménade  ?  hors-texte  IV)  en  fuite  rapide  vers  notre  dr.,  mais  tournant  la  tête 
en  arrière,  vers  la  scène  précédente.  Même  vêtement  :  nébride  (?)  visible  derrière  le  dos,  sur  l'épaule 
dr.  et  la  poitrine,  chilon  à  manches  pendantes  et  large  colpos  :  le  chiton  est  traité,  pour  le  haut 
jusqu'à  ce  colpos  inclusivement,  en  fines  ondulations,  tandis  qu'au  bas  il  reste  uni,  sans  autres 
détails  que  quelques  plis  horizontaux  arrondis^  :  ils  expriment  la  tension  de  l'étoffe,  qui  résulte 
d'une  ample  enjambée  ;  ce  mouvement  ressemble  à  la  danse  des  premier  et  troisième  Silènes  : 
la  jambe  gauche  est  très  haut  levée,  mais  la  droite  ne  plie  point,  et  il  s'agit  assurémentr  d'un 
bond  en  avant.  La  tête  paraît  ceinte  d'une  sléphané  ;  trois  longues  boucles  se  détachent,  pendant 
droit  sur  la  poitrine,  de  la  masse  de  la  chevelure.  L'œil,  très  ouvert,  gros  et  saillant,  est  tout 
à  fait  fixe  et  inexpressif. 

Cette  dernière  figure  est  toute  proche  de  la  cassure  antérieure  du  calathos,  dont  la  face  est 
emportée  ;  il  ne  reste  plus  désormais  ([ue  des  vestiges  de  pieds  posés  sur  la  moulure  lesbique 
renversée  qui  sert,  sur  tout  le  pourtour,  de  plinthe.  On  distingue,  aussitôt  après  la  fugitive 
(hors-texte  V)  : 

6"  Les  deux  pieds,  posés  à  plat,  d'un  personnage  qui  était  vêtu  d'un  long  chiton  traînant  et 
marchait  vers  notre  dr.  : 


(1)  Le  Silène  ravisseur  des  monnaies  thasiennes  est  aussi  parfois  chauve  :  .1.  Svoronos,  /.  /.,  pi.  X.  29. 

(2)  Le  détail  du  bras  pendant  se  vérifierait  aussi  presque  toujours  sur  les  monnaies  thasiennes  ;  J.  Svoronos, 
/.  /.,  pi.  X. 

(3)  Nulle  part  le  tissu  ne  s'écarte  ici  :  bien  que  le  sexe  du  Silène  soit  à  dessein  indiqué  tout  proche,  il  n'y  a 
donc  pas  à  songer  avec  M.  Fr.  Poulsen  {Delphi,  p.  105  ;  Delphische  Sludien,  p.  55-50,  avec  comparaison  d'une 
métope  du  temple  d'Apollon  Lyseios  à  Thermos)  à  une  scène  de  coït  (cômos  licencieux,  sans  plus). 

(4)  L'exemple  est  donc  à  ajouter  à  ceux  que  donne  M.  E.  Pfuhl  {Alh.  Mill.,  XXXXVIII,  1923,  p.  148-9),  du 
même  tissu  dilTéremment  exprimé  selon  les  parties  du  corps  qu'il  revêt.  On  reviendra  (ci-après,  à  propos  des 
frises)  sur  le  rendu  de  l'étoffe. 

(5)  Cf.  n.  précédente  ;  nous  aurions  par  la  suite  de  nombreux  exemples  analogues  à  relever. 
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7»  Deux  HiihotH  <l'aiiiinal  (ou  .SiKMi<>,  ,  |.:   (.[iiuin    . ,., r*  noirr 

«econd,  usuez  iinliittinct,  semlde  au  contraire  plarji  en  trna  inv^M  ;  il  r«t  Uiul  |>n>ri>r  dr  l'ax* 
mi'uJian  niitôrii'iir  ilii  rdlullins  ; 

H»  A  ilr.  <l<!  «et  iixc  llclif,  n-iiU;»  d«  doux  (imvU  humain»;  le  pretnirr,  |>«j  dUlinrt,  arcol/ 
/i  In  paroi  du  i:yliiidri;  ;  le  sucoiid,  qui  eut  un  (•!••■!  •'   ■'•■  pr<>(il  v«-r'i  n-'--   '-     p|u«  |»rr>r^  (n« 

Iruiro  du  liord  exlcrnc  de  la  (diiilhe-inoulurr 

'.»"  l'icd  dr,,  et  reste  du  chilon  traînant,  d'un  |>«r*onnaKc  de  pn»(ll  ver»  nolrr  g. 

On  est,  avec  cette  dernière  trace,  revenu  h  la  lacune  inilialp  :  tout  vr«li((«>  a  ilUparu.  Uni  Mr 
1(1  paroi  du  cylimlre  <pie  sur  la  plinthe,  jus.pi'uu  crat4>re  (1);  Traparr  ainni  dénuda.  parcaMUfW 
et  usure,  est  sullisant  pour  un  personnage  supplémentaire,  mais  1<miI  ju»l.-  Tli  llomullr  ftrnuiit 
en  discerner  la  silhouette  contre  le  cratère). 

I^a  scène  de  la  (ace  |>ostèneurc  (1  à  5)  est  claire  :  deux  Silène*  huveurv,  un  Iniiai^nie  f|ui  • 
une  Ménnde,  une  autre  Ménade  en  fuite,  tout  cela  forme  un  de  rr- 

•  oniius  surtout  jiur  les  peintures  de  vasi-s,  et  sans  doute,  ici  auMi.  d  ...;   ... - 

gaie  (ù  g.)  et  luhriipie  (à  dr.)  ;  le  tout,  malgré  lea  grave»  mutilation»,  nous  apparai  »«inn* 

humeur  et  de  verve.  Pour  la  face  anti-ricure,  la  r<»tauration  du  .Mu»^  inUrpr^U  • 
on  scène  distincte,  et  comme  suit  :  sur  nn  i/i/i/inM  dont  les  pituls  »«•  terminent  en  MiMtl«  d  diitiitai 
(traces  7),  est  assis  un  personnage  tourné  de  pndil  ver»  noire  dr.  (pied»  H)  ;  deux  femme» 
drapik>s  (pieds  6  et  .9)  viennent  à  lui,  8ymétri<|uemenl,  de  dr.  et  de  g.  ;  il  «'aicMMil.  dan» 
la  pensée  de  Th.  Ilomolle,  d'un  «  hommage  rendu  h  une  divinité  •  (  Dionysos  7)  ou  d'une  •  rouver- 
salion  en! re  divinilés  «.  Cette  restitution  a  deux  inconvénient»  :  elle  divi»e  un  peu  trop  «trirtemenl 
le  décor  du  cnlulhim  en  deux  épisodes,  antérieur  et  postérieur,  alors  que  nul  r|oi*onnement  ne 
sépare  au  vrai  les  deux  (aces*  ;  et  elle  ne  lient  pas  compte  d'un  indice  n**c/  nrl  :  |K>ur  restituer 
légitimement  un  ])ersonnage  assis  (ace  &  dr.  (en  8),  il  faudrait  ph>  pied  gaueke  au  raa 

du  (ond,  et  poser  son  pied  droit  au  hord  externe  de  la  plinthe  ;  or  c'eai,  on  l'a  vu,  un  pied  fMirA* 
([lit  figure  l)\.  E\()li(piern-l-on  simplement  l'anomalie  par  une  ron(usion  de  l'exéculanl,  duc  aana 
doute  à  son  interprétation  trop  hiUive  liu  silhouett^ge  prélinunaire  tracé  sur  la  surface  k  d^ro- 
rer*  ?  Il  se  peut  ;  il  se  peut  aussi  (et  c'est  le  plus  vrai»emhlalde),  que  le  peraunnage  de  l'empla- 
cement 8  du  non  pas  assis  mais  debout,  et  qu'il  dansât  en  •  (aisanl  de»  pointes  «ur  •«•  deux  pied» 
croisés  »  (comme,  d'après  Th.  Ilomolle.  le  secon<l  Silène  de  la  (ace  |h»«'  '    ■'         •ourratl 

enliu  que  le  sculpteur  se  soit  rentlu  coupable  d'une  gaucherie  tout  aut.^  ...il.l^ 

dans  le  silhouettage  :  un  examen  attenlit*  porterait  i  pen»er  que  le»  lra<  > 
seraient,  nu  vrai,  celles  de  pieds  divenjenl»,  aux  talons  adossé*  ;  le  pied  reconnu  nelleroent  comme 

(1)  l'°r.  Pouiscii,  l>fli>hi,  p.  105,  n.  I.  Inr  élude  K<^n^ralr  »iir  Im  \atr%  à  tCtaM  d«  timna  Ml  ra  pr^i«niUa« 
Il  KAiii|;'»lii'rK.  I.a  ilniisc  iiudiiir  ilu  rmién*  r»!  un  lli^mc  Hi(rair<<  .  i  f.  i-iiInkMia.  p  &,  m.  3  ;  p.  Il,  a.  3-1  ;  rrlirf 
Hrolialsiml,  Uritisli  Miisoiim  •.'I.VI  ;  .IMS.,   XL\  III.  lt>->,  |«    7-K 

i'i)  C<-|i(>niliiiit,  il'un  riM^,  In  Mi^nmlo  fuitilivr  pouvait  ini^nncr  nnr  trauMUon  ;  dr  t'auUv.  «a  llM  |4a»a»t  MMaia 
«tail  |>cul-t\lri- rroiS  |iiir  lo  sujrt  (inan<|iinnl)  i-ntrv  9  ri  I  ;  r  ,  a*  moin*  vrai  i|a»  raaaafaUlaa|aanalteinr 

ù  drtix  »-i'>iifs,  si  rcliiv.i  qu'on  li-!t  !iu|>|iu!i<'  ;  l'I  i|u<<  In  tran>  '  iiuo  raUv  k*  il««t»  (aa»»>  ladt^aé*  aa  ariMN* 

cnUlii'ii,  ni>  rt''Uiil  iMiint  ici,        ce  i|iii  v»l  conlrndirtoirr. 

(.'))  Cr.  une  confusion  <li<  c<<l  ordiv  (niuins  gnwf  i.nurlanl,  cl  allrsIAr.  non  •uiiiKM^t  eoatmr  kJI  daa*  W  firlM 
(dune  Imse)  publié.  «<.//,  XIAI,  l9-fî.  p.  |-M;i 

(4)  En  ce  cas  le  pcrsonnai{«  pourrall  <lre  rm....  ..;..   Ménad*  T  (pi...  — ; —  ,-#•» 

les  piedsi  clicvallns  (la  corne  no  «omble  |H)int  fendue),  un  SU^ne  «umI  itan*  4  <ic  li  p.  M. 

(&)  Le  piètre  tlnl  du  mnrbrv  Interdit  pourtant  «l'en  prÉatater  laa  NsitlUx  rm„,  U'aay 
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g.  est  tourne  vers  notre  dr.,  mais  l'autre,  le  dr.,  semblerait  tourné  en  sens  inverse,  la  pointe  vers 
notre  g.  (hors-texte  V)  ;  de  même  d'ailleurs,  en  7,  les  deux  sabots  animaux  paraissent  bien 
diverger  (leurs  contours  internes,  adossés,  étant  coupés  droit,  leurs  contours  externes  arrondis 
au  contraire  en  demi-cercle^).  On  en  arriverait  donc  à  supposer  (?)  que  le  sculpteur,  voulant 
représenter  deux  figures  de  face,  mais  n'ayant  point  la  place  suffisante  pour  poser  correctement 
leurs  pieds,  en  aurait  très  artificiellement  tourné  les  pointes  vers  l'extérieur,  les  talons  restant 
rapprochés^. 

Au  lit  d'attente  du  calatlios,  une  mortaise  centrale,  cylindrique  (diam.  0™,075,  prof.  O^.CMS) 
correspond  à  la  mortaise  inférieure  du  fragment  suivant. 

n.  Chapiteau  campanifoime  décoré  d'un  relieï  à  l'échiné.  l'I.  XX  et  fig.  31. 

Trouvé  le  28  mai  1894  à  gauche  de  la  Voie  Sacrée,  près  du  Carrefour  de3  Trésors.  Inv.  ii»  lbr,4. 

Même  marbre  que  l'ensemble  précédent.  Haut,  totale,  0™  35.  Quoique  le  relief  soit  fort  endommagé,  le  cha- 
piteau même  est  bien  conservé  (arêtes  seules  ébréchées)  ;  il  consiste  en  une  campanule  renversée  qui  forme  échine, 
surmontée  d'un  abaque  et  posée  sur  un  tore.   Abaque  :  haut.,  0°',092  ;  long,  des  côtés  antér.  et  post.,  0",659  ; 


Fig.  31.  —  Chapiteau  île  la  Caryatide  siphnienne.  (Réd.  1/7). 


des  côtés  latéraux,  0'»,642  :  au  lit  d'attente,  trace  (très  effacée)  du  bord  antérieur  de  l'architrave,  en  retrait  de 
0™.031  sur  l'arête  externe  antérieure.  Échine-campanule  :  profilée  en  doueine  (haut.,  O^.ie?)  s'amortissant  en 
haut  dans  un  bandeau  plat  qui  forme  anneau  circulaire  et  supporte  l'abaque  (haut.,  0'",052).  Tore  inférieur  :  haut., 
0"',039  ;  diam.  de  la  circonférence  infér.  (lit  de  pose),  0»',.32  ;  au  centre,  mortaise  cylindrique  de  0">,085  de  diam. 
et  0"",0B  de  prof. 

La  face  postérieure  est  lisse,  la  face  antérieure  de  l'échiné  décorée  d'un  relief  en  forte  saillie 
qui  représente  un  cerf  terrassé  par  deux  lions  :  l'un  (à  g.)  lui  mord  le  garrot  et  lui  déchire 
le  poitrail  à  coups  de  grilïes  ;  l'autre  lui  dévore  déjà  la  croupe  (à  dr.)  ;  le  cerf  s'affale  sous  le 

(1)  Pour  le  pied  de  g.  du  moins,  les  contours  sont  nets,  et  la  position  assurée. 

(2)  Dans  cette  hypothèse,  les  sabots  n»  7  appartiendraient  à  un  Silène  (on  devrait  donc  restituer  en  pieds  de 
chevaux  ceux  des  personnages  de  la  face  postérieure,  2,  3,  4)  lequel  chercherait  à  entraîner  une  Ménade  (?)  debout 
à  sa  g.  (pieds  8)  ;  tourné  vers  lui,  un  personnage  (6)  pourrait  retenir  cette  Ménade,  un  autre  (9)  s'avançant  pour 
intervenir  (?) 
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iioul>l<!  poiilH  il*!H  faiiven,  mMtiilAnii  «ncore  (»ar  li?»  grin^t  Au  liwn  de  lir.  :  le*  anl^riMirr*  lui  Hrri' 

gneni  la  cuisHo  g,  el  Ii'h  rein»,  \c»  |io»li'ricureit  |>Aii«nt  «ur  m  palt«  g.,  ^tir^  en  arriére  ;  noua 

rRlroiivcront*  <-.(>lt<-  |)(*Ntiiri-  <''irii»<^c  <lii  rcrf  ou   froiiloii   K.  <iii  Templr  arrha1<|ur  d'Apollon 

(fascic.  III).  Le  «Irliiil  csf.  (hîvpnii  forl.  iiKlinliin'l  pnr  »uil>  <i<'  l'unuTf  u^n^rale  ;    on    rw"— --'• 

potirl.aiil.  i(u<!  la  ratiuirt!  du  <;)^rf  t'-luit  rapiiorIV-f  (Iroiii  tniiiit  dit  lixation  au  utmmrl  dr  I- 

un  à  l'anHc  inft^rieure  de  ral>a<|U(!  ;  un  nuire  trou,  &  la  l»ourli«  de  l'animal, ««rail  plutM  un«  trarc 

d'oulil  nuii  efTaci'ie).  Était.  ropporU-n  i^Knlenienl  la  patte  anti'rieure  dr.  du  lion  de  dr. 

(Ii^  ninrlirc  dans  une   inortnise)  :  venant  de  l'arrit'Te,  elle  panaait  devant  «on   «ieol':~ 

des  pal.Lt^H  i|iii  HulisiHtenl.  iiitactcH  »ont  rntiiM-|iV«  et  •  inncrvi^es  •  ave<-  une  pr^ision  '. 

lerail  lin  lion  animalier  ;  maift  leit  crinii>rcs  de*  lion»  «ont  plu»  »tyliM'-<*»  :  ranff^^  r^ffuli^rea  d'on» 

diilation»  décorative»  dont  In  dernière  »e  termine  en  flnmin<''rhe»,  et  roniparalilea  i  relie*  <|ue 

nous  retrouverons  aux  crinières  chevaline»  île»  fri»*-»  S.  et  O.  (ci-après).  1^  modela  dm  rorpa 

nernlde   un    peu   sinnMi.iiri'    -    iii;ii>i  ■-•■   |i>-iil    n'cln-  iiii'iiiu-  aiipiircnif.  due  au  mauvaû  ^tat   du 

morceau. 

Le  chapiteau  s'ajuste  sur  le  ealtilhim  de  la  statue  précédente  aver  une  pn^iaion  parfaite  :  fai- 
sant  ccHncider  les  deux  cavité»  destinées  au  Kooj'"^  central',  on  con»l«le  <|ue  la  rit  ■  .-e 

supérieure  du  ralitlhos  et  la  circonférence  infériciin-    Im  .■\.;<.'I.-'><  ^'-..A.i.i.-i.t  l'un.-  ;.  :  r.-t 

e.xactemenl,  sur  tout  leur  pourtour. 


11...  32. 


.lumhe»  lie*  CarynlIilM  si|tlinlFnnr«.    UM.  I  !•< 


III.  Fragment  de  jambe  dr.  drapée.  Imu.  3*2. 


Trouvé  le  26  mal  1894,  ou  Carrerour  lio*  Trésors  (»nUe  le*  THmn*  d«  TIlèiiM  et 
llnul.  mnx.,  O",-!)  ;  larg.  mnx.,  0",35.  Mfmv  marttrr  que  k*  numAro*  prMdeatS. 

La  jamite  est  hrisée  nu-de»8<iu»  «le  lu  nitule  et  «u-de»»u»  de  la  rheviiic    i 

nccil<c   fortcmiMll    h  l'nvitlll    le   li!'"  >      '••   ■"■.ll.-l    ">   riirri.Ti<  |i;iriillriiil    iiii     ii"il 


TkèiiM  et  4»  M|4nmw}.  I«v.  ••  U«k 


(1)  l.cs  iliiini.  lir  11-  ili'iiv  mnrinl'r»  «nnt,  A  Intr  pbn  Ar  «txt|.-.»i 
plus  proruiuli^iniMit,  lU  «ont  ) 
(If  rnroonl.  iniJDiiririuii  ill^ 
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l'étoffe,  indiqué  partout  en  relief  par  de  fines  saillies  qui  ont  l'aspect  de  tigelles  filetées  à  section 
hémisphérique  ;  ces  fronces  montent,  en  se  rapprochant,  vers  la  g.  (dr.  de  la  statue)  ;  du  même 
côté  pendent  les  restes  de  deux  gros  plis  verticaux  :  c'est  donc  la  main  dr.  de  la  Caryatide 
qui  relevait  le  cliilon  et  en  rassemblait  l'étofTe  (et,  d'après  le  fragment  suivant,  le  pied  dr. 
qui  se  portait  en  avant). 


IV.  Fragment  de  deux  jambes  drapées.  Fig.  32. 

Mêmes  lieu,  date  et  n"  d'inv.,  même  marbre.  Haut,  max.,  O^.S?  ;  larg.  max.,  O^fi^^. 

La  jambe  dr.  est  conservée  du  jarret  à  la  cheville  ;  la  jambe  g.  est  brisée  plus  bas  au- 
dessous  de  la  rotule  et  plus  haut  au-dessus  delà  cheville.  Même  tension  de  l'étofTe,  même  appa- 
rence de  nudité  à  l'arrière,  traitement  identique  des  petits  plis  ;  mais  c'est  ici  la  main  g. 
qui  rassemldait  l'étoffe  ;  un  faisceau  de  plis  verticaux  (creusés  au  foret  par  le  dessous)  pend  le 
long  de  la  jambe  g.,  nettement  avancée,  et  vers  le  haut  de  laquelle  converge  le  plissement 
fileté  du  tissu  ;  cette  jambe,  par  une  convention  fort  peu  réaliste,  est  aussi  détaillée  à  l'arrière 
que  la  jambe  dr. 


HeconsUiulion  el  allribufion  des  figures 


Il  n'y  a  pas  à  insister  ici  sur  une  reconstitution  unanimement  admise  :  du  jour  où  Th.  Ho- 
molle  reconnut^  que  le  calathos  b  s'ajustait  sur  la  tête  a,  l'on  put  voir  se  recomposer  peu  à  peu, 
comme  d'elle-même,  par  raccords  exacts  de  fragments,  depuis  le  haut  du  chapiteau  jusqu'au 
dessous  de  la  ceinture,  une  statue  de  porteuse  d'architrave  ;  et  sitôt  que  matière,  échelle,  travail, 
style,  —  voire  lieux  de  trouvaille,  —  eurent  contraint  de  lui  attribuer  en  outre  le  fragment  de 
jambe  drapée  III,  on  dut  admettre  l'existence  d'une  seconde  statue,  jumelle;  le  fragment  de 

(1)  Larg.  à  hauteur  des  mollets,  0-"fi5  env.  (0 '",48  en  défalquant  les  gros  plis  verticaux)  ;  distance  approx.  entre 
les  genoux  (depuis  le  milieu  de  cliaque  rotule  restituée)  :  O-n.SO. 

(2)  BCH,  XVllI,  1894,  p.  195;XX11I,  1899,  p.  618  sqq.  ~  CL  É.BouTguel,  Les  Ruines  de  Delphes,  p.  18-19  : 
p.  66   sqq.  r-       >  i-  i 
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jatnbeH  IV,  iiivcritctnonl  Hym/'lriquc  un  \tr^rMeni 
mais  plu»  rotitpiirt,  pu  i-hI  le  leal  ve«liK<'  ;  il  «iiflil 
ie|M;ti(iunt.  h  inoiitrcr  <|iii'  U'H  <U'iix  t,taUn>tt  ('•laicnl  |tla<V-pii 
i!ii  ••  p<'ii(i(iiitH  ",  el  I*!  rtiii|)itcaii  II  vii-iil  Karanlir  >|u'vllc« 
faifiaienl  oillcn  arc-hitertonii|Ui>,  qiiVllcM  i^laieiil  hinn  (Ira 
«  (iaryatilif!»'  ". 

Il  t'tiiil,  lU'n  lorn,  possiliic  <lr  (fiilcr  uim*  r<-itl«uriiti(iii 
plus  ilétuilli'-c;  <-(■  i|ui  fui.  fail  i|iianii  ou  lipciila  ilr  rciii(iiit«r 
rri  |iliUre,  au  MuMi'-e  de  DcIphfM,  un  Tri^sor  ionique  •  ly|ie  • 
(où  enlrérent  surlout  lU'n  (^li'tncnlH  Hiplinienit,  mai»  auMÎ 
ilcH  tMnpruiit»  fait»  aux  Tn-Hor»  iii>  Criiiic,  MaitHalia,  voire 
"  (llazonK'UOH  ").  On  i^omplt^la  le  frat^nu-nl  ilr  janil)(! 
III  (Ml  ri'proilulHant  avec  exarl.ilude  le  fra^menl  IV, 
pr)'-al)ililctiiciil  inver»)^  ;  on  8e  gervil  pour  le»  pied»,  un  peu 
arliilrairciiienl,  <le  modèle»  Irouvt^g  h  Delphe»  même';  |K>ur 
le  reste  des  lacunes  —  considéraldes,  •  l'Ilei»  fiirrnl  eom- 
hlées  en  supjiosanl  ((ue  le  «  canon  «  l'-lail  de  ncpl  U'-lc» 
environ  (mais  ce  canon  fut  l<'>gèremenl  di^paMtê,  linus  !• 
Iiut  d'atlénuer  -  -  sans  ^rand  suceè»  d'ailleiint  la  lourdeur 
des  clIinie.H).  On  pcnl,  dire,  dcssiahirs  restauréett,  ce  qui  e»t 
vrai  au8si  de  la  recunstilution  du  Trésor  :  l'enseudde  e»l 
satisraisant,  le  détail  souvent  conleHtalde,  parfois  fmii- 
clicnicnl   inexact*  (fig.  33). 

l'as    plus   que    la    relation   îles   fra^nienls   entre  eux, 
raltriliutiou  îles  (Caryatides   ;mi  TrésKr   de   Siphti""  n'e«J 


(I)  Cr.  Th.  Ilniimlle,  CHAI.  IHV4,  |>.  '200  «qi|. 

{•i)  l'.l-nprès,  fn»oiriilc  III  ;  le»  ileiix  |iM»  n"  'iitiU  el  !»(3'2 
n°  nVeiil),  i|iie  M.  \V.  II.  Dinsauior  attribue  niix  Car)'iillile*  «Iplintrn- 
ne»,  n'en  Niiiiruieiil  priivenir  Miutn-  le»  forte»  illll*rpnee»  «le  Iralirntent 
|iuur  le»  pli»,  l'èrhelle  est  iiiitn-  (ce  qui  amenait  M.  Dln«muvr  ù 
Hllun|;er  encore  le»  stiitiie»,  dèjii  étiré»-»  iliin»  la  ifconitilutlon).  et  la 
faillie  i''piii»si'iir  <lii  niiirhre  entre  le»  pietia  (0",tfâ),  e»l  in««tnil»»tblc 
pour  lies  stdlties-Mipporl».  D'nilleur»,  an  froRmenl  l\',  r*pai»»*ur 
ininiimuni  entre  le»  Jiimlie»  r»t  encore  île  II", II,  pn'-»  '  ' 
■  lu  lui»,  et  vo  en  outre  se  n-nforviint  Uy^n-ment  en 
cheville»  ;  le  Imnl  inférieur  ilii  rhilnn  »'*v«««it  ilonc  eiilri  li  «  pu.l«  . 
iilor»,  niulirielleiiU'iil,  il  devient  impo»»ilile  île  n-'tltuer,  oit  que  ce 
»olt,  une  épai»»eur  de  n",l>;>  siMilement. 

(3)  Erreurs  :  lu  •  cm-anle  •  de  cheveux  sur  le»  tennH-»  cuinpif - 
tcnient  mK-onnue  ;  le»  parotides  troji  courte»,  cl  termina»  m  »lrtr« 
longue»,  non  en  vrille  irrasse.  Détail»  dout«-ux  :  face  nnlèrieurr  du 
calathoa  ;  proportions  et  (testes  de»  avant-hras  et  de»  nuiln»  :  drMifi 
et  chute  de»  plis  de  r/iimn/i'on  ;  •  qualité  •  de  cm  pli»,  el  Ue  ctux 
du  cAl'fon  qui  retointient  de  la  main  (tous  le»  pli»  sont  IraiU»  avec 
sécheresse,  silliiiuellé*  avec  dureté,  comme  s'il  »"«iri»»all  d'uiw 
carcasse  niélalllipie  à  découpure»,  alors  que  le»  originaux  munln>nt 
pour  le»  élolTcs  pendante»  un  sons  aiseï  vif  de  la  souplesse  (rra»«e  «>l 
de  la  pesanteur). 


Ki<t.  as        CMfU  «  4 
ll«rtiar«tla«MyMiw; 
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aujourd'hui  discutée.  Il  suffira  icii  de  rappeler  quelques  indices  fournis  par  la  sculpture  seule  : 
les  reliefs  du  calalhos  sont  de  la  même  main  que  la  frise  siphnienne  Sud  (cf.  ci-avant  p.  61,  et 
ci-après,  frise)  ;  on  discerne  encore,  près  du  sein  de  la  Caryatide,  un  traitement  du  tissu  iden- 
tique à  celui  que  nous  retrouverons  en  plusieurs  points  de  la  frise  Nord ^  (cf.  ci-après)  ;  enfin  à  la 
moulure  inférieure  du  calalhos  les  rais-de-cœur  renversés  semblent  la  réduction  fidèle  de  ceux 
qui  surmontaient  les  frises  du  Trésor».  l'our  priver  celui-ci  de  ses  Caryatides,  il  faudrait 
admettre,  une  fois  de  plus,  et  sans  plus  de  raison*,  l'existence  de  deux  édifices  contemporains, 
décorés  par  les  mêmes  sculpteurs  :  dédoublement  injustifiable,  et,  par  surcroît,  inutile*. 


Technique,  slyle  :  observalions 

On  a  vu  (et  l'on  verra  encore  plus  loin)  quelle  part  les  décorateurs  des  frises  ont  pu  prendre  à 
('exécution  des  Caryatides  ;  un  jugement  stylistique  et  chronologique  ne  sera  valable  qu'après 
examen  des  reliefs  de  l'entablement  ;  quelques  remarques  relatives  aux  Caryatides  peuvent  être 
ici  présentées,  du  moins  comme  provisoires,  et  réclamant  confrontation  avec  celles  qui  porte- 
ront sur  renseml)le  de  la  sculpture  du  Trésor. 

La  Caryatide  du  Trésor  de  Siphnos  a  longtemps  pu  passer  pour  «  ionienne  »,  tant  que  le  terme 
restait  assez  large  pour  englober  sans  contradiction  bien  des  œuvres  très  diverses*.  «  Insulaire  », 
nous  dit-on  de  préférence  aujourd'hui  :  ce  sera  plus  exact,  pourvu  que  le  mot  définisse  non  pas 
tant  une  origine  qu'un  ensemble  de  tendances  et  de  caractères,  ou,  pour  mieux  dire,  de  «  résul- 
tantes »  ;  M.  E.  Pfuhl  discerne  fort  bien'  en  la  Caryatide  siphnienne  «  die  gluckliche  Verbindung 

(1)  L'étude  architecturale  (G.  Daux  ;  cf.  déjà  W.  B.  Dinsmoor,  /.  /.),  confirmi"  d'ailleurs  et  confirmera 
l'appartenance  des  Caryatide.s,  d'après  la  liauteur  des  murs  du  monument,  correspondante  à  celle  des  statues 
(bases  comprises  :  nous  n'avions  point  à  examiner  ici  ces  dernières)  ;  et  aussi  d'après  la  matière  employée,  identique 
non  seulement  pour  les  Caryatides,  les  (rises  et  les  frontons,  mais  également  pour  certaines  pièces  architcctoniques 
(architraves,   p.  ex.). 

(2)  M.  E.  Langlotz  fait  remarquer  avec  raison  [Ziir  /.eUbeslimmun g ,  p.  18-19),  que  la  Caryatide  concourt  à 
créer  un  lien  entre  les  frises  O.  et  S.  (comparables  aux  reliefs  du  calalhos)  et  les  frises  N.  et  E.  (comparables  à 
la  statue  même  pour  l'agencement  du  costume,  et  la  conformation  de  la  tête)  ;  inversé,  le  raisonnement  a  plus 
de  sens  encore  :  il  est  aujourd'hui  certain  (cf.  BCH,  Ll,  1927,  p.  I  sqq.,  et  ci-après)  que  les  quatre  frises 
appartiennent  au  même  monument  :  le  Trésor  de  Siphnos  ;  la  Caryatide,  réunissant  des  caractères  très  marqués 
qui  sembleraient  s'opposer  d'un  groupe  de  frises  à  l'autre,  n'est  pleinement  explicable  que  dans  le  monument 
même  où  ces  frises,  en  apparence  distinctes  et  contradictoires,  étaient  en  réalité  juxtaposées. 

(3)  Cf.  W.  B.  Dinsmoor,  /.  /.,  p.  23,  n.  1. 

(4)  Cf.  ci-avant,  p.  10. 

(5)  La  restauration  de  la  Caryatide  siphnienne  justifie  en  quelque  mesure,  par  contre-coup,  celle  de  la  Caidienne  : 
que  l'on  donne  ou  non  à  la  phrase  d'Hérodote  (III,  57)  le  sens  le  plus  fort  et  le  plus  plein,  il  est  certain  que,  de 
son  temps,  les  édifices  les  «  plus  riches  »  de  Delphes  étaient  bien  (la  Tholos  n'existant  point  encore)  les  Trésors 
de  marbre,  les  uns  sévères  (Athènes,  et  Trésor  dorique  de  Marmaria),  les  autres  «  somptueux  »  (Trésors  ioniques). 
Même  si  nul  vestige  des  Caryatides  cnidiennes  n'avait  subsisté,  il  eût  encore  été  légitime  de  penser  que  les  Siphniens 
avaient  emprunté  le  motif  des  porteuses  d'architrave  à  l'un  d'eux  :  nous  savons,  grâce  aux  fragments  retrouvés,  que 
c'est  au  Trésor  cnidien  ;  mais  Hérodote  nous  prévenait  déjà  que  Siphnos  n'avait  point  inauguré  de  «  richesse  • 
originale. 

(6)  Cf.  Tli.  HomoUe,  BCH,  l.  l.  ;  Klein,  Gcsch.  d.  ijr.  Kunsl,  I,  p.  70. 

(7)  Alh.  MM.  l.  /.,  p.  175  ;  la  question  d'ailleurs  reste  entière,  de  savoir  si  l'art  des  îles  et  l'art  attique  seul» 
réalisèrent,  entre  530  et  510,  cette  fusion  d'éléments  ioniens  et  continentaux  ;  ou  si,  au  contraire,  on  ne  devra  jtas 
reconnaître  là  une  vraie  étape  (chronologique  tout  autant  que  stylistique)  dans  l'évolution  de  l'art  hellénique  tout 
entier  (cf.  ci-après,  p.  71.). 
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iuiiiHr-h(!r  Siiiiili(;hk(Ml  mit  helladiiM-iicr  Foniionklarlicil  ».  Kll«  etl  bien  •  iiuuUir*  •  «n  M  mm  ; 
di;  Iruiiil.ioii  ioriii-iini;  tiHMun-iiicnt,  !<•  ro»lunu:,  la  roilTure,  In  prucM^  tflchiiiqiM»  ;  «i  {'«prit 
et  riiixpirulioii,  |MiiH(|ii<!  If  inodrlo,  la  (4>ryatidi^  rnidienne.  mI  ionim.  M«b  l'elloti  v«n  la 
8iin|)licit('!  ({ui  hc  riiur(|uu  dan»  l'exf'culion  d«  en  conluiiii!  et  de  c«Ue  coiffare  némM,  «i  daas  Imm 
loti  inoycriii  d'expression,  peut  être  tenu  pour  un  «igné  d'influenr«  runtinenUle  ;  lego6t  pour  la 
Bolidité  de  la  inaHHe  corporelle,  pour  In  tenneUs  apaisée  du  vHemenl,  M>nil>le  proveair  aiuai  de  U. 
Non  inoiiiH,  sans  doute,  que  la  coiiMlniclion  «/■nZ-rnle  du  viitaiçe  :  noua  aonuM*  ici  à  l'oppoa^  de 
la  conception  «  usHeuHe  »  dont  non»  reconnaiHftiontt  en  la  (^ryaUde  coidienne  un  net  ^ickaatillon  : 
le  ttculpteur  du  'lYt^sor  de  Siphnos  va  du  dehur»  vrtê  le  dedanê  ',  ee  n'eat  point  YommUin,  c'cat  aoa 
enveloppe  charnue  qu'il  connati  et  exprime,  tanldt  avec  nnaaae,  plua  aouvent  At-  manirp 
encore  jieHante,  !ippuy«^e  ;  il  n'est  pa»  juiu|u'nux  rap|M>rtj(  dm  tmila  i-nlrr  eux,  voire  k  leur» 
proportions  relative»,  <|ui  n'aient  eu  des  i''i|uivalenU  ailleurs  <]ue  danit  l'art  purrinenl  ioaicn  : 
Il  l'origine  de  cette  étude,  de  ce  rendu  de  la  chair  faciale,  —  el  comme  exemple  UH  comparaMe 
d'une  telle  mise  en  |)luce  et  d'une  pareille  forme  des  traita  esaentieU,  on  trouverait  notanmieol 
r  «  Apollon  »  d'Orchoiiiène. 

(.'.I!  n'eët  point  l'i  dirt;  d'ailleui'.-<  ')ii  ni,  •<iiiiiii>i>  •,iii->i.ii->.iiii  >-ii>i>-  f-t  ioiiiiiin-n  ■  ■•■iiinuir  •  «-l 
I  continentale  »  soit  ici  pleinement  réalisé  ;  au  contraire,  on  sent  as*ez  qu'il  y  a  enrure  juxlapoki- 
tion  plutôt  que  fusion.  La  (',oré  siphnietme  aurait,  du  reste,  dea  analugiM  ailleurs  que  dana  l'aK 
des  Iles  :  sur  l'Acropole  même,  on  sait  combien  étroitement  a  pu  être  rapprochée  d'elle  b  (loré 
13I>U'.  Celle-ci  ninri|no  iis8urénu!nl  un  progr^rs  de  •  dosage  •  el  de  mcaure,  el  nous  achemina 
vers  des  réussites  plus  ronipièles  (la  <^ré  d'Anténor,  el  celles  du  frrand  temple  de  Itelphca. 
I>l.  X.WIV,  lui  doivent  Iteaucoup)  ;  mais  par  nombre  de  pointa  elle  ressemble  de  près  h 
notre  Caryatide  ;  la  construction  générale  et  l'éiiuilibre  du  corps,  le  rendu  des  élolTea  leaduca*. 
le  Iraitenienl  de  la  chevelure*,  sont  praliquemenl  identiques. 

Cl!  rapprochcnient,  dû  à  M.  11.  Schruder',  ext  intére»<Mint  surtout  si  I  i>n  prolonge  lea  remarquas 
uuxcpnflles  il  a  donné  lieu.  La  (kjn'î  \'<M'à)  est  nnivn-  conçue  {tour  le  marhre,  par  un  pralK-tm  du 
inarhre  ;  nous  avons  vu  en  quel  sens  la  C^iryatide  cnidienne  se  ressentait  au  contraire  âr  la 
techniipicdu  hron/.e  ;  la  .Siphnienne,  ouvrage  de  pur  marbrier  comme  laCoré  1360,  se  trouve  Je  ca 
fait  riMiiplir  liien  mieux  son  oUice  d'élément  an*hitectonique  :  elle  est  façonnée  dirprtemenl  dana 
la  nialière  ini-nie,  dirait-on,  de  l'édilice,  mais  surtout  conçue  et  n^alisée  selon  la  tecluiti|iM  pro- 
pre k  cette  m  il  ière*  ;  dans  un  Trésor  de  marbre,  elle  ne  fait  plus,  en  rien,  figure  hétérogène.  — 

,1,1  11.  >.  liiH.I.T,  .lu.-.  ..M..  .■/./..    W.„.....,--n„.,,. .,,,.,.  , ...    ...     ..    ,     ..-.M. Fr^trtt*.  Iltwaawrr- 

Hrhiilrn,  p.  I3x  hi|<|.)  ni|i|>roi'hi'  In  Niki^  •iil.l  :  In  roniiHiniiMin  vaut  «ur  qurii|up*  potaU  «mlrmral,  aMt»  ar  |M*««r 
rien  (loiir  rnUrilnilion  i\  i'  •  fxoiv  •!<'  i'.hUx  •. 

Ci)  Cf.  «'.«nW  .'l'.ir»,  C.O'i,  «SI  (Anli^iiiir).  clr.  ;  riAéviitlun  iIp  crt  |>lfa>  m  rrUrt  llIrU  oBrr  «l'sii  -anmn- 

les;   [larfol»  lu  siirfiiiT  r»l   loKArriiii'nl  iTi-umV  nii   rn»  du   lllrl  «»il' 
fiilH  le  iMTclf  i|iii'  ili-silncrnil  le  lllrl  m  rtiiiiM-  «•  Irnuvc  nplnli    ■ 
ilifTi'Trnci'»  (le  triiviiil  iliVolfiit  i|iii>i  nui'  ci*  miil  pour  In  cliroiuiln' 

(.1)  l.i'  4l<^|mrt  (li>  lu  iiiip|H-  l'Iirvi-ltic  illlTi^n-  |M>iirlnnt.  «lo  In  r  ■ 
Itw  onduliitliiiis  ntl.nl  imnillrs  ilii  liniil  rn  Un*  :  >  4r  *«»**»  •««»  «lu»  «r  » 

iltSli-nili'ht  (l'I  trnllU'iir»  im-i>iii|ili-ti'incnt).  on  oiiil  InWrlrnw  4*  !■  r*»\rHif 

Ce  KlriuKi'  t'ii  llnci  iiniltil:itii>ii!<  nViili^ri-»  i>»l  il'ii- 
rAllii^nn  irf;({im').  iiiui*  itniis  le  ticriilor  tlor.  <lii  m 
ci^di^  du  •  K»iifrHK<'  >  :  cf.  cl-avnni,  |>.  II. 

(4)  /..  /.  ;cf.  E.  Pfiihl,  Mh.  Mil!.,  I.  /..  p.  IT.i. 

(5)  D'un  puini  df  vue  loiil  nmlérirl  :  IVniplol  duciM-ln«ra  «U  <t«nal<^  |m«irU  rx>rr  rnMtrnar  <•  *»*n«   r>   '  • 
rlioj.  lu  SIpliilicnno.  Ii-  furi-l     i.ulll  il>-  in;irl.'f'    i...... .i     .-.i  .1....,-.^  ....■rai>i    ,i  >t.ni  ,.    .«  ,\  t>. 
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tandis  que,  par  l'aspect  ciselé  de  ses  détails,  voire  par  l'allure  nerveuse  et  ductile  de  ses  contours, 
la  Caryatide  cnidiennc  restait  en  quelque  mesure  une  sorte  d'  «  applique  «.un  ornement  adventice. 

C'est  pourquoi  l'on  ne  devra  garder  nulle  sévérité  critique  envers  la  Caryatide  de  Siphnos, 
en  dépit  de  ses  lourdeurs,  des  tâtonnements  de  l'artiste  créateur  dans  l'effort  un  peu  confus  et 
pénible  par  lequel,  tendant  à  la  solidité  simple  et  à  la  force,  il  s'écarte  des  minuties  propres 
à  la  Cnidienne  ;  pour  alléger  sa  statue,  son  auteur  a  voulu  la  dépouiller  de  toutes  préciosités  : 
certains  détails  sont  esquivés  ou  atténués,  d'où  quelque  rudesse  engoncée  ;  d'autres  sont 
poussés  en  force,  mais  sans  mesure,  et  jusqu'au  gonflement  boursouflé,  par  crainte  d'une  finesse 
trop  amenuisée.  On  est  passé  à  l'excès  ;  et  cela  est  vrai  de  tout  le  Trésor  siphnien,  où  éclate  puis- 
samment (dans  la  joie  de  toucher  au  but,  but  que  l'on  a  cru  atteindre  parce  qu'on  l'a  dépassé  !) 
ce  que  nous  appellerions  rj[i:'.;  de  la  technique  du  marbre. 

La  Cnidienne  plaisait  par  un  caractère  de  netteté  acérée  ;  la  Siphnienne  amollie  s'empâte. 
Et  le  fait  est  d'autant  plus  notable,  que  la  seconde  devait  sans  doute,  au  goût  du  sculpteur, 
représenter  une  copie  améliorée  de  la  première'  ;  on  peut  même  se  demander,  d'un  point  de  vue 
tout  matériel,  en  examinant  le  relevé  des  mesures  comparées  (ci-après),  si  la  «  commande  »  des 
Siphniens  n'a  point  été  formulée  en  ce  sens  :  faire  pareil,  en  embellissant  quand  il  se  pourra  ; 
il  semblerait  presque  que  des  repères  eussent  été  pris  sur  la  statue  cnidienne,  et  reportés  sur 
l'ébauche  siphnienne  :  mais  celle-ci  était  entre  les  mains  d'un  sculpteur  plus  jeune  de  près  d'une 
génération,  et  qui,  très  vite,  a  «  massé  »  tout  autrement  son  morceau.  Son  effort  est  riche  en 
enseignements,  fécond  pour  l'avenir  de  la  sculpture  en  marbre  :  car  il  a  su  aller  jusqu'au  bout  de  la 
transposition  dont  la  Caryatide  antérieure  ne  marquait  qu'un  premier  stade.  Qu'évoquait  la 
Cnidienne,  sinon  le  placage  de  joaillerie,  l'ornement  ciselé  (connu  ailleurs  pour  les  coffrets,  les 
supports  de  sièges,  les  pieds  de  miroirs),  agrandi,  certes,  pour  (^nide,  à  l'échelle  d'un  Trésor, 
mais  se  ressentant  encore  de  son  origine*  ?  Par  contre,  la  Siphnienne  est  bien,  désormais,  porteuse 
de  lourde  architrave,  conception  de  constructeur,  pièce  essentielle  de  l'édifice  marmoréen'. 

Là,  liien  plus  que  dans  la  combinaison  «  insulaire  »  d'éléments  ioniens  et  continentau.v,  bien 
plus  que  dans  tout  l'effort  de  clarification,  est  l'éminent  intérêt  de  la  Caryatide  siphnienne.  Pro- 
duit presque  pur  de  l'art  du  marbre,  elle  occupe  encore  une  place  de  choix  dans  l'évolution  des 
thèmes  plastiques  et  architectoniques. 

Il  est  d'ailleurs  important  qu'une  telle  réussite  se  situe  au  moment,  et  là  même,  où  le  «  courant  « 
ionien  encore  impétueux  est  comme  canalisé  selon  la  mesure  et  la  raison  continentales  :  on  voit 
par  là  qu'il  ne  s'agissait  point  seulement,  chez  les  «  insulaires  »,  —  et  les  Attiques,  —  de  décanter 
la  sève  puissante  qui  leur  venait  abondamment  de  l'Est  ;  tout  autant,  il  y  eut  chez  eux,  dès  le 
dernier  tiers  du  vie  siècle,  un  essai  couronné  de  succès  pour  discriminer,  puis  mettre  au  point 
chaque  technique,  pour  adapter  chaque  élément  à  son  objet,  à  sa  fin  propre.  C'est  plus  cl  moins 
à  la  fois  qu'une  évolution  dans  l'expression  plastique  :  c'est  l'elTet  d'une  volonté,  classique  déjà, 
de  perfectionner  les  moyens  d'expression,  en  les  délimitant,  en  les  utilisant  avec  un  plein  à-propos. 
Et  aussi  bien  qu'une  tendance  continentale,  on  pourrait,   du  reste,  voir  là  un   développement 


(1)  Commu,  dans  la  pensée  de  l'arcliitecle,  le  Trésor  de  Siphnos  était  assurément,  quant  à  celui  de  Cnide,  une 
imitation  destinée  à  rivaliser  victorieusement  avec  son  modèle. 

(2)  Il  reste  possible  qu'en  Grèce,  les  arts  mineurs,  orfèvrerie,  joaillerie,  aient  utilisé  les  premiers  la  Caryatide. 

(3)  En  ce  sens,  c'est  elle,  non  la  Cnidienne,  qui  annonce  les  Caryatides  de  l'Éreclilheion. 
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naturel,  un  'uilonrinncnmnnt  »  itilirrio  !>  l  i  ru  m'  .  |.  ptin.  i|'<i  '  «^  r|u<^  le  fait  toii  p*l«at, 
({ii'ii  Be  manift'Hli'  <n  ujj'    mumi    n.i  lu  «  liKiie  >  ionien  '   iriMilairv  appartiMil 

au  fond,  h  un  ioniHnii;  iirolongt-  :  un  ual  <1  acirord  |M>ur  i'ailni<?LU<;  implietleflMllt,  ptrftqa'en 
H(>H  produite  on  rrconnult  de  l'art  ionien  influent/-  par  le  ci>nlin<!nl,  cl  non  de  l'art  continental 
inllucnrt''  par  l'Ionie.  Le»  carnrtrrps  «  continentaux  »  d«*  In  C^-iniatide  uphnirnnr  valant  li'Ht* 
relevés;  un  correctif  nécesaar  pourtant  ap|>ort<  i  i<    ilea  friix 

nous  rann'tntTonl  \i  r-  I  lonie. 


('.nriinliilis  ,!•■  Cnnlr  ,1  ./,•  SiphnoB.  Stfurr»  romparét» 


(  huinlfiil.    (...I.    .Il-    1  al.,.i|ili- 

lliiiitPiir  (le  riiliiii|iif. . 

ilniili'iir  ili'  IV'cliinc 

I>iiiiiii'-lri<  itii  lil  ili'  tMiso  (Cnldi-  :  iiioln»  ilr  •i",3.1 
l'.iiltilh'in.      Ilaiilciir  (niiiiiliirrH  iN>ni|iriiH-K|. . .  . 

Iiiiiiiii'-lri-  sii|ii'-rii-iir  (lil  il'iill.K. 

—  -         il«  lu  liiDiiliiri'  !iii|iorlriir< 

—  inr^rit'iir  (nur  la  liUr). . 

I  ••II-,  CirronfiTcnco  imixUiliiin 

Iliiiilciir  lie  lu  riii-r  (<lr|iui!t  li-  haut  du  front  «ou»  \t  ealalkoê,  juw]ti'tk  la  palntr 

ilii  iiii-rilon) 

Iliiiilfiir  ili-p.  |p  linul  tlu  front  JuiM|u'au  millpii  ilr  lu  Ixiurlu 
I.iiivriir  ilci  yi-uv  ((inupi^n'^  riim|iriM-<>).  .  . 

—  -        (|iuu|ii^rr«  Miiii  I  iiiiiiiri.r. 
lliiiiliMir  ili'  l'irll  (miiNlniiiiii 

Dlntiiiici-  ilii  horil  tlu  la  |Miii| 

vttrtiinl  il<>  l'tril) 

Eonrlnm-nl  île»  yeux  (onffli'-  ihIitih- 

DlnlnniM"  l'iiln-  li-t  nnKl<"^  lAliTnr»  tli>«  yriiv 

Dislunn-  ili-|iiil!t  l'iinuli'  r\l.  ili>  l'iril  ju!M|u'nii  rcnlrr  ilii  •iix|iii'  •! 

l.iirKiMir  ili-  lu  IxxK'hr  (iliinr  ■■iniiiiikoun'  ii  rniitrv) 

f')|)iilsM>lir  ilr  lu  l^vrt'  !>U|>.  (ilniin  I'hm'  iii-'Imm 
l-'.imWsoiir  ilo  lu  li'vn»  inf.  'iliirii  I'hm-  iii.h  m 
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B).  LA  FRISE' 


(PI.  VII-XV  ;  réd.  1/7  environ.  —  Détails  pi.  XXV  et  XXV  a  ;  réd.  2/3). 

Une  recherche  récente^  a  permis  de  déterminer,  grâce  à  la  concordance  parfaite  des  rensei- 
gnements fournis  par  l'architecture  et  la  sculpture',  les  dimensions  originales  de  la  frise  siphnienne  : 
6"" ,213  pour  les  petits  côtés,  8™,602  pour  les  grands  côtés*.  Ainsi  le  développement  total  de  la 
frise  était  de  29™,63  ;  or,  si  l'on  additionne  les  longueurs  max.  des  morceaux  subsistants,  on 
atteint  21™, 55  :  près  des  trois-quarts  de  l'ensemble  nous  sont  donc  parvenus. 

Le  travail  cité  a  permis,  en  outre,  de  préciser  rigoureusement  la  place  relative  des  blocs  sculptés 
pour  trois  côtés  de  l'édifice  ;  pour  le  quatrième  (Sud)  d'arriver  à  une  solution  très  approchée. 
Aussi  sera-t-il  légitime  de  décrire  les  reliefs,  non  point  isolément,  mais  dans  leur  ordre  original 
(mise  en  place  d'ensemble,  fig.  34,   hors  texte  =   pi.  VI-VII  de  BCH,   1927,  1).  On  verra  dtt 


(1)  Les  pièces  importantes  sont  exposées  sur  des  épis  dans  la  Salle  ionienne  du  Musée  de  Delphes;  les  menus 
fragments,  dans  la  vitrine  à  g.  du  fronton  siphnien. 

(2)  BCH,  LI,  1927,  p.  1  sqq.  On  voudra  bien  se  reporter  à  cet  article  pour  les  détails  techniques  ;  il  nous 
dispense  aussi  do  discuter  les  hypollièses  antérieures,  partiellement  ou  entièrement  caduques  ;  nous  signalerons 
cependant  ici,  le  cas  échéant,  les  résultats  dus  à  nos  devanciers.  [Je  rappelle  que  la  vérincation  matérielle 
des  observations  et  conclusions  groupées  dans  cet  article  est  aujourd'hui  facile  :  tous  les  fragments  sont 
présentés  au  Musée  de  telle  sorte  que  chacune  de  leurs  faces  soit  visible.  Mais  je  signale  que,  pour  être  valables, 
les  vérifications  doivent  porter  sur  tous  les  points  examinés  dans  l'article  en  question.  On  errerait  gravement 
si  l'on  isolait  quelques  indices  sans  tenir  compte  de  Vensemble  :  des  fondations  au  faîte,  toute  l'architecture  du 
Trésor  prépare,  commande,  conditionne  la  frise,  .le  lions  donc  d'avance  pour  non  avenus  les  commentaires  ou 
hypothèses  fondés  sur  des  remarques  partielles  ;  par  contre,  il  est  à  souhaiter  qu'on  veuille  renouveler  souvent 
des  vérifications  intégrales  aussi  attentives  que  celle  dont  j'ai  été  récemment  témoin  en  avril  1928.  Ainsi  seule- 
ment pourront  se  préciser  quelques  points  restés  en  suspens  :  p.  ex.,  mise  en  place  unique  des  fragments  Sud,  cf. 
ci-après  ;  ou  explication  des  procédés  de  bardage,  étude  du  plafonnage  de  la  cella,  etc.  ;  cf.  BCII,  l.  /.,  p.  27, 
1 ,  et  47,  1 .  Ces  deux  dernières  questions  seront,  d'ailleurs,  exposées  dans  la  publication  architecturale.  —  P.  de 
La  Coste-Messelière]. 

(3)  Renseignements  qu'il  n'a  été  possible  d'obtenir  qu'en  démontant  les  ensembles  groupés  dans  le  Musée 
après  la  grande  fouille  (cf.  Bev.  de  l'Art,  février  1927,  p.  135). 

(4)  Ces  dimensions  (prises  au  lit  de  pose  de  la  frise,  largeur  des  plinthes  et  cadres  comprise)  peuvent  être  tenues 
pour  exactes  à  quelques  millimètres  près,  l'erreur  max.  possible  pour  chaque  côté  ne  dépassant  pas  l'ordre  du  demi 
centimètre  (cf.  BCH,  l.  L,  p.  25). 
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FiG.  34.  —  Frise  du  TréS( 
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I.KS  TRIvSOl!-       IoMmI  i  -  7.1 

rRHtn,  par  IcR  iiicrilioriH  (Icm  lieux  di;  trouvaille',  romlii<!n  i^xarlc  l'-liiil  lindiratiua  dono^  |Mir  Th. 
Iloinollc  di-H  IH'.M'  :  chaque  pièce  a  été  dëcouverU?  au  pied  mi-uie  ilr-  IVmpbr<>nienl  «{u'eUe  avait 
occup/i  ftur  rédiflcc  avant  sa  ruine  ;  le  fait  est  assez  rare  i^  Delphes,  etsifri  il  oo«AnH« 

point,  par  point  lu  miHc  en  place  des  fragments  telle  que  l'élahUsMil  la  r>-'  ;t- 

HiipprJdiiK  que  l.i  frise  'iiîiliiiicnnc  est  constituée  pnr  des  blors  df  /«w--  ~  fti  wr 

les  cfttés  N     I  ■  ade  princip;i  : 

depuis  la  g.   pour  atteindre  (voire  dépoKs<'rJ  O"",»;!*;! 
pi'ii  (jnH<[iriiiix  r)ni,()-l  de  l'ensemble,  évideniment)  :  lu  irisc  UucsL  c»i  ii' 

hombôe  on  voûtée'.  Les  revers  des  blocs  s<inl  tous  épannelés  et  ereusi    . .  .  !«-• 

retours  d'angle  où  ils  restent  droits  ;  ils  ne  présentent  aucun  vestige  d'enrji*lrpinonl  pmir  pi 
rliarpeiite'.  Le  principe  de  In  construction  est  le  suivant  :  aux  angle» 

le  cr)té  court  amorce  la  frise  des  faces  longues  de  l'édiflce,  leur  rAté  long  eu  u(xu|»aMl  au  r«n 
traire  les  faces  courtes  ;   ces   bloc^   angulaires   ne  sont  pas  en  rrlalinn   ■*■•••■•»   "v~    '•-  i.l— ^- 
('Durants,  mais  s'y  relient,  grAce  à  des  petits  blocs  de  raccords  enchivé» 

La  composition,  sur  chaque  face,  est  délimitée  :  aux  extrémités  dr 
Licaux  moulurés  en  baguettes  ;  en  bas  par  une  plinthe  où  prennent  appui  les  «ujeia  arulpl'-*  . 
cil  haut  pur  l'assise  supérieure  de  la  conslnii  tinti.  i.rm^n  iTimo  moulure  •  iMbique      '  -  '  '"»  petUr» 
servent,  de  cadre  supérieur  à  la  frise. 

(1)  ToutvM  noiiH  ont  été  rotirntc»  pnr  Irs  iIu'okts  Th.   Ilumolk  il<-  I'ImIIIuI  (ii**  3894,  3MS-3,  3mM, 

(2)  lit: II,  XVIII,  f>.  189. 

(3)  l»oiir  ri'\(ili<nilion  et  le»  con**<pirii  ilillcalioti  archllM-lur 

(I)  (>  i|iii  iiilTIrail  :■»  les  illITéroncler  rln  fni;;ni.rii- .  rii>  «II.!!!  '      '     i.pfci,  Tr*»or  •  j- 

(fi)  E\c4^|ilion  fHiltt  pour  In  fncc  O.  qui  ne  compUil  |>olnl  il'  '  rcstofcw»  ;  cf.  ek  ■ 


II 


FRISE  NORD.  GIGANTOMACfflE 

Descriplion 
On  a,  de  gauche  à  droite'  : 

A)  Retour  d'angle  court  du  bloc  angulaire  N.-E.  PI.  XV,  1. 

Trouvé  le  26  avril  1894,  à  une  cinquantaine  de  mètres  à  l'Ouest  de  l'ancienne  Èphorie,  à  environ  1  m.  de 
prof,  au-dessous  de  raflleuremenl  Est  du  soubassement  du  Trésor,  au  pied  de  l'angle  N.-E.  de  celui-ci.  Inv.  n»  1310. 
Long,  (complète)  sur  cette  face  :  O-'fiS-Z  en  bas,  0'n,G31  en  haut  (joint  dr.  biais)  ;  épaiss.  (complèltO  :  O-'.Sl  au  lit 
de  pose,  0"',27  au  lit  d'attente,  0'",29  à  mi-hauteur.  Débris  trouvés  avec  la  pièce  principale  et  rajustés  :  talon  dr. 
d'Héphaistos  ;  jambe  g.  de  la  divinité  de  dr.  ;  éclat  du  four. 

Héphaislos",  penché  en  avant  de  profil  vers  notre  dr.,  attise  le  feu  d'un  four'  tout  en  regardant 
la  mêlée  avec  attention.  Sa  tête  est  endommagée  ;  on  distingue  bien  cependant  la  barbe  pointue, 
la  chevelure  compacte,  mais  plate  et  peu  épaisse,  à  surface  simplement  piquetée  (elle  s'arrondit 
en  nappe  au-dessus  de  l'épaule  dr.  et  se  tend  en  frange  au-dessus  du  front),  l'oreille  dr.,  grande, 
oii  les  sinuosités  du  pavillon  s'enroulent  avec  régularité.  Le  dieu  est  vêtu  d'un  petit  chilon  court 
et  collant,  tenue  de  travail  ;  une  ceinture  arrondie  en  bourrelet  aux  reins  en  relève  le  pan 
antérieur,  qui  retombe  en  formant  tablier  ;  les  manches  courtes  sont  fermées  chacune  par  trois 
boutons  d'où  naissent,  de  part  et  d'autre  de  chaque  bord,  trois  petites  fronces  ondées  en  relief 
très  net  ;  de  chaque  épaule  descend  sur  la  poitrine,  puis  jusque  dans  la  ceinture,  un  groupe  de 
trois  plis  à  ondulations  plus  larges,  mais  pareillement  schématiques  et  minutieu.x  et  n'affectant 
pas  davantage  la  surface  du  chilon  qui  reste  aux  alentours  parfaitement  unie  ;  un  groupe  pareil 
de  trois  plis  naît  de  la  ceinture  et  descend  sur  le  tablier,  un  autre  sur  la  croupe. 

Le  dieu  achève  d'appuyer,  de  la  main  g.,  sur  une  outre  dégonflée,  comparable  à  un  sac  de  cuir 
affaissé  ;  la  main  dr.,  d'un  mouvement  opposé,  s'est  relevée,  ce  qui  a  eu  pour  effet  de  laisser  se 
regonfler  une  outre  jumelle  dont  la  forme,  qui  a  repris  tout  son  développement,  «  rappelle  celle 

(1)  Nous  conservons  les  lettres  qui  désignent  chaque  bloc  dans  l'article  cité  et  sur  notre  lig.  34. 

(2)  Identification  due  à  C.  A.  Rhomaios  {E/f.  àpy.  1908,  p.  254),  généralement  acceptée  aujourd'hui,  et  sans 
doute  avec  raison.  Le  rôle  d'Hépliaistos  dans  la  bataille  des  géants  et  des  dieux  était  attesté  dès  le  milieu  du 
vi"  siècle  par  la  peinture  de  vases  (un  fragment  du  «  Perserschutt  »,  Graef ,  Vas.  d.  Akrop.,  I,  p.  70,  pi.  35  :  combat 
contre  Arislaios).  Plus  tard,  d'autres  monuments  de  la  plastique, de  la  céramique,  et  divers  témoignages  littéraires 
prolongent  la  tradition  ;  cf.  Dict.  Anl.,  s.  v.  Vulcanus,  p.  982.  M.  F.  Courby  (Rev.  arch.,  1911,  I,  p.  203,  n.  1)  signale 
au-dessus  du  personnage  un  reste  d'inscription  :  Al  l  (cf-  ci-après,  p.  95)  ;  c'est  là  ce  qui  avait  fait  hésiter  dans 
l'article  ci-dessus  cité,  de  l'un  de  nous  [Dicl.  Ant.  Vulcanus,  I.  /.),  pour  l'identification. 

(3)  On  admet  d'ordinaire  que  dans  ce  four  rougissaient  des  masses  de  fer  destinées  à  servir  de  projectiles.  On 
songerait  aussi  bien  au  mode  de  combat  usité  par  Héj)haistos,  dans  l'Iliade  (*,  342)  :  peut-être  déchaîne-t-il  contre 
les  géants  un  embrasement  général,  ou  simplement  un  rideau  de  flammes.  (Cf.  aussi  Hésiode,   Théog.,  v.  C94  sqq.) 


il'iiii  iiluliHHtru  pHnsu  «il  (;oloH»al  »'.  NfiiiH  la  inaiii  dr.  «l'Il-; 

Hiir  l'flli!  outre,  et  lu  g.  va  m  relever  :  ce  rylliine  alt«maUf  e«l  exprimé  avec  ane  adrotta  «t  timpk» 
fiiiuMMc.  Il  ne  saurait  y  avoir  de  doute  au  sujet  de«  deux  outres  :  r«  sonl  bien  deux  soalIcU  <!• 
fi)rK<!'  ;  l*!urH  "  tiiyi'!n;M  »,  lUHtWiKtnl  n^connaissaldes  à  la  paKic  iiiri^ri<*urr,  !<>•  rn^llent  en  eommu- 
iiiculioit  aver  un  four  (asite/.  IndiMlinct,  il  est  vrai,  tant  h  rauM  d<-  ((raves  mutilations  que  par  le 
Irnvuil  sommaire  de  in  Mirtnv.e).  Im  fonnc  de  ce  four  est  sensiblement  celle  •  «l'un  «luart  de  splM^ 
il  Mcction  verticale  bien  drcHs/^c  à  g,  et  courbe  rt^ulière  &  dr.  *  ;  il  devait  se  continuer  sur  U  partie 
aujourd'hui  ëcornée  du  bloc  (angle  inf.  dr.)  et  sur  li*  (x-tit  bbx-  de  raccord  suivant  (perduj. 

linc  déense,  en  second  plan,  «également  de  prolil  vers  notre  dr.  (à  l'exception  du  buste  qui  se 
pn-senlc  do  face)  semble  exciter  les  combattants  du  geste  de  ses  bras  levés  (ce  que  parait  indi- 
ijurr  U'  |i<iif^nc(,  g.,  ninis  lu  main  est  brisée)  plul/'tt  que  lancer  un  javelot  de  la  main  dr.  (maiw 
iliiatiLc  aiiHsi,  des  le  poif^'iict).  La  face  est  emportée,  maw  le  contour  pointu  du  menton  ne  doit 
point  faire  croire  ^i  un  personnage  barbu  :  la  poitrine  est  nettement  féminine  ;  non  moins  que  le 
vêtement  ;  celui-ci  consiste  en  un  chilon  dont  on  n'apen;oit  que  la  manche  g.,  courte,  à  plias éi 
rayoïiiianls  en  rciii-f  depuis  les  lioutons  (cf.  Ilépbaistos)  ;  il  est  partout  ailleurs  rrcouvert  par  un 
jiriilos  à  (ii>i>i>l!iiiina  n^'rafé  aux  épaules  (n>i)ord  visible  sur  l'épaule  g.  ot'i  deux  |M>tils  trous  fvcevaieol 
(les  agrafes  iiiélalli(|ues  rapportées),  et  serré  h  In  taille  par  une  ceinture  formant  groa  Iraurrrlel 
rigide.  Au-dessous,  le  tissu  lourd  accompagne  le  mouvement  des  jambes  :  la  g.  m  porte  en  avant, 
cl  i'enjaniitée  est  ninri|née  tant  par  le  retrait  de  la  dr.  que  par  le  dessin  légèrement  courbe  des 
plis  saillants  de  la  jupe',  ns.^e7,  grns  mnlgré  la  neltelé  du  travail. 

Deux  |>etils  Irons  subsislaiil  sur  la  surface  endonunngi^  de  la  tête  montrent  que  la  déesse 
portait  des  bijoux  d'oreille  ;  un  autre  trou,  qui  a  gardé  des  restes  de  métal,  est  pratit|ué  sur  le 
sein  dr.  (devant  la  pointe  de  la  barbe  d'IIéphaistos). 

Une  sct^ondc  die»sf*,  en  premier  plan  (bien  que  le  four  d'IIéphaistos  rarhe  |Mirlielleniml  sa 
jupe),  de  profil  vers  notre  dr..  marche  au  combat,  auquel  sans  doute  elle  participe  activement  ; 
s<jn  corps  se  pencjic  en  avant  :  l'atlilude  -  qui  conviendrait  à  une  tireuse  d'arc  —  est  acrentuév 
par  lu  forte  inllexion  de  la  janilie  dr.,  en  retrait  (le  pied  est  nui.  I..e  vêtement  est  analofue  à  celui 
de  la  (iguriï  précédeiile,  mais  un  himalion  liSfer  s'y  ajoute,  dont  un  pan  couvre  le  doa  jusqu'aux 
cuisses  (un  second  pan  plus  nnililé  descendait  sur  le  côté  dr.  du  corps). 


(Ivnlrr  A  fl   U.  Iiii'iini"  ilc  i>"«,'>«)2  «"il  lia«  ri  li».»H'|5  en  haut:  rlU-  tlmH  «rrup*r  par  un  |i<-IH  l.kw  «Ir  i 

■  liiiit  ri-\i»lencr  fl  li't  ilini<'n'<i<in!>  !>i>nt  cnnniir»  firùce  k  la  |ibir|iie  lr«bi<|uv  «iipèrtriir»-  .  if  lu  H,  I.  /..  |».  W.  «> 
liliic   iMirlail   iiii    iiiiiinH  rcxlr^niitè  <lr.  ilu   finir  cl'll^|>haiiit<>«  rt   la   moitié  ff.   «lu  l»al   b  «otlt^  lir. 

••iili-i-li-  -jnr  If  liliiv  '■iiîviinl  :   ynii"!'!!!!'''''''""'"'    "i--!  '■■  >.■■.■-  ■'   .i-  !■■  .l.'»-—   .1  .»«. 

(1)  .Ntiiis  finiiriinluli*  ccllr  o»in(iiinii.M>n  (Hin«l  <|Uo  mn-lniir»  r\|.i  U  miIU  miIi« 

KiiilIcinoU)  il  une  lin^vc,  niui-  |.rt^i*i-,  ilfrripUun  de  la  fri«o.  r^tltf^v  1  'tiL  la»l.  M««. 

Il'"  3M4Ï  ol  UXXf.). 

(*i)  Cf.    Hhulll:H---      '     '        <     '■*    >' r-'*'  '■•<    |'Mtitl...ii.^l.iir«   .»ii"*r>  .n1.<l   i,..nn  .«l^r  alMvLlur 

iK'cuMuirv. 

(3)  Cf.   Il*   chit*'H    <!»■    l.i    «  .;ii  \  ;i  i  l'If,    iiii    |MMiii.iiii    ir»    |iii«   ' 

(4)  Le  vôlomcnt  esl  fi^minln  ;  un  (iiiiimiil.  Il  cdl  xmi,  «■■ 
HociisiV?  :  cf.  iHiiirliint  U>»  jnmlM-»  ilWrUmi»  [bloc  U  ct-apr*»    :lll^•■l  r. 
lion  ili's  iliMix  iliVsM'n,  cf.  cl-n|irf«  |>.  W). 

(r>)  Hi-iiiii'iiii|i  nioln!)  vniio'mhialili'mcnl.  un  (kt-  irr  a  iltmi-oi' 

iti'vnilt  truii\cr  Inicr  iiii  iiiiilii<i  ilr  iioii  |>lcil  »ur  In  pli: 
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B)  Grand  bloc  courant,  intact  aux  deux  extrémités.  PI.  XIII-XIV,  en  haut. 

Trouvé  le  9  mai  1W94,  le  lonff  du  soubassement  N.  ilu  Trésor,  à  1  m.  de  l'angle  N.-E.  Inv.  n°  1392.  Long. 
(complète)  :  en  bas  2'°, 3865,  en  haut  2"', 385  (joint  g.  biais.  Epaisseur  (complète)  :  0"»,30  au  lit  de  pose,  0">,23  au 
lit  d'attente,  0">,21  à  mi-hauteur.  Débris  trouvés  avec  la  pièce  principale  et  rajustés  :  jambe  g.  du  premier  géant, 
jambe  dr.  du  suivant,  cuisse  dr.  du  géant  mordu  par  le  lion  ;  la  tête,  aussi  rajustée,  du  dernier  géant  à  dr.,  a  été 
inventoriée  fin  1894  (n"  2046),  sans  lieu  ni  date  de  trouvaille  (le  raccord  est  cependant  sûr  :  vérification  refaiti- 
en  1928). 

Deux  géanls  font  face  au  groupe  d'Héphaistos  et  des  deux  déesses.  Tous  deux  ont  la  même 
attitude  :  enjambée  du  pied  g.,  grand  geste  du  bras  dr.  déployé  pour  brandir  la  lance'  ;  le  même 
costume  :  chitoii  court  sans  manches  serré  à  la  taille  par  une  ceinture  et  ne  descendant  pas  plus 
l)as  que  mi-cuisse  ;  le  même  armement  :  bouclier  rond  sous  lequel  ils  s'abritent,  casque  «  corin- 
thien »  à  nasal  et  couvre-joues  fixes,  rabattu.  Les  pieds  sont  nus  ;  les  chevelures  pendent  sur  les 
épaules  en  boucles  épaisses,  un  peu  moins  massées  et  plus  aérées  chez  le  second  géant  que  chez 
le  premier. 

Le  casque  de  ce  premier  géant  (hors-texte  IX)  est  caractéristique  par  son  cimier,  ou  plus 
exactement  par  le  support  du  Aioo;^  :  corne  de  bouquetin,  légèrement  annelée,  partant  de  dessus 
le  front  et  recourbée  en  arrière  ;  à  sa  base,  sur  le  côté  g.  du  casque,  une  mortaise  garde  le  vestige 
d'une  seconde  corne  pareille  (brisée),  tournée  en  sens  inverse  (pointant  en  l'air  vers  l'avant 
par  conséquent  ;  mais,  étant  rapportée  et  «  excentrée  »  quant  à  l'axe  médian  de  la  tête,  elle  ne 
pouvait  supporter  la  partie  antérieure  du  cimier  et  devait  se  détacher  librement).  Les  jambes  du 
géant,  subsistantes,  paraissent  nues  :  en  fait  le  contour  de  la  cnémide  est  dessiné  au  genou  et  à 
la  cheville  par  un  léger  ressaut  :  entre  ces  deux  limites,  la  cnémide  était  donc  peinte,  ce  qui  n'a 
pas  empêché  l'artiste  d'indiquer  l'anatomie  de  la  jambe  avec  autant  de  soin  et  de  finesse  que  si 
elle  avait  dû  rester  nue. 

Du  second  géant  (en  premier  plan),  la  bouche  est  figurée  avec  précision  entre  les  couvre-joues  ; 
la  partie  antérieure  de  la  lance  était  rapportée  en  bronze  (tigelle  subsistant  en  partie  derrière  le 
couvre-joue)  et  passait  devant  le  casque  du  premier  (dont  le  marbre  est  creusé  en  canal  superficiel 
à  cet  effet).  Au-dessus  et  au  ras  de  la  ceinture,  une  cavité  recevait  une  pièce  métallique 
rapportée  :  poignée  d'épée  sans  doute.  Un  petit  trou,  vers  le  milieu  du  bouclier  (mais  non  pas 
au  centre  exact)  est  juste  assez  profond  pour  avoir  pu  assujettir  quelque  léger  épisème  de  métal. 
Au  genou,  même  menue  indication  du  bord  de  la  cnémide  qu'au  précédent. 

Héraclès  (en  second  plan)  marche  de  profil  vers  notre  dr.  Sa  chevelure  est  simplement  massée 
et  piquetée,  de  même  que  sa  moustache  et  sa  barbe,  qui  garde  pourtant  trace  de  très  menues 
ondulations  en  relief.  Sa  tête  est  nue,  mais  quatre  petits  trous  au-dessus  de  l'oreille,  un  au-dessus 
du  front,  et  deux  autres  au  ras  du  front  sur  le  champ,  montrent  qu'elle  était  ceinte  d'un  bandeau 
ou  d'une  couronne,  pièce  rapportée  en  métal  (cf.  pi.  XXV,  1). 

(1)  Pour  la  longueur  remarquable  des  lances,  cf.  ci-après,  p.  suiv. 

(2)  Sur  les  cimiers  caractéristiques  des  géants,  cf.  H.  Lechat,  ttei'.  El.  une,  XI,  19(19,  p.  I  sqq.  :  celle  ana- 
lyse et  ses  conclusions  restent  entièrement  valables,  bien  que  l'étude  se  soit  fondée  sur  des  moulages  qui  ne 
donnaient  pas  les  détails  aussi  nettement  que  les  originaux  ;  notre  descriiition  modilie  donc  partiellement  et  très 
légèrement  le  dit  texte,  sans  que  nous  ayons  cru  nécessaire  de  mentionner  à  ctiaipie  instant  sur  quels  points  et  pour 
quelles  raisons  nous  différions  de  lui  (par  ex.  la  pi.  I  de  l'article  ne  jiermet  pas  de  voir  l'origine  de  la  seconde  corne 
de  bouquetin  du  géant  ci-dessus,  masquée  par  un  plâtrage  que  ne  porte  même  pas  l'original). 
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l<c  vôtomenl  csl  une  courte  luni«|ue  œllanU),  mm  ounchM,  où  la  flnaiM  i»  l'éiolb  «ai  «x> 
|iriin(!(!  par  de»  KroupcM  iji;  IroiH  pli»  trembla,  comme  «ur  la  tuniqun  d'Il^phaïaUM  :  mai*  tut  eaOe 
il'l{i'-rii(;l(';8  ilH  Boiil  iucM»,  cl  non  pluH  HailInnU.  l'ne  pièce  iIk  cuir  d^W'oup^  couvre,  en  ootnr,  ht 
l'iianIcH  i;L  uid;  piirlic  du  IiuhIi-,  ruix.int  ceinlurc  plate  A  la  taille,  et  tablier  pn>t«ct«ur  Mtr  l'abdo- 
iriun  ;  elle  8e  confond  li  liouteur  des  cuÏMes  avec  la  ealace  du  char  du  premier  plan  (cf.  p. 
suiv.).  Knfiii  lu  peau  de  lion,  qui  pauM  «ur  les  épaules,  est  nouée  wua  le  cou  par  le*  deux  pâlie» 
|M)Ht,i'Ti<!un!s,  i-n  nuMid  liouldr  ;  cil»!  prot»''(fo  le  bras  n-  du  héros  ;  la  l*te  léonine,  très  petite,  couvre 
U:  poin»;  if.  Icndu,  el  lus  pallt-ii  uuti'rricures  pendent  ;  toute  cette  partie  de  la  peau  du  fauve  est 
schématisée  de  façon  h  donner  l'impression  d'une  pièce  de  cuir  dépouillé  el  souple,  el  ouileioefil 
d'une  fourrure  (on  notera  le  contraste  avec  les  lions  vivants  du  char  de  Cybèle). 

Sur  l'ninu  dr.  d'Héraclès,  obturation  carréi-  pn  marbre  (cf.  ci-après,  char).  Les  jambes  et  les 
|iicdM  8onl  nuH.  I^a  lance  en  bron/.c  partait  lic  la  main  dr.  (brisé<>)  déployée  en  arrière,  el  passait 
derrière  (lyhèle  :  un  frtiifMient  ini|><)rtant  en  subsiMlc  l;i'.  viitilde  pi.  XXV,  I. 

Le  t/énnl  adversaire  il'lliTacléH  esd,  it  di-mi-caché,  Uuil  par  le  bra»  k-  du  lii-r"-  'l'u  i.-nd  la  peau 
léonine  di-vanl  le  liouclier  rund'  de  son  enmrnii,  que  par  la  croupe  de»  lions  de  (.>!••  le  el  le  bras 
de  cette  déesse  même  (hors-texte  VI).  Il  porte  une  tunique  très  courte,  dont  l'étroite  emman- 
chure est  visible  h  la  naissance  du  bras  dr.  ;  une  cuirasse  &  gouttière  recouvre  partout  ailleur« 
celte  lnni((ue,  ((ue  l'on  inlerpréterail  donc  tout  aussi  bien  comme  lu  doublure  ou  •  jaque  •  de 
In  cuirasse  tnénie,  car  elle  ne  dépasse  pas  sous  la  f^oullière  inférieure.  Ici  encore  une  très  légère 
saillie  du  marbre  à  la  cheville  u-  prouve  que  la  cnémide  était  peinte  sur  la  jambe  qui  semble 
nue.  Le  cascjue  est  toujours  «  corinthien  »,  ^i  couvre-joues  fixes,  rabattu  ;  le  cimier  e»t  ici 
constitué  par  deux  cornes  de  taureau  divergentes  en  croissant  :  chacune  supportait  un  demi- 
panache  (extrémités  tombantes,  l'une  devant  le  nez  du  géant  au  raa  du  fer  de  lance,  rautie  eo 
arriére  sur  le  bois  de  la  lance,  au-dessus  de  ré|iaule  dr.)  ;  entre  les  deux  portions  de  panache 
(très  mutilées)  on  voit  passer  la  lance  du  géant  précédent;  mais  il  est  niir  que  cet  inlervatle 
n'était  pas  tout  ii  fait  vide,  car  une  tigelle  de  bronze  est  encore  fixée  à  la  naissance  des  cornes 
taurines.  Juste  à  leur  itoint  lie  .sépnralion  au  s«>niniel  du  cns4pie  :  on  doit  donc  se  représealsr  le 
'/.09C>;  entier  coniniu  furnié  de  deux  demi-panaches  réunis  par  queb|ue  allribul  :  un  panache  ainsi 
dédoublé  est  porté  par  le  x  géant  au  canthare  »  (ex-Dionysos,  ci-après  p.  80). 

La  pointe  et  le  fer  do  la  lance  que  brandit  le  géant  contre  Héraclès  sont  visibles,  scitlpiés  k 
même  le  marbre,  h  plat  sur  le  champ,  en  faible  ndief  ;  ce  qui  |>ermet  de  reconstituer  la  longoeur 
des  lances  relnliveinenl  à  la  hauteur  des  combattants.  Ici  l'on  a,  depuis  la  pointe  de  l'amie  jus* 
((u'i'i  la  main  qui  In  tient,  environ  ()<",37  ;  pour  les  deux  géants  précédents,  on  penl  évaluer  à 
i)"\  1 1  nu  minimum  la  longueur  de  la  lance  depuis  la  main  jusffu'A  l'extrémité  arrière  (inférieorr)*  : 
on  aurait  donc  ()">.8l-82  de  longueur  totale,  pour  des  personnages  hauts  de  0*.  06  en  moyenne 
(les  ^cniils  ct.anl  un  peu  plus  petits  «{uc  les  dieux)  :  soit,  si  la  stalure  d'un  guerrier  «i 
à  1"',70,  d.s  lances  iillclirnanl.  •J".."^!. 


(1)11  rcnsriKiii'  »ir  In  iKntion  ilr»  |iiK-o<  in«Uillii|Uf<i  d«  nos  frttM  ;  noa  MetriiiHil  il  Ml  «alsté  pnttmêtmtimt 

iliilis  le  rt'lii'f  (ito*  (le  CyliMt-),  mnis,  i-n  ollliv,  Il  rsl  a!>»uj«lU,  mTJvnilirulnlivtnciil  au  rhaniii  nar  un  iwlit  rloa  aW 
t>roii7.o  (Hiili!>istiint),  pii|ii6  droit  <lnn»  Ir  mnxlllniiv  li'IUrncI^. 

(ï)  I.'orlio  iintèricur  ilc  co  IioucIUt  n'i-nfonro  «lan»  le  champ  n .  . ..  ».  ~|-..-.  ,-.     •  - .     • . 

(»)  I.n  nu^mi<  (lurtlon  lio  laii<-t>  pnralt  aUcindrv  0>,47  chfx  Ir*  ir^nU  atlvrnalirs  d'AtMaa  et  d'AHs  (d-SfVto. 
|i.  y'-ss),  nuii»  ils  onipoignont  un  ikch  dinèri-nimrnt  ln-iir  armr. 
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Cybèle,  en  char,  se  l)orne  à  diriger  son  attelage  de  lions,  sans  combattre.  Elle  est  penchée  en 
avant,  les  bras  étendus  (le  g.  est  brisé,  mais  son  départ  montre  que  tous  deux  étaient  parallèles)  ; 
le  passage  des  rênes  (qui  étaient  métalliques)  est  visible  à  la  main  g.  avec  un  petit  trou  pour 
leur  fixation.  La  face  de  la  déesse  est  usée  ;  on  distingue  cependant  avec  netteté,  à  l'emplacement 
du  lobule  auriculaire,  le  trou  de  fixation  d'une  boucle  ou  pendant  d'oreille^,  et,  descendant  sur 
le  dos  et  les  épaules,  la  chevelure  épandue  en  boucles  distinctes,  bien  détachées  et  détaillées. 

Le  costume  est  un  long  chilon  à  colpos  aplati,  uniformément  zébré  d'ondulations  longitudi- 
nales (traitées  presfiue  partout  en  relief  comme  les  groupes  de  plis  signalés  ci-dessus  pour  Hé- 
phaistos,  sauf  sur  le  devant  du  corps,  à  la  «  tranche  »  du  relief,  où  elles  sont  d'abord  incisées 
comme  sur  la  tunique  d'Héraclès,  puis  s'effacent  complètement).  Par-dessus  le  chilon,  une  peau 
de  loup  ajustée  en  cotte  serrée  couvre  les  épaules,  le  dos,  les  reins,  et  l'arrière  des  cuisses  :  les  pattes 
postérieures  en  sont  croisées  sur  la  poitrine  de  Cybèle  ;  la  queue  pend  en  arrière,  épaisse,  touffue, 
et  ronde,  le  long  du  dos  de  la  déesse  (dont  elle  semble  prolonger  la  chevelure)  ;  la  tête  enfin  et  les 
pattes  antérieures  s'appliquent  étroitement  aux  jambes  ;  cette  dépouille  n'est  pas  plus  détaillée 
que  celle  du  lion  d'Héraclès  :  la  surface  en  est  partout  unie,  pareille  à  une  pièce  de  cuir  tanné. 
Une  ceinture  assujettissait  à  la  taille  la  peau  de  loup  sur  le  chilon  (le  passage  en  est  très  marqué). 

Du  char  de  Cybèle  étaient  traités  à  même  le  marbre  :  la  caisse,  assez  basse,  arrondie  à  la  partie 
postérieure  ;  Vanlyx  de  devant  et  Vanlyx  latérale  dr.  ;  le  timon,  légèrement  courbe,  et  terminé 
par  un  joug  relevé.  La  roue  externe  (dr.)  était  rapportée  en  métal  (reste  de  mortaise  au  moyeu  ; 
la  roue  g.  pouvait  être  peinte)  ;  la  partie  dr.  (externe)  de  la  balustrade  en  claire-voie  était  peut-être 
rapportée  aussi,  mais  non  tout  entière,  en  tout  cas  :  un  élément  de  barre  horizontale  est  fort  dis- 
tinct en  haut  de  Vanlyx  latérale,  et  deux  tenons  subsistent,  l'un  sur  la  cuisse  dr.  d'Héraclès  au 
bord  inférieur  de  son  rhilon,  l'autre  devant  la  tête  du  loup  de  Cybèle.  La  partie  g.  (en  second  plan) 
•  de  la  balustrade  était  traitée  de  façon  plus  insolite  :  le  marbre,  au  long  de  tout  son  parcours, 
est  resté  «  réservé  »,  en  faible  relief  lisse  et  plat  qui  se  confond  avec  l'extrémité  inférieure  du  bau- 
drier-tablier d'Héraclès  (p.  précéd.)  en  le  prolongeant  sans  transition  ni  séparation  ;  sur' 
cet  emplacement  «  réservé  »  la  balustrade  était  peinte,  mais  elle  se  continuait  encore,  par  son  anse 
ou  poignée  courlie,  sur  le  chilon  et  la  cuisse  dr.  d'Héraclès,  et  toujours  indiquée  par  la  peinture 
(cf.  pi.  XIII-XIV,  où  la  différence  d'intensité  des  nuances  répond  fort  exactement  à  la  différence 
de  coloration  restée  très  nette  sur  l'original).  Enfin,  il  est  certain  (ju'un  remaniement  ou  chan- 
gement de  procédé  survint  en  cours  de  travail  :  l'obturation  carrée  signalée  ci-dessus  (p.  précéd.) 
à  la  cuisse  dr.  d'Héraclès,  près  de  l'aine,  se  trouve  sur  le  passage  de  la  balustrade  peinte,  dans 
le  prolongement  du  contour  externe  (postérieur)  de  la  partie  «  réservée  »  (qui  forme  là  saillie, 
comme  s'il  s'agissait  de  la  deuxième  anlyx  latérale)  ;  il  semble  donc,  soit  que  l'artiste  ait  d'abord 
prévu  une  lialustrade  g.  en  métal,  rapportée  et  fixée  par  une  mortaise  ensuite  bouchée  par  un 
menu  rapiéçage  de  marbre  (comme  inutile,  dès  le  moment  où  la  balustrade  fut  peinte,  au  lieu 
d'être  rapportée),  soit  que  cette  mortaise  servit  d'abord  à  la  balustrade  antérieure  en  marbre  : 
un  tenon  de  marbre  pouvait  s'implanter  là,  reliant  au  fond  le  mince  rebord  de  la  balustrade 
antérieure,  et  qui  aurait  été  supprime  une  fois  cette  balustrade  bien  détachée  et  façonnée  par 

(1)  C'est  ce  détail,  reconnu  par  H.  Lechat  (/.  /.,  p.  14)  qui  a  fl^rinitivcment  fait  préférer  l'identification  de  notre 
divinité  comme  Cybèle,  non  comme  Dionysos  ;  cf.  G.  Karo,  Ath.  Mitl.,  XXX1\  ,  1909,  p.  174. 
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l'outil  («Ile  tenait  aux  relieb,  on  l'a  vu,  par  trot»  poinU  au  nioin*  :  un«  <|ualn>in«  êdhèttme»  m 
pu  <Hre  ju^éc  Hupernue). 

Le  inofle  ri '«///'/«  (/c  et  <le  huniiirhfiitfnl  de»  ItmiM  ïton-lcKUs  Vl;  paraît  ii.iv'ir  'lui-  •!;.,'■■■ 
l'urtiAtc  i{u'ii  (leriii  :  il  l'u  réiidlumeiit  xiinpliiii'-  Han»  l'attardir  à  d>;  Imp  minulK-u»  •  r>  u-  r  (.■  • 
de  vraiHeinlilancc  et  «le  logique.  Le  joug,  (|ui  re|>oM»  fur  l'eneolure  d«  lioM  par  lini' riji--)i...f. 
(le  lieux  couBsinetH,  conHiste  en  une  épaisse  et  courte  tige,  tennin^  A  cluii|ue  tfxtrHniU-  par  utte 
petite  Hplit'-re  ;  (letite  i«|ilii'-re  auHMi  au  hout  de  Virruti  roudé  qui  sort  du  joug.  I)e  ià  partant  de* 
(^oiirroieH  plateH,  reliant  nu  joug  (par  de»  nrnudH  à  lioueletle*  visible*  au  liane  du  lion  dvg.,  bor»' 
texte  cit.)  :  1°  une  (H>urroie  sous-ventrii-re  ou  «angle  ;  2'  un«  dould«  rourroi«-poilr«il  ou  eolBar  : 
le  tout  (traiti^  directement  en  rnarbre)  est  censé  conlriliuer  A  maintenir  le  joug  (on  t'expliqtM 
mal  pourtant  i-oninient  celui-ci  ne  gliMite  pas,  et  comment  les  eourroics-rubans,  minées  et  plaUa. 
n't'-cliil.cnt  paH  h  l'elTort  des  fauves).  In  autre  détail  ilevait  sembler  étrange  :  dettroosde  fijution 
sont  eiu-on-  viHible»  près  des  coinniiHsunrs  des  lèvres  de»  lions,  qui  |iorlaienl  donc  de*  ntors,  cm  gar- 
daient simplement  les  rdnes  passées  en  travers  de  leur  gueule  (l'exislenre  dee  rêne*  est  par  ailkntn 
(connue  grAce  aux  traces  restées  dans  la  main  de  f '.y  l>éle.  et,  dans  le  joug,  à  des  rates  de  Ufetle  et  de 
Itron/e  pour  anneau  d'atli-lle,  avec  quatre  trous  di*  fixation  près  du  champ,  aux  entoursde  l'iVr^p). 

Le  lion  lie  Hocond  plan  est  si  fortement  labré  qu'on  le  dirait  detniut  (le*  deux  patte*  poeté- 
rieures  et  cuisses,  intactes,  se  voient  prés  du  champ  sous  le  corps  du  lion  de  premier  plan/.  La 
tête  est  emportée,  mais  le  contour  de  la  gueule  ouverte  reste  très  net  i  g.  de  la  téta  da  géant 
que  le  fauve  s'n))])rête  i\  dévorer  :  il  le  maintient  h  l'épaule  g.  par  les  griffea  de  sa  patte  antérteare 
g.,  à  la  ])(>ilrinc  pur  relies  de  son  anU^rieure  dr..  enfoncées  dans  le  sein  g.  du  géant. 

Le  lion  de  premier  plan  a  déjà  nionlu  le  géant  ù  |)lcin  corps,  en  lui  étreignanl  la  cuisse  dr.  : 
les  grilles  de  l'antérieur  dr.  s'enfoncent  dans  l'aine,  celle*  de  i'antér.  g.  à  mi-cuiase,  par  l'arriére. 
Ce  lion  est  moins  cabré  que  le  précédent  (pattes  postérieures  subsistante*  sur  la  plinthe),  mais 
son  cor])s  se  déploie  avec  ampleur  ;  le  mouvement  de  l'encolure  et  de  la  tète,  vigoureusement 
courbées  pour  une  ferme  prise,  est  eelui  di;  tous  les  liou'i  archaïques  aaaoillant  une  proie'. 

Les  crinières  des  deux  fauves  étaient  pareillement  traitées  en  mèches  grasses,  en  relief,  foi- 
sonnantes  avec  une  remarquable  liberté,  et  descendant  jus«|ue  sous  le  coude  antérieur  (premier 
plan).  Les  queues  se  relevaient  en  s|»irale  ;  celle  du  lion  de  seeond  plan  est  presque  entièrement 
intacte  ;  de  celle  de  son  compagnon  ne  subsiste  que  la  toiiT.-  (.rminale  (sur  l«"  Ji.>iifli#.r  iln  ^mnI 
adversaire  d'Héraclès). 

Le  f/éri/i/  assailli  par  les  lions  se  présente  de  face,  sauf  pour  les  jnndies  ri  |r»  cuisses  qui  revien- 
nent de  profil  vers  noire  droite.  Il  est  nu*,  .sans  autre  protection  que  le  rasqur-  corinthien  rabattu, 
et  les  cnémidcs  toujours  indiquées  par  la  peinture  seule  (léger  ressaut  au  gennui.  L*exlrétnité 
inférieure  de  son  panache  subsiste,  pendante  de  profil  (alors  que  le  casque  est  bien  de  face:  : 
par  les  œillères  du  casque  on  aperçoit  les  yeux,  et  sous  les  garde-juuca  la  barbe,  mais  cea  dèlaib 

ne  .sont  que  sommairement  indiqués  (hors-texte  VT     ^"  ■  '  ■         v««slige  de  brcmie  cnciMtré 

(usa^e  incertain). 

Surpris  dans  .sa  fuite  par  les  lion»,  le  géant  iliVhit  sous  leur  poids  ;  de  la  main  g.  il  tente  d'èrar- 

(l)  Cf.   A    nol|iliO!>  m#mi',   flinpili'iiu  .1  |.    •>!  .   ■!    fr.nl.n   I       l.i  .r.n  I    I    nnV- 

{'i)  Noniliril  visible,  rt>«rtiliorvilu-iit  «K  -  irv»  .im|.l. .  «jh»  .IrUiU. 
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ter  la  patte  dr.  du  lion  de  second  plan  ;  du  bras  dr.,  crispé  dans  un  vain  effort,  il  «  ceinture  »  la 
tête  du  lion  de  premier  plan. 

Un  autre  géant  fuit  devant  les  lions  de  Cybèle  :  c'est  lui  que  naguère  encore,  à  cause  de  son 
cimier  (un  canthare)  on  désignait  du  nom  de  Dionysos,  malgré  l'exactitude  des  remarques  et 
conclusions  de  H.  Léchât^;  l'examen  attentif  de  l'original  les  confirme  pleinement,  et  la  préci- 
sion de  cette  analyse  (à  laquelle  on  devra  se  reporter)  nous  autorise  à  abréger  ici  la  nôtre. 

Le  casque  corinthien,  rabattu,  a  bien  pour  cimier  un  canthare  (pi.  XXV,  2)  ;  à  chaque  anse 
s'attache  un  demi-panache,  léger  et  ondoyant,  dont  l'extrémité  inférieure  pendante  est  rejetée 
en  arrière  par  la  rapidité  de  la  course^.  Les  autres  détails  de  l'armement  sont  ici  visibles, 
le  géant  ayant  fait  demi-tour  et  se  présentant  en  sens  inverse  de  ses  compagnons  (profil  vers 
notre  dr.;  mais  le  torse  reste  de  face  dans  ce  mouvement,  et  la  tête  demeure  de  profil  vers  notre 
g.).  Une  tunique  courte,  sans  manches,  descend  à  peine  jusqu'à  mi-cuisses  :  le  bond  du  fugitif 
la  fait  voler  en  arrière,  sans  beaucoup  de  plis,  découvrant  le  sexe.  Par-dessus,  une  cuirasse  à 
gouttière,  souple,  —  en  cuir  peut-on  croire,  —  laisse  transparaître  le  contour  de  la  cage  thoracique 
avec  la  «  ligne  blanche  »  de  l'abdomen.  Un  cordon  venu  de  l'épaule  dr.  descend  en  sautoir  sous 
l'aisselle  g.  :  il  pouvait  être  censé  porter  le  fourreau  de  l'épée,  également  assujetti  par  quelque 
mince  courroie  métallique,  rapportée  (aujourd'hui  disparue,  mais  les  trous  de  fixation  subsistent 
à  la  cuisse  dr.  et  près  de  la  poignée  de  l'épée).  La  main  dr.  pèse  sur  Iq  poignée  de  l'épée,  ce  qui 
en  relève  l'extrémité  inférieure,  pour  la  garder  de  gêner  la  course  en  battant  les  cuisses. 

L'existence  de  cnémides  peintes  est  ici  encore  attestée  par  un  ressaut  du  marbre  près  du  genou. 

La  concavité  du  bouclier  rond,  qui  se  présente  pour  la  première  fois  par  l'intérieur,  est  garnie 
de  deux  courroies  ou  bandes  de  cuir  plates  (la  verticale  mince,  l'horizontale  élargie  pour  garantir 
le  bras  du  contact  direct  avec  le  métal  ;  de  même  un  placage  arrondi,  en  cuir  sans  doute,  répond 
à  l'épaule  g.)  ;  au  centre,  à  leur  point  de  croisement,  le  bras  passe  par  une  anse  (o/avov)  forte 
et  large.  Tous  ces  détails  sont  traités  à  même  le  marbre^. 

La  fuite  du  géant  est  marquée  par  l'enjambée  de  la  jambe  g.,  et  ressemble  ainsi  davantage 
à  un  saut  qu'à  une  course  ;  par  le  mouvement  vers  l'arrière,  aussi,  de  la  chevelure,  des  pointes 
du  panache,  du  pagne,  de  la  tunique.  Le  personnage  est  séparé  du  géant  précédent  par  Apollon  et 
Artémis,  ce  qui  a  longtemps  fait  croire  qu'il  appartenait  à  leur  groupe,  soit  en  tant  que  «  Dionysos  » 
soit  comme  adversaire  ;  en  réalité,  il  n'y  a  là  qu'une  gaucherie  de  perspective,  un  enchevêtrement 
moins  malaisé  d'ailleurs  à  rétablir  logiquement  qu'on  ne  l'a  dit  :  le  géant  fuit  les  lions  de  Cybèle, 
et  se  trouve  sur  un  plan  reculé  quant  au  groupe  Apollon-Artémis.  (Cf.  H.  jLechat,  dont  nous  ne 
pourrions  ici  que  reprendre  terme  pour  terme  le  commentaire*). 

Le  couple  des  Léloïdes  s'avance  vers  notre  dr.,  tirant  de  l'arc.  Tous  deux  ont  même  attitude, 
même  mouvement,  même  geste  :  paralléUsme  voulu,  accentué  par  la  perspective  ;  ils  marchent 

(1)  L.  /.,  p.  1  sqq.  (4);  cf.  G.  Karo,  BCH,  XXXIII,  1909,  p.  216,  n.  1.  A.  FurtwSngler,  en  1S94,  avait 
aussi  pensé  à  un  géant.  M.  F.  Poulsen  s'est  décidé  à  son  tour,  mais  seulement  dans  les  Delphische  Sludien 
(p.  63-64  ;  cf.  Delphi,  p.  135-136)  à  renoncer  à  l'identification  :  Dionysos;  contra,  et  pour  le  dieu,  R.  \allois, 
Rev.  El.  anc,  XXVlll,  1926,  p.  106. 

(2)  H.  Lechat  parlait  des  «  crins  du  double  panache  »,  mais  on  peut  douter  qu'il  s'agisse  ici  de  panaches  en 
crin,  d'aigrettes  :  l'aspect  des  panaches  (géant  adversaire  d'Héraclès  ;  géant  dévoré  ;  géant  au  canthare  ;  géant 
adversaire  de  Zeus,  ci-après,  p.  84)  ferait  plutôt  penser  à  de  grandes  crêtes  en  cuir  découpé,  pivotant  sur  les  cimiers. 

(3)  Pour  les  détails  peints  des  boucliers,  cf.  ci-après,  p.  93. 

(4)  L.  /.,  p.  9  sqq. 
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(Je  front,  «  cotipMs  *,  et  Apollon  au  |»rcmi«T  plan  (lÎMimiili^rait  AKi^iiii»  m  «-rllr-ri  n'Hait  Uft*n- 
mnnt  «  di^ralée  »  vent  l'avant  (la  Ar.)  ;  main  \k»  deux  MlhouetlM  «ont  »i  pareillr*  qu'rllea  te  mpcr» 
powniiciil  avi'c  pr)'-<-i)tii>n.  Le»  Li'-UiïricH  ovnnrrnt  l<nii»  deux  fortemenl  la  j«ml>e  k.,  Mir  l*<|u«41r 
va  HO  porter  l<*  poidH  du  corfi»  inrlini^  dan»  l<*  tu-ri»  de  la  inaivhe  et  du  tir  ;  tous  deux  >■'•'  '—  '-raa 
(•teiiduH,  lu  gauche  («pii  tendait  l'arc)  do  toutt^  »a  longueur,  le  dr.  ^dont  la  main  lirait  .  un 

peu  flf^chi,  coude  a\>uin»f-. 

\l)iilliin  est  vêtu  <run  rhilnii  trA»  court,  que  relève  encore  en  pagne  un  n<i>ud  plar^  k  hauteur 

lie  la  liiille  et  siriipleriieiit  formé  par  un  repli  rie  l't'tJilTe  nur  elle-mi^me  îplnt   '    '  '    '    '  '  len. 

(jue  par  uan  reinture  iiivJHiltle).  Le»  manche»  courte»  M>nt  fenn«'*e»  par  de  j)*-!!!  trr- 

iniiieiit  un  groupe  de  fronce»  rayonnante»,  inci»«^es  (cf.  Il^phaiatoa  et  le»  deux  d^etaea  du  retour 
ilatigle  ;  mai»  \h  le»  fronce»  étaient  en  relief).  La  chevelure  eut  ceinte  d'une  minée  kandeletle 
(  viniliie  lie  l'iireill<>  au  front),  et  nouée  en  «  catogan  •  »ur  la  nuque  ;  ««  Hirfaee  est  détailMe  en  liou' 
cli'l.les  arrondie»,  trè»  unée».  In  canpioi»  muni  en  haut  d'un  petit  anneau  e*L  (tx^  «ur  Ip  df>*  du 
«lieu  par  une  courroie  (|ui  passe  en  »autoir  8ur  l'épaule  g.  et  sous  l'aisaelle  dr 

Le  vêtement  d'Arlémis  parait  analogue  è  celui  de  T.yliéle  :  long  rhilon  descendant  jusqu'au- 
(le»»UH  de»  l'Iieville»,  et  formant  rolpim  aplati;  la  nurface.  jusqu'au  mlfnf  compris,  en  est  aninn^ 
par  un  grou[i(^  de  troi»  ondulation»  en  relief  /cf.  Iléphai.^tos)  ;  la  jupe  en  dessous  du  eolpo*  est, 
au  luinlraire,  traitée  en  pan»  tuyautés  et  larges  pli»  :  les  uns,  \k  où  l'étofTe  est  tendue  IjamheS' 
simplement  schématiques,  filetés  et  rauneUs  (cf.  (Caryatide  et  dresses  ci-avant,  p.  7>;.  les  autres 
superposés  ù  plat  en  «  plis  h  serviette  »,  comme  im  linge  amidonné  et  repassa  qui  garderait,  maigre 
les  mouvements,  son  «  coup  de  fer  •  (le  traitement  du  pagne  d'A|Ndlnn  est  idenli<pie'>.  Mais  ce 
chiliin  est  recouvert  par  une  sortes  de  manteau  très  plat  ion  l'apermit  \\\%le  devant  le  lorve  ei 
l'ahdomen  d'Apollon)  ;   il  devait  revêtir  le  dos  jusqu'aux  cuis.«<  ni  en  tout  ca»,  par 

deux  excroissances  amincies  en  lanières  longues*,  s'attacher  en  ceinture  sur  le  devant  du  rorpa 
(uiinid  menu  d'oi'i  tonihent  deux  houclelle»  tn'>s  souples)  :  ce  manteau  parall  bien  Atre  une  coUe 
de  cuir,  di''|>iiiiilli'  i|<'  i|iii-|i|ii>'  f.iiivi'  lls-ii-  A  ;iil:ii>lé  ipi'i!  e^l  uuv  forme*  comme  In  fM-aii  de  loup 
de  (lyhèle. 

La  déesse  est  coilTéc  d'une  calotte  ctuiique  honiée  par  une  niépkani  ;  se»  cheveux  «oat  peigne 
en  liandeaux  ondulés,  mois  deux  petites  mèche».  «Vhoppant  h  celte  nnionnance.  pendent  aur  la 
joue  (pi.  .\,\V,  2).  La  main  dr.  est  très  mutih^.  mai»  o  ganlé  trace  du  paas.ii"<  n.,;i..».i  ^MMir 
la  corde  de  l'arc.  Ia\s  manche»  courte»  du  rhihn  son!  identiques  k  celles  d'Ap*- 

Le  iiMiil  iiutrl,  couché  devant  les  Li-tiuile:*,  a  "-t"'  .uii'Uit  par  une  <!•■  l-ur-  '■  ■.■  •  t  i  - 
i'iiMplautalion,  avec  reste  de  hn>n/.e,  au  milieu  du  sternum).  Il  est  nu,  nj.ti-  •  .i«<iii<  '  •  .i*.pi-  »..i>. 
limier  ni  panache).  Le  bras  dr.  est  ramené  en  arrière,  la  main  ayant  dû  aoutenir  la  tèie  au  moaieal 
de  In  mort  (cf.  géant  couché  devant  Are»)  ;  le  g.  est  ramené  au  contraire  sur  la  poitrine,  la  main 
(mutilée)  revenant  sur   l'épaule.  L'anatomic  est  foK  détendue  et  souple  ;  comme  déUib,  o« 


(\)  Oïl  n-lroiivc  co  iirocèdt  carucltriiUinio  on  lou»  1rs  |>oint«  <i 
lunit  ri  lilircnii'iit  |H-iiiliinl. 

{'i)  (U.>  sont,  i\  fv  nu'il  «oml))!'.  Ii'«  li'linro  ili-  lu  !••  ' 

(3)  Il  nVsl  diinr  |iiis  crrtiiin    iim-  ■xi  iiiiitit<^    iii<l' 
ifi^iinli   iiiilrcs  i|(it<  li's    iiiorU  ou   inoiininl"  «oal  du    r.-i  ni  a*k«««*  |»«»  k»  •*•••,  •a>»*»«4»t* 

irAllirnii  »."l  ili"  y.vn*,  g^unt  du  hkic  an(ruluin-  do  druiU-. 
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remarquera  le  nombril,  à  peine  plus  arrondi  que  celui  du  géant  dévoré,  et  la  verge,  très  menue 
et  pointue,  relevée  vers  le  nombril  comme  par  l'élan  de  la  chute. 


Des  Irais  géants  qui  s'avancent  de  front  contre  les  Létoïdes,  les  deux  premiers  ressemblent 
encore  à  des  silhouettes  superposables  et  décalées  ;  le  troisième  (qui  est  coupé  par  le  joint  dr.  du 
bloc)  n'est  aujourd'hui  représenté  que  par  son  bouclier,  sa  tête,  une  mince  partie  de  son  torse', 
et  son  pied  g.  posé  sur  la  plinthe. 

Le  premier  géant  (en  troisième  plan)  est  coiffé  d'un  casque  corinthien  rabattu,  mais  à  nasal 
embryonnaire,  presque  inexistant  ;  le  cimier  a  disparu  :  son  implantation,  placée  très  en  avant, 
plutôt  au-dessus  du  front  que  sur  le  crâne,  donnerait  à  penser  qu'ici  encore  figurait  quelque  attri- 
but caractéristique  ;  le  panache  (ses  deux  extrémités  pendantes  sont  seules  intactes)  devait  res- 
sembler à  celui  du  premier  géant  adversaire  de  Zeus  (ci-après,  p.  84).  Derrière  la  tête  on  aperçoit 
la  main  dr.  tenant  le  fût  de  la  lance  ;  mais,  devant  la  tête,  celle-ci  se  continuait  par  une  tige  en 
bronze  rapportée  (dont  un  morceau  subsiste,  avec  continuation  marquée  par  une  encoche,  à 
l'orbe  supérieur  du  bouclier  du  géant  au  canthare).  Aucune  saillie  du  marbre  ne  répond  ici  aux 
cnémides.  Par-dessous  les  boucliers  ronds  se  voit  le  reste  d'un  chiloii  très  court. 

Du  second  géant  (deuxième  plan),  le  casque  est  fort  endommagé,  mais  le  fond  d'une  lai^e 
mortaise  décèle  un  cimier  rapporté.  Le  passage  de  la  lance  (parallèle  à  la  précédente)  est  indiqué 
par  une  perforation  contre  le  garde-joue  de  dr.  du  géant,  et  par  un  trou  pour  clou  (perpendi- 
culaire au  fond)  au  casque  du  premier  géant  ;  derrière  la  tête,  le  fût  était  traité  à  même  le  marbre. 
Le  chilon  très  court  est  aussi  visible  au  bassin  ;  pas  de  cnémides  aux  jambes,  qui  sont  parallèles 
encore  à  celles  du  géant  précédent  (la  g.  en  avant,  recevant  le  poids  du  corps).  Au  bord  antérieur 
du  bouclier,  lequel  était  orné  d'un  épisème  peint 
(traces  de  couleur  rouge),  reste  d'une  flèche  en  bronze, 
qui  contribuait  à  rendre  sensible  la  «  fréquence  » 
du  tir  des  Létoïdes  (dont  l'efficacité  est,  par  ailleurs 
mise  en  évidence,  non  seulement  par  le  premier  des 
géants  morts,  mais  bien  aussi  par  le  second,  ci-après, 
p.  88). 

Le  casque  du  troisième  géant  (hors-texte  IX) 
porte,  en  relief  sur  sa  calotte,  deux  volutes  très 
écartées,  opposées  :  base,  sans  doute,  ou  mieux, 
empattement  d'un  large  support  pour  cimier  (mor- 
taise ronde  au-dessus  de  la  volute  antérieure  et  tenon 
brisé  continuant  la  volute  postérieure).  De  l'inscrip- 
tion gravée  sur  le  bouclier  (fig.  35),  la  meilleure  — 

sinon    définitive    —    exégèse    a     été     donnée    par 

Tii    A     nr-11  o  '"■■  ^^  —  Signature  d'un  bouclier,  frise  N. 

M.  A.  Wilhelm";  un  épisème  pemt  la  coupait  évidem-  (rfil.  l'4). 


(1)  On  a  tenté,  pour  vérification,  en  1926,  de  rapproclier  matériellement  de  cette  moitié  antérieure  de  torse 
une  moitié  postérieure  qui  subsiste  au  joint  g.  du  bloc  F  (ci-après,  p.  90)  :  rapprochement  reconnu  impossible,  sans 
qu'il  reste  place  pour  le  moindre  doute  (cf.  BCH,  LI,  1927,  p.  29). 

(2)  Beilràge  zur  griccli.  Inschriftenlc,  p.  137. 
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ment  cil  (luux  (car  c'est  un  espace  vide,  et  non  une  lacune  due  à  i'uMire,  <{ui  en  téfMUu  kttdcwc 
moiliég),  H«ion  un  diam.  preiH|uc  horizontal,  ou  du  moins  très  Kgèwmeal  oblique  d«pitit  le 

haut,  il  if.  vure  l(!  ba»  à  dr. '. 


C)  Grand  bloc  courant,  dont  ne  subsiste  que  la  partie  dr.  PI.  XIII^XIV,  en  bas,  moilié  g. 

Trouvé  II!  H  mal  MUI  lu  lnriK  ilii  i«ml>a<iM<mnnl  N.  du  Trésor,  ver»  l«  alUM.  lav.  ■*  ISM.  Leaf.  «riftaMla  : 
■^■•,385  rn  lia»  ol  vn  liuiit*  ;  Ion»,  max.  <tuli«lttiinUi  :  l*,39  rn  lie*.  Ê|>alis.  (caoïpIMt  *  et.)  :  0*,M  •«  iU  4* 
poiM-,  0",2'j  au  Ut  it'ntU-iiU-,  W.'in  n  ini-hMuU-ur.  Dibriii  trouvé*  avec  la  piéos  prtairipels  «I  raJocUs  :  fujanalii 
ilm  clii'vuiix  lin  g.,  et  ilu  IiuucIIit  iIu  pri-mliT  Kéuiit  d  K-.  corfi*  ilu  vAanl  loaiM  A  g.,  MMps  f.  d'Hém,  a^mm  f . 
(lu  Kéiiiil  Hilvenuln-  U'Atiiéna  ;  ili^liH»  nijiKlén  itimtérli-urrim-nl  :  (iUiiUm  avse  pattat  dsa  ebairaex  (iavMrtotMa 
lin  IHUi,  M"  ■^0^)7,  MitiH  hullialiiin  Ui-  lli-ii  ni  <ln  ilal«).  rt  ralotti!  Uu  raM|u«  i|'AUi4m  (id.  ■•  tOtS)  ;  iUtit^  faJwU 
r6ui-mini;nl  vl  ne  llKuninl  pus  iiir  la  n-proiluctlon.  pi.  r.H.  :  Apauli!  lir.  ti'AlliAM  (saM  ■•  4'tov.  al  aasUMi  4a  4al« 
ni  (lir  lifu).  TuU!)  cv»  ruocuriln  minl  a»»uré<i. 

[Lu  portlv  g.,  manqunnti-,  ilu  liloc,  curnprenait  :  su  Joint  ir.,  la  moitié  posMriaor»  du  «éaal  aa  IwecMar  leactH 
(ci-ilpHsuii)  ;  puis  il  y  ii  pince  puur  un  illuu  riiinl>ntt4int  ilrux  iréani*  (cf.  IlilHifa,  el^prii  p.  09,  «l  sas  a4»wt- 
rrit)  ;  vnlin  l'un  u  pu  ri'cuiiniiltn*  {gtAcn  (t  la  pluipir  •  b.-^lilqur  i  auiiértrure)  qua  le  cliar  itiial  Fatlslagl 
aujourd'liiii  l'i  la  ciisHurc  g.  nrtiiplli-  6tuit  occiipi  par  un  aurlfs  qualeoaque,  dhrlnilA  •aeM4alM  arisax  qw 
Olympii-n  ;  près  de  cv  clinr  ciinilmtUiil  «inn  (luut«  A  pkil  quelque  dieu  (ef.  «iiar  de  OjrbAle,  ei^vaal,  «l  ehar  dr 
■  l'uRi'lilon  >,  cl-aprés)  ;  mnU  II  no  semble  |ia*  que  l'actuelle  lacune  pulxe  comporter  d'aatiM  i 


Du  ({uadrige  cabré  qui  tirait  le  char  perdu  subsistent  :  à  la  plinthe,  les  huit  pâlie*  poeUrienre»  ; 
devant  les  boucliers  des  deux  géants  ({ui* suivent,  quatre  pattes  antérieure*  bien  conaenréaa,  «t 
trois  plus  ou  moins  mutilées  ;  plus  ou  moins  mutilés  aussi,  le  poitrail,  l'épaule,  le  ffsrrnl  et 
renc.oliire  du  cheval  de  volée  de  dr.  (en  premier  plan),  et  les  t^tes  et  encolures  «les  trois  autre*. 
Tous  sont  violemment  cabrés,  naseaux  levés  et  chanfreins  horizontaux,  pattes  antérieure*  bal- 
lant l'air.  Les  crinières  sont  très  peu  détaillées,  mais  cette  simplicité  même  est  une  parfaite  rioa- 
site,  et  donne  l'impression  de  crins  touffus  coupés  en  brosse,  plantés  en  bande  étroite,  courte  et 
drue  :  ce  qu'a  exprimé  un  Iriiil.emenl.  rapide  mni.4  judicieux  :  la  surface  de  la  crinière  est.  non 
point  divisée  on  mèches  distinctes  (comme  aux  frises  O.  et  S.),  mais  en  quelque  aorte  brellelé«. 
plulAt  même  que  striée.  Les  crinières  s'amindissent  en  cjéte  droite  jusque  sur  le  front.  Les  yeux. 
placés  tout  à  fait  de  face  dans  le  profil,  stjnt  preMfue  ronds,  mais  leur  angle  interne  e*i  proloafé 
par  lin  sillon  accusé,  qui  descend  dniil  en  direction  des  naseaux.  L'ossature  des  lèle*  e*l  d'aillean 
très  étudiée  :  la  structure  du  chanfrein  et  de  la  ganache,  en  particulier,  annonceraient  la  ièle 
chevaline  du  fronton  E.  du  i'arthénon.  (]cttc  justesse  discrète  du  détail  anatomiqoe  e*i  égalemeat 
remarquable  aux  pattes,  sèches  et  fines. 

Les  harnachements  de  tête  étaient  peints  (traces  sAres),  mais  deux  bande*  srulpiéc*  à  plat 
(semblables  i'i  celles  qui  harnachent  les  lions  de  Cybèle)  partent  du  garrot  (ou  subsiste  un 


(1)  Niiiir»    lirions   l'inscriplinn   coninn'   «uil   :   lianr    >iii|i*rkuiv  :  A  ...  « •lit):  Hgai 

va'fiorrtffScftinoii.  Ln  rrsiitulion  el  l'inlrrprflalion  fnnl«i»l«li>»  qur  Ton  tj^Mivr  à  l'art,  IM/vk,  .l.i    <uppttmtml^m^ 

ili-  l'iuily-\Vis»invn,  H.-E.,  son!  ruinév»  jmr  la  il^terminalton  pr*cl.«r  i>t  fBCtl«<^  ilii  n<iinl>r«-  manqueale*  : 

Iroi^i  iiMiiil  11-  0  ili-  In  1.  I  :  îiepl  (ou  huit  nu  iiiax.  »'il  y  avait  iieauroup  il  1     ■■  '■  -       *   •  •  '  ■■—  ■— -« 

lun-  (r;irti<i|r,  Ir  fuit  m-  !M>mblc  pn«  iloutrux,  non  plu»  ipir  le  rl^hlUmnenl 

ninis  il  l'tl  illl1li-ili<  >W  voir,  on  \r*  lrol«  sitfni-»  prt«'*ilfnt»,  h-»  rrslr»  ilr  as-  .  >•■ 

Hiilri's  I  crrtnin-^.  Il  i-sl  vmi  ipio  rin»<Tiplii>n  «•mhie  avoir  i^U  rrmantér  :  la  quai- 

In  lin»lc  ipii  lniii''r(irnii'  li<  f^  iMi  ^  In  >nn«  <loiilr  iMi<'  nii<«l.  tilen  qu'S  vni  Mn  nul  imilcr  nMi^nri  n  rii  le 

lies  Irnils  «iIvrnUci'N  pctivcnl  ilono  u\oir  il^lleurr*  !<'»  rnmcléees. 

['i)  Cf.  Ui:il.  I.  I..  p.  3-.'  sq.]. 

(3)  l'uur  la  rui;on  de  cuinblrr  cette  lacune,  cf.  <M</  •.-••aprt»,  p.  t*. 
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d'attelle  métallique),  l'une  vers  l'épaule,  l'autre  vers  le  dessous  du  poitrail,  où  elles  forment  res- 
pectivement collier  et  sangle,  en  relief  très  faible. 

Deux  géanls  attaquent,  non  cet  attelage  même,  mais  les  divinités  qui  occupaient  ou  accom- 
pagnaient le  char.  Du  premier  (en  arrière-plan,  et  faible  relief)  n'apparaissent  que  la  tête  (coiiïée 
d'un  casque  rabattu,  mais  dépourvu  de  nasal,  à  large  panache  d'une  seule  pièce,  sans  cimier,  dont 
les  deux  pointes  retombent  devant  le  nez  et  derrière  la  nuque),  le  bouclier  rond  (profondément 
enfoncé  à  l'avant  dans  le  champ  qui  se  creuse  là,  pour  laisser  aux  reliefs  de  premier  plan  une 
épaisseur  suffisante  ;  cf.  géant  adversaire  d'Héraclès),  et  les  jambes  (sans  cnémides).  La  main 
dr.  de  ce  géant  est  visible  derrière  la  tête  de  son  compagnon  :  déployée  en  arrière,  elle  brandit 
une  petite  pierre. 

Le  second  géant  (en  second  plan  ;  c'est  ici  Héra  qui  occupe  le  premier  plan)  est,  comme  le 
précédent,  simplement  casqué  et  couvert  d'un  bouclier  rond',  sans  cnémides  ni  autre  pièce  d'ar- 
mure ;  mais  il  brandit  une  pique,  ici  arme  de  jet  et  non  plus  de  choc  comme  dans  le  reste  de  la 
frise  :  elle  est  tenue  entre  le  médius  et  l'annulaire,  et  comme  i)alancée  par  un  élan  qui  prépare 
une  impulsion  ;  le  Ijras  dr.  se  déploie,  en  effet,  largement  en  arrière,  mais  l'avant-bras  se  relève 
pour  ce  mouvement  de  projection,  et  l'arme  est  saisie  non  par  le  milieu  de  son  fût,  mais  au  tiers 
supérieur.  La  pointe  de  la  pique,  en  bronze,  subsiste  devant  le  casque  du  personnage.  Ce  casque 
même  est  remarqual)le  (pi.  XXV,  4)  :  la  calotte  rond^  et  i\n\  semble  n'avoir  pas  comporté  de 
cimier,  est  ornée  d'une  sorte  de  boucle  croisée  en  8,  en  faible  relief  (serpent  ?)  ;  le  nasal  est  court, 
presque  inexistant  ;  le  garde-joue  consiste  en  une  plaque  découpée  et  façonnée  en  tête  chevaline 
vue  de  profd^  ;  il  est  rabattu,  mais  censé  mobile  et  articulé  sur  le  casque  selon  la  ligne  externe  de 
l'encolure,  au  contour  de  la  crinière.  De  dessous  ce  casque  pendent  sur  l'épaule  dr.  (le  torse  se 
présentant  de  dos),  cinq  grosses  boucles  massées,  épaisses  et  lourdes. 

L'espace  vide  sous  les  chevaux  cabrés  est  occupé  par  un  géanl  tombé,  qui  cherche,  en  rampant, 
à  fuir  Héra.  Il  prend  appui  au  sol  de  son  coude  dr.  (la  main,  emportée,  pouvait  tenir  une  épée). 
et  s'abrite  du  bras  g.  sous  un  bouclier,  fort  mutilé  (vu  par  la  tranche,  et  sur  la  convexité  duquel 
reste  l'extrémité  de  la  lance  d'Héra,  qui  le  traversait  peut-être).  Ce  géant  est  nu  :  l'artiste  pour- 
tant n'a  point  exagéré  les  indications  anatomiques,  justes  mais  discrètes;  le  nombril  est  encore 
incisé  en  forme  d'œil  ;  le  sexe  pend  vertical.  Aucun  ressaut  du  marbre  ne  permet  de  penser  à 
des  cnémides  peintes  ;  sur  la  face  externe  de  la  jambe  g.  sont  indifjués  avec  une  précision  conven- 
tionnelle, en  fines  sailUes  rectilignes,  les  muscles  long-péronier  et  jambier-latéral. 

Héra,  pour  achever  ce  géant  blessé,  s'est  retournée  de  profil  vers  notre  g.  (seule  de  tous 
les  dieux  elle  fait  face  en  ce  sens  ;  de  même  que  le  géant  au  canthare  est  le  seul  d'entre  les  géants 
à  marcher  vers  notre  dr.).  Elle  se  penche  vers  le  blessé,  ce  qui  détermine  pour  ses  jambes  et  ses 
cuisses  une  position  analogue  à  la  course  «  agenouillée  »  des  Nikés  archaïques  d'acrotères.  Sa 
main  g.,  brisée,  devait  saisir  par  le  rebord  le  bouclier  de  son  adversaire,  pour  l'écarter  ou  le  rele- 
ver ;  la  dr.  tenait  une  lance,  rapportée  à  la  partie  postérieure  :  le  passage  (une  rainure)  en  est 

(1)  Reste  de  bronze,  inexpliqué,  dans  l'orbe,  au-dessus  et  en  avant  de  la  tête  d'Héra. 

(2)  Cf.  les   garde-joues,  en  tètes  d'animal  (profils)  du   .  Léonidas  »    de  Sparte  :  BSA,  X\\  1     19-':j-1'.i-.'ô 
pi.  XIX-XX. 
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visililt!  danit  la  iiiuiii  ilr.,  mutilée',  «t,  entre  celte  main  «t  la  nuqutr  de  b  <I<!«!m«-,  sur  le  botieikr 
du  «éanl  /i  «arde-jouc  chevalin  ;  mais  la  partie  antérieure  de  la  lanre  fvralÏKP,  «ur  re  m^tnc  1 
cli(;r,  (h'vaiit  l(;  viHn^f;  it'lli'-ro)  l'Iait  parli<-lli-nu-nl  n(riir<^e  à  mAme  le  marbre  ;  la  potote,  ( 
cil  iriiirlire,  H'inifoiic-iiiL  daiiM  le  liouclier  du  K<'-iinl  ruiiipant  (cf.  ci-avant). 

La  tête  d'IIAra  est  ceinte  d'un  diadème  souple  (en  cuir  sans  doute)  rehaussé  d'omeinenla 
dont  subsistent  les  trous  de  fixation  (un  au-dessus  du  front,  un  au-dessus  de  b  tirrape«  un  derrWrr 
l'oruil!)-,  un  Hiir  le  lionclit-r  du  K<''ant  à  ^nrde-joiif  rii«-valin  ;  deux  autre»  trous  assujettissaient  un 
liijoii  d'or<;ill<-).  Sur  le  front  les  cheveux  sont  peiKni'-s  en  bandeaux  <|ui  forment  fninffe  k  coutMUf> 
(lenteiés  «t  arrondis  (pi.  X.W,  5)  ;  cinq  Itoucics  des«-endent  p<iuKant  de  la  tUfthmif  oiir  l'épaule  g., 
I>iun  il^lacMca  et  eililt-es,  onduli'-es  comme  au  fer  ;  le  reste  de  la  nappe  chevelue  tombe  m  arriéf* 
sur  l'autre  épaule,  comme  si  le  torse  de  la  déesse  se  présentait  de  face  et  (|ue  la  che%'elure  alUl 
pendn;  sur  le  dos  :  ici  pourtant  c'est  le  dos  qui  est  tounié  vers  nous,  c'est  donc  sur  la  poiUiiM«|iM 
va  toiiilicr  la  iiap|)e  chevelue*  :  une  fois  de  plus  dans  l'art  an-halque  le  silhouet4a|fe  prtiiininaire 
a  induit  l'artiste  en  l*'>gère  erreur.  Le  vêtement  est  un  long  rhihn  serré  à  la  taille  par  une  forte 
ceinture  (cf.  déesse  du  hloc  A  )  ipii  détermine  un  eolpoê  ;  sur  celui-ci,  comme  sur  le*  courtes  man- 
ches, deux  sillons  profonds,  de  dessin  onde,  tracent  un  irros  pli  tremldé,  tandis  que  Mr  la  croape 
et  la  cuisse  dr.,  les  plis  sont  inili(|ué8  par  des  saillies  fdutât  filetées  que  «  canndéas  •  (txHnme 
dans  le  reste  de  la  frise,  d'ailleurs).  Vn  himalion  passé  de  biais  (de  l'épaule  dr.  sous  l'aisaelle  g.. 
]H'nd  riKoureuscnient  vertical  malgré  le  mouvement  de  la  déesse,  auquel  obéiraient  avrr  plus 
d'exactitude  les  plis  du  chilon,  mais  non  les  boucles  de  cheveux,  que  l'élan  ne  dérange  point. 

Mlihui  s'avance  vers  notre  droite,  d'une  puissante*  enjambée;  le  r>'thme  de  son  allure  tait 
un  lialiile  coiitre]iuid8  à  l'attitude  d' liera  :  visiblement  l'artiste  a  voulu  indiquer  que  les  deux 
déesses  conibalteiil  ensemble,  et  en  quelque  sorte  font  face  de  toutes  parts  ;  il  n'est  pas  jusqu'au 
])arallélisnie  des  chutes  verticales  tV himalion,  qui  n'accentuent,  à  la  manière  de  «  rappeb  >. 
cette   impression'. 

Le  bras  dr.  d'Athéna,  perdu,  brandissait  une  lance  ;  le  gauche  lève  un  Itouclier  exarl»  tm  itt 
iibMilii|ue  à  celui  du  ^éant  au  caiilhun^  (ci-avant,  p.  80).  Le  casipie,  rond,  sans  oouvre-joue,  com- 
purlail  sans  doule  un  cimier  (emporté,  mais  un  vestige  de  tenon  |Mtur  le  panache  subaitte  sur  b 
champ  au  ras  du  lit  d'attente*)  ;  il  parait  avoir  été  orné  d'une  tliphani,  ou  mieux  d'un  frontal 
(«  altique  »)  rehaussé  de  pièces  rajustées  dont  deux  clous  de  fixation  sultsUtenl,  Sous  ce  frontal 
ressort,  la  clieveliire  île  la  déesse,  frisée  sur  les  tempes  en  spires  qui  font  «  coquilles  d'escM|oU  •; 
je  ri'stc  (le  1:1  i-lit'Vfliir''  |>''ii"liiit  loiil  etilitT  -iiir  If  «los  (sans  panttides.  seniM-  '  -■'   ■•"  "'•ppe  unique. 


(I)  Un  viiil  ii>'tl)'ini-iil  iiiiilirri'  li<s  niiililitlii>n'<  i|ii<-  riinniil»ln-  àtail  ru|t|H>r1i'  nr 

(*l>*lr  en  |»lac*')  ;  poul-l^lri»  t'.*t  .■■•  I.i   l.-  fml  iruii.-  r.-ii:ir:iliiiii     .Im-    n    ..lu'l.mi'  arri.l    ■  '■       ■  nt  ilr  1a 
ralnuri'  ilcittin^e  t'i  In  liini'i- 

{'î)  c;f,  ci-0|ir<\!t,  reiiiiin|ii.  -  -..i   ■.  -  in-.-  N.  .  i  !.. 

(3)  Diiiis  le  cliiim|i,  nu  rn"  ilrs  rniii|to»  dp«  «Iru.x  iitv*Mt,  groMr  ri  |>ro(antl<-  mnrtaiw  '  "  ptlUir  [iWr« 

(le  mnrtiri',  r^crinniont  lili>nUll*<',  s'y  »jii<itr  nvrc  PMiflituilr  ;  HIe  tlonno  |>ai1kcttrm  -■  ' '    '- 

l>Ulil(-  il'Atlii^iin,  :i\t'c  un  petit  rv-nfort  nplnni  i|iii  s'H|i|>uyait  *  la  rmu|M<  <rii«>ni  .  |>r 

riilion  i'nm<'t(^ristii|iic  |inr  sun  ln)ri^nii>iiM<  mlniilir. 

(4)  De  li-ls  tenon»  rxisti'nt  nii-<li">*ii->  :  ilu  atanl  à  «ante-Jaur  cbc^'alln 
il'Arès  :  (le  son  »t<ron<l  nilvertniri-  ;  ilii  .1  "■  II*  «rml-i 
nu^mi'  i|iiiuiil  1rs  riiki|iii-!i  i|u'lls  •lomtm  '  r*  :  IpACtiii 
ni|i|iorl#9i  ot  llvt^!)  tinns  les  :  'i  slmplem 
eus<|ui'».  —  l'uur  Alliiiin,  1 1  N                                                           ;»•  or<Uf,  a». 
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La  face  est  complètement  emportée  (et  non  pas  usée  comme  le  donnerait  à  croire  la  pi.  XIII- 
XIV  :  c'est  un  plâtrage  qui  simule  là,  sur  l'original,  le  contour  du  visage). 

Le  vêtement  ressemble  à  celui  d'Héra  :  chilon  long,  à  [)lis  inférieurs  «  en  serviettes  »  (cf.  ci- 
avant,  p.  81),  (fui  laisse  transparaître  la  musculature  puissante  des  jambes  (voire  même  l'inattendu 
détail,  au  genou,  d'un  ressaut  pareil  aux  rebords  de  cnémides  des  géants),  h'himalion  est  plus 
étoffé  que  celui  d'Héra  :  son  sautoir  forme,  sur  le  sein  g.,  un  double  repli,  et  il  drape  le  bras  g. 
d'une  véritable  manche  à  menus  plis  tremblés.  Par-dessus  Vhimalion  est  encore  jetée  l'égide  : 
elle  ressemble,  si  l'on  veut,  à  une  peau  de  chèvre  très  stylisée,  nouée  par  les  pattes  sous  le  cou  et 
pendant  très  largement  au  dos  ;  le  bord,  le  long  du  flanc  gauche,  en  est  encore  frangé  de  petits 
serpents  hérissés  et  dressés  gueule  béante  ;  sur  la  poitrine  et  l'épaule  dr.,  neuf  trous  de  scelle- 
ment recevaient  aussi  des  têtes  de  serpents,  rapportées,  métalliques  (quelques  vestiges  de  bronze 
y  subsistent). 

Le  premier  géanl  adversaire  d'Athéna  est  tombé  devant  elle  sur  le  genou  droit.  (Sa  tête  et  son 
épaule  dr.  sont  partagées  en  deux  par  le  joint  dr.  du  bloc  C  ;  le  panache  même  et  le  bras  dr. 
figurent  sur  le  bloc  suivant  ;  le  raccord  des  reliefs  se  fait  d'ailleurs  sans  lacunes).  Il  va  choir  en 
arrière,  mais  non  sans  résistance,  car  le  torse  est  équilibré  par  le  poids  du  bouclier  rond  encore 
solidement  levé,  et  la  main  dr.  continue  de  menacer.  L'élan  seul  de  la  déesse  parait  avoir  jeté 
à  terre  ce  géant,  auquel  on  ne  voit  pas  de  blessure. 

Le  casque  corinthien,  rabattu,  est  sommé  d'une  haute  tige,  sorte  de  cimier  qui  supporte  un 
panache  (aux  contours  usés)  ;  cette  tige  même  n'est  point  décorée,  mais  la  base  du  panache  se 
termine  en  avant  par  un  minuscule  détail  ornemental  :  petite  tête  de  fauve  vue  de  profil,  fort 
plate  et  mince  (hors-texte  VII).  Le  torse  du  géant  est  revêtu  d'un  chilon  court  ou  «jaque  «(man- 
ches visibles)  et  d'une  cuirasse  à  lanilirequins  découpés  (armure  exceptionnelle  pour  nos  géants), 
que  traverse  en  sautoir  depuis  l'épaule  dr.  une  courroie  :  baudrier  de  fourreau.  Ce  fourreau 
était  rapporté  (deux  trous  de  fixation  subsistent  au  flanc  près  de  l'orbe  du  bouclier)  ;  rapportée 
aussi  l'épée  que  brandissait  la  main  dr.  déployée  en  arrière  (trou  dans  cette  main  mutilée  ;  mais" 
une  légère  trace  au  bouclier  du  géant  suivant  donne  à  penser  qu'une  partie  de  l'épée  était 
traitée  à  même  le  marbre  ?).  Bien  que  la  jambe  g.  soit  emportée  (le  pied,  subsistant,  montre  qu'elle 
était  étendue),  le  rebord  aigu  de  la  cnémide  est  intact  au  genou,  très  saillant  et  bien  détaché  (ici 
donc  la  sculpture  pouvait  contribuer  à  indiquer  sur  la  jambe  cette  pièce  d'armement  ;  pourtant 
sur  la  jambe  dr.  elle  était  peinte). 


D).  Grand  bloc  courant,  dont  ne  subsistent  (jue  la  partie  gauche,  et  quelques  menus  débris 
de  plinthe  pour  la  partie  droite.  PI.  XIIl-XIV,  en  bas,  moitié  dr. 

Trouvé  le  26  mai  1894,  le  long  du  soubassement  N.  du  Trésor,  vers  le  milieu,  un  peu  à  l'O.  du  précédent.  Inv. 
n°  1523  ou  1528.  Long.  max.  subsistante  :  l">,53en  bas  (non  compris  fragm.  rajusté  n»  201 1).  La  long,  originale  était 
au  maximum  de  2"",  159  (on  ne  la  peut  préciser,  le  petit  bloc  suivant,  E,  n'étant  pas  intact)  ;  la  longueur  originale 
du  bloc  D  et  celle  du  bloc  suivant  H  donnent  ensemble  2", 3095  en  bas,  2"', 31(15  en  haut  (le  joint  dr.  de  H,  conservé, 
étant  biais).  Épaiss.  (complète  à  g.)  :  0">,27  au  lit  de  pose.  0"',22  avi  lit  d'attente,  0«>,2I)  à  mi-hauteur.  Débris 
trouvés  avec  la  pièce  principale  et  rajustés  :  jambe  g.  du  second  géanl  adversaire  d'Ares  (en  trois  morceaux),  cuisse 
et  jambe  dr.  d'Hermès  (en  deux  morceaux)  ;  débris  identifiés  récemment  (et  ne  figurant  pas  sur  la  pi.  cit.)  :  frag- 
ments de  plinthes,  n»>  20H-b  et  2044-a  et  c  (cf.  ci-après,  p.  92)  ;  le  premier  seul  se  raccorde  avec  précision  au  bloc 
principal  (cf.  hors-texte  VIII). 


LES  TRÉSORi»  "  IONIQUES"  g7 

Le  Mccoml  tjéanl  aduermirf.  dWlhhta  eat  nu,  mim  cn^mide»,  proUffA  •implrnwrnt  par  un  bourlivr 
rond  (dont  la  moilii-  aiiir'rieur<>  figure  d<»  l'autre  cAU  du  Joint  aur  l«  bloc  \tHvMrnii,  H  un  eMque 
nil>iit.lii  à  iDiMiil  (de  di!HHouH  <-)^  <:iih<{U)'  pendent  lourdi'mrnt  kM  boucira,  rf.  Kéanl  au  frard«-joup 
chevoliti).  Lu  luiice,  ((ue  brandit  In  niiiin  dr.  (Itrait  tr^rit  coud<^)  w  pr^H>ntait  un  p<ni  m  obii<iue.  H 
non  [larallide  au  chanip  :  derrière  la  taie  elle  va  »'enfonrant  en  ((uclque  ■ort'-  dan*  U  rbamp, 
depui»  la  main  dr.  où  elle  est  encore  en  franc  relief  jusque  devant  le  peraonnaKr  «uivanl,  06  wn 
contour  n'est  piutt  indi<|ti<-  i{ue  par  une  liouhle  inciition  rectiligne.  tana  relief  ;  elle  rawjrUil  devant 
la  tôte  du  «(^ant,  mais  l'-laiL  l/i  rapport .W-,  nt  maintenue  (/»  canne  du  joint  de«  deux  liloca.  qu'elle 
franchiHMail)  par  une  tigeile  pi^rpcndirulain;  au  champ  (trou  de  fixation  «uimatant  ;  cf.  Ilfrarl^;. 

La  calotte  ninde  du  caHi|ue  est  orn<l-e  à  plat,  en  délicat  relief,  d'une  bêle  marine,  daupkin  ou 
grog  poiflson,  tordue  en  S  (hors-texte  VII);  le  deMus  du  casque  est  intact  rt  lisse  :  il  senblerail 
donc  ipi'il  iK'  comporlAt  pas  de  cimier;  pourtant  le  tenon  du  panache  subsiste  sur  le  champ  au  ras 
(lu  lit,  d'iilli-nli-i. 

Aris  marche  contre  deux  géants  (détails  :  hors-textes  VII  el  XI),  dans  une  attitude  toute 
pnrt'ille  à  relie  d'Alhénn  :  largi-  enjambée  décidée,  le  bra»  g.  haussant  |f  bouclier,  le  dr.  (perdu) 
brandlHsanl  une  lance  (ra|>port('-(>  ;  le  passage,  -  un  sillon  en  canal  encoche  avec  petit  trou  pour 
clou  perpendiculaire,  cf.  Héraclès,  géant  précédent,  etc..  — en  reste  visible  au  cas<|ue  pr^ de  l'oreille 
dr.).  Il  est  barbu,  .nans  moustaches  (pi.  XXVa,  8).  Trois  longues  Itoucles  refendues  (on  dirait 
pr<'8(pie  six  boucles  groupées  deux  h  deux)  descendent  de  derrière  l'oreille  sur  la  poitrine  ;  le 
reste  de  la  chtîvciure  passe  en  nappe  derrière  l'épaule  rlr.  pour  |>endre  au  dos. 

Le  dieu  est  coilTé  il'un  casijue  «  atti(|ue  •  ilonl  le  fnjulal  était  décon*  d'ornements  (trois  troM). 
Il  comportait  un  i;imier  (tenon  dans  le  champ  p<jur  le  panache,  cf.  p.  HTi.  n.  1)  dont  l'empatte» 
ment  de  base  s'élargit  en  palmette  sur  le  front,  l'ar-dessus  un  court  rAi7«n  (embryons  de  manches. 
et  plis  en  pagne  en  linul  des  cuisses)  est  ajustée  une  cuirasse /i  la mbre4|uins  découpés,  et épsulièfin: 
un  agrafagi-  est  ligiiré  là  à  hauteur  des  clavicules  par  des  oniements  schéniaUséa.  peiatoeil  rooge 
(pi.  XXI-XXIII)  ;  à  l'épaulière  g.  est  tangent  un  menu  annelet,  en  relief  faible  mais  net  aor  la 
surface  de  la  cuirasse  ;  un  autre  annelet  pareil  est  situé  un  peu  plus  bas  (k  hauteur  de  l'appendioc 
xiphoïde),  dans  i'axi-  médian  du  torse  :  deux  encore  sont  visible*,  côte  à  cAte.  au  flanc  ver»  la 
hanche  g.'.  Le  iKiudier  e.sl  pareil,  |iuur  l'intérieur,  k  ceux  d'.Athéna  et  du  géant  au  cantharr.  à 
la  réserve  des  renforts  pour  l'épaule  et  l'avant-bras  g.  qui  n'étaient  point  ici  traités  en  relief,  mais 
seulement  peints  ;  les  jambes  n'étaient  pas  cnémidées. 


iJeiTicre  Ares  et  à  ses  pieds,  un  ijranl  nu.  moiiranl,  couché  sur  le  cAté  g.,  se  ppfaeate  A 
du  face.  La  position  serait  presque  celle  d'un  dormeur  :  le  bras  g.  replié  soutient  la  tète,  la  main 
dr.  porte  au  sol  par  le  dessus  des  doigts,  d'un  geste  souple  ;  non  moins  souple  la  hfoe  dé<— dm 

(I)  Cf.  p.  Hfi,  n.  4. 

(•i)  l.'iisiiKr  ili<  ers  nnnelcts  n>«tr  un  |><>u  ilouleuv  :  k>  prrmirr  MPinblrniil  ici  a'awir  rira  ft  Ikke  a*«cr^pata|M 

(li<  r(^|iniili^rt>,  i>t  iinciin  n'ii  j>ii  si-r\ir  :'i  llxrr  ipioi  (]ur  <•  ratio* «a  4'ajwlag*)  : «•■•  4seU 

iiiiiri|iii-nt-ils  le  |ihw!iiik<>  «l'un  luiinlrirr,  iniMi|ii^  pnr  In  |>'  <t»e*>>.  mr  hqa»!  Ih  awt  >— S 

le  nMc  ili~  iMlutons-rHilliclinn!!  (l'urncmi'ntiitiiin       voln- ilci- i  yajiilloawts  <■  Çmnif  : 

cf.  tliiitle  ii  \:Vi,  i>l  V  lU.  Sur  une  »l*l<'  tl'lcnrii»  (r.unr<>  /'i  '    p.  M.  Ir«  w*mm 

pBrHlHJM>nt  nussil  avoir  fait  «aillir  *ur  unr  bantlr  (teintp.  (La  »UW  n'ral  <'  1 
N.  .«l  E.). 
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de  la  cuisse  dr.  qui  descend  un  peu  vers  l'avant,  pesant  mollement  sur  la  g.  allongée  ;  le  sexe 
pend  vertical  (cf.  ci-avant,  p.  84).  Le  géant  est  barbu  ;  une  moustache  surmonte  et  encadre  la 
bouche  entr'ouverte  (pi.  XXVa,  7),  qui  laisse  apercevoir  les  dents,  grinçantes  (et  non  pas  sou- 
riantes). De  lourdes  boucles,  en  quelque  sorte  «  agglutinées  »,  selon  l'expression  de  H.  Lechat,  pendent 
de  l'oreille  dr.  et  descendent  devant  le  cou,  évoquant  un  flot  coagulé  de  sang  épais  (la 
couleur  rouge  contribue  k  cette  illusion)  :  précisément  une  tige  de  bronze  est  implantée  sous 
l'oreille  dr.  et,  liien  que  brisée,  s'interprète  sans  hésitation  possible  :  c'est  une  flèche,  lancée  de 
loin  par  Apollon  ou  Artémis',  qui  a  mortellement  frappé  le  géant  ;  celui-ci  n'est  donc  pas  une 
victime  d'Ares^. 

Contre  Ares  même  s'alignent,  presque  de  front,  deux  ijéanls  ^détails  :  hors-texte  VII).  Du 
premier  (en  second  plan,  et  caché  par  son  compagnon)  n'apparaissent  que  la  tête,  les  deux  mains, 
le  bras  g.  et  les  jambes.  Il  soulève  des  deux  mains  à  hauteur  de  sa  tête  (qui  s'y  profile  en  relief 
menu  comme  sur  un  nimbe)  une  grosse  pierre,  masse  très  faiblement  saillante  sur  le  champ,  et 
à  surface  épannelée.  Épannelées  aussi,  à  petits  coups  de  brette,  dirait-on,  la  barbe  (sans  mous- 
tache) et  la  chevelure  ;  celle-ci  se  rebrousse  sur  le  front  à  la  manière  d'une  visière  levée  :  interpréter 
en  «  casque  rugueux  »  (Mendel),  garni  d'un  frontal  pareillement  crêpelé,  cette  chevelure  bien 
appliquée  au  crâne,  est  pourtant  impossible,  tant  le  traitement  en  est  identique  à  celui  de  la 
barbe,  qui  s'y  raccorde  d'ailleurs  sans  transition*.  Ce  géant  est  donc  entièrement  nu. 

Au  premier  plan,  son  compagnon,  en  chilon  court  et  cuirasse  à  gouttière,  porte  le  casque 
corinthien  à  nasal,  rabattu,  et  le  bouclier  rond,  mais  point  de  cnémides.  à  ce  qu'il  semble  ;  il 
dirige  contre  Ares  une  lance  qui  se  présente  un  peu  obliquement  (comme  celle  de  l'adversaire 
d'Athéna  ;  même  contour  simplement  incisé  pour  l'extrémité  inférieure,  derrière  le  groupe  Hermès- 
deux  géants)  ;  la  pointe,  rapportée  en  bronze,  est  brisée  au  ras  du  contour  antérieur  du  casque  ; 
celui-ci  était  surmonté  d'un  panache  (tenon,  cf.  ci-avant,  p.  80,  n.  4)  ;  le  cimier  est  brisé,  mais  son 
empattement  de  base  se  prolonge  latéralement  sur  la  calotte  par  une  palmette.  Du  casque  s'échap- 
pent cinq  grosses  boucles  massées  (cf.  le  deuxième  adversaire  du  char  central,  ci-avant,  p.  84). 

L'enjambée  énergique  d'Hermès  est  accentuée  encore  par  ce  fait  qu'il  avance  la  jambe  dr.  et 
non  plus  la  g.  comme  les  autres  dieux  :  ce  qui  a  pour  effet,  tournant  de  plein  profil  vers  notre  dr. 
le  torse  même,  de  mettre  en  valeur  la  musculature  puissante  des  reins  et  de  la  cuisse  dr.  (non 
visibles  chez  les  autres  dieux,  dont  le  torse  plus  «  déployé  »  se  présente  généralement  de  face 
malgré  le  profil  des  têtes,  cuisses  et  jambes").  L'artiste  en  a  profité  aussi  pour  exprimer,  par  la 
ligne  solide  de  la  nuque,  du  dos,  et  du  bras  dr.  levé,  la  force  du  coup  que  va  asséner  le  dieu  :  il 
brandissait  en  efïet  une  épée  (disparue  avec  l'avant-bras  et  la  main  ;  mais  on  voit  nettement, 
d'après  la  main  g.  qui  tient  horizontal  l'épais  fourreau  vide,  qu'Hermès  vient  de  dégainer). 

Le  dieu  est  coiffé  d'un  pilos  pointu,  d'où  s'épand  sur  le  dos  une  nappe  bien  peignée,  à  extré- 


(1)  Ci-avant,  p.  82  ;  cf.  BCH,  LI,  1927,  p.  39. 

(2)  Pour  H.  Lechat  (l.  l.,  p.  17)  Ares  était  le  seul  Olympien  qui  fît  face  à  trois  géants  ;  on  voit  qu'il  n'en  est 
rien,  et  qu'il  no  s'attaque  qu'n  deu\  adversaires  ;  mais  il  ne  faut  pas  tenir  pour  immuable  la  répartition  par  grou- 
pes de  :  un  dieu  +  deux  géants  ;  cf.  ci-après,  p.  97. 

(3)  Cf.  coiffure  .Tnalogue  au  fronton  Est,  et  aussi  dans  la  frise  du  Trésor  de  Massalia,  ci-avant,  p.  20. 

(4)  Exception  faite  pour  Cybèle,  Apollon  et  Artémis. 
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mité  noup/;!!  droit,  (le  cheveux  s.ii.^  il  .|!, il;  -i  i  i,;.ri.ii    i.i   vv\..  ».    mmi% 

sans  mouHtacheH.  Le  v^tern<rii  < -i  un    /i;  -.nr  f|^ 

Iruvaii  »  «l'IléphuiHtoH'  ;  jiihciu'ii  In  ri-iiitiir>-,  le  li 

(ifux  [iHh  iiuim'-H,  /i  contiiur  oridiili''  rt  lri'iiil>l<'-  îcf,  matu  l»r«  <1  ll.ri»  ei  d  Alit<ii«  .  <|ut 

veri*  lu  taillf  de  purl  et  d'uiiln;  de  l'rpuule  dr.  ;  mai»,  du  perli>ral  «u  cou,  tv-   '■-  -  ' 

r<!('tiligric  traduit  uvee  beaucoup  plim  do  iinlnnd  !«>  frorx-fmenl  d<>  OlolTe  \*'-v 

lex  iilis  II  en  serviette  »  ttont  pareil  ,it«in  ijc*  aulmt  |x 

Ion,  Are»,  géanlH). 

Le  rliilon  enl  pari  irllrnu  iil  i<<oiisi'il  <l  iiik  ihhkI-'  •!•■  i  un  uiini  •■,  ili-i  tMiix^  ,  i-lji-  il>-Mriii|  <|p 
ri'-paule  g.  ju8f|n'!"i  l»  taille,  «[ii'ellr  rnlotirr  alun»  en  Innfr  rrintnrr  tilnt*  ;  <  «-He  •  i-intiir.-.  ..u 
mieux  :  hiiudn.  |.i    1  .i  ^  .|.    lu  hanrh'  ,in  li.iijf  |>.iti  •Inul. 

L'en»enihle,  —  i»autoir-l>audri)-r.         >  "i   unaloffu*  lAjà  Mgnal^  dans  le 

costume  d'iléraclf^s  ((ti-avanl,  p.  77,i  :  iiH.Hiin'-ment  il  «  -nin  '\  nu  l. 
de  cuir,  et  (|ui  ne  vise  point  l'i  ("'voquer  une  d)'piiiiiil>'  •!<'  r;iii\i' 

L'ne  petite  courroie  [lasséc  sur  l'épaule  di  (ourrvau  île  T'iWr, 

tenu  un  peu  ohli({uemcnt  dans  la  niin  il  est  détaché  en  fort  relieL  A  la  pointe  au  roalniirv 

une  profonde  incision  d/dimite  son  coniour  inférieur  sur  le  champ. 

Les  deux  géanU  ipii   s'attaquent  à  Hermès,  rangés  presque  de  froii'  d'un  conrt 

rhitoii  et  se  couvrent  d'un  liouclier  rond  (celui  du  premier  plan  a  ifirl'  'i>  •  st.i  ••  de  peinturv 
rou),'e,  qui  attestent  l'existence  d'un  épis^me,  devenu  méronnaisiu«l>l»-  .  •  >im  ilu  «crond  plan 
s'enfonce  dans  le  chuniii  par  l'avant;  cf.  p.  'lelH-ij.  Tous  deux  sont  coidés  du  caM|UP  corinthien  i 
nasal,  rabattu,  l'un  (deuxième  plan)  comme  crête  d'un  large  panache  bas  qui  «aiiaptr  directe 
ment  sur  la  calotte,  l'autre  (premier  plan)  surmonté  d'un  cimier  (brisé,  dont  ne  «ulMistent.  et 
fort  inriistincts.  que  des  vestiges  il>'  In  l>ri^>  :  .1.-  .  •■  casque  pendent  sur  l'épaule  dr.  quatre  grosse» 
boiK^les. 

Le  géant  de  second  plan  brandit  de  la  main  dr.  une  petite  pierre  ;  son  compagnon,  une  lance*. 
ici  encore  rapportée  en  bronze  pour  la  partie  antérieure  (tige  brisée,  devant  le  nex  du  géant). 
Il  semble  que  ni  l'un  ni  l'autre  ne  portaient  de  cnémides. 

Près  de  in  cassure  dr.  actuelle  du  bloc  ne  subsistent  que  des  débris  de  penooiuifw.  On  <li»- 

liiiguc  : 

Lu  .second  pliiit.  mais  m  fuit  ii'licL  l'i-paulc,  le  liane  et  1m  ciii.'^f  dr.,el  U  jéinil*«  g.,  portée  ea 
avant,  d'un  dieu  (ordinairement  identifié  avec  Ponridon)  marchant  vers  notre  dr.  dans  une  aUt- 

(1)  Aussi  nviill-on  pu  nonuni-r  .  Il<^|>lini«t<i!i  •  tmin-  lli-rinr«  >  !  ,1  |.i.n  hlrntiiir  W-  t  ^lalilr  ll^ftltsMa* 
ilo  l'i-xIri-iniU^  g.  lie  lu  friif, 

(■J)  llcriui"''!  lijfun'  nvcc  un  «  linrnoi»  •  iili'nlii|H<-,  .«ur  n  '    \  .»•.•♦     >f  cnlr»  n-' 

(iiulri'  l>|iisoili<  tic  Troilos  ilu  vusr  Kninçois)  ;  Kurlnnriufl<r  ;m.iV  ,  (.1.  .t;   i,rthi- 

|il.  1Ï9;  Moniim.  uni.,  \  l-\  II.  pi.  TH;  il  aii»»l  li-»  |M•inl«^  .-l.niml  .1  li.Tm<-« 
I.,  [A.  W*.  VM»;  ;   Wirnrr  \orlrgfM.,  \Kf<9,  IV,  1  !.. 

{3)  On  voil  niiiinloniinl     -  ayant  ili^surmnU  |iu«!>^  en  rpvur  '  >nU  snaés  itr  Itaers  4t  is  tn» 

(|ui'  seul  Ir  ifi^unl  au  «onlt-jouc  chrvalin  «"rn  vrl  rummr  4riiii.  i    i.   SI'  :  Imw  I»«  ••liva  m«i> 

nnni"  ounliv  un  uilvcrsalrt"  |m)che  :  H»  soni  en  if*n*nil  Tr\-  -  oa  il»  daMim' 

lie  poussée  nu  coup  (niain<>  bien  ffnn*«>».  lira»  coutld»)  ;  « , .-aaU  àm  Mae  H    ,.. 

ili'pluii'iit  cumpliHi-mvnl  li<  lirns  on  nrrIM'  :  h*  momml  Diturt  r«t  cpIuI  oIi  un  ■KmvtSMat  d'Hsa  ffi|i»»i  li  | 
iiiiMiii'. 
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tude  comparable  à  celle  d'Ares  par  exemple  ;  du  vêtement  ne  sont  plus  visibles  que  les  plis  d'un 
chiton  court,  qui  forment  pagne  sur  le  bassin,  et  à  la  taille  une  épaisse  ceinture,  —  d'étofîe  scmble- 
'  t-il,  car  elle  se  gonfle  en  trois  gros  bourrelets,  et  un  groupe  de  plis  pendants  à  l'avant  de  la  cuisse 
dr.  en  représente  sans  doute  l'extrémité  tombante. 

En  premier  plan,  le  contour  postérieur,  arasé,  d'une  caisse  de  char,  avec  grosse  mortaise 
ronde  au  moyeu  (destinée  à  une  pièce  de  rapport  en  marbre).  De  la  divinité  (que  l'on  admet  être 
Amphilrile)  qui  occupe  ce  char,  on  aperçoit  les  deux  talons,  presque  cachés  par  un  faisceau  de 
longs  plis  rectilignes  godronnés  en  «  tuyaux  d'orgue  »,  et  repris  au  foret  par  en  dessous  :  restes 
d'une  tunique  féminine. 

Le  petit  fragment  n"  201161  qui  se  rajuste  à  la  cassure  dr.,  en  bas,  porte  seulement  le  contour 
inférieur,  arasé  aussi,  du  timon  du  char,  au-dessous  duquel  figure,  en  très  menu  relief,  le  pied 
g.  d'un  géant  :  c'était  l'adversaire  de  «  Poséidon  »,  et  il  était  sculpté  tout  à  fait  en  arrière-plan, 
derrière  le  char  (cf.  au  char  de  Gybèle  le  géant  au  cimier  taurin). 


E).  Reste  d'un  petit  bloc  de  raccord  évasé  (hors-texte  VIII)^. 

Le  fragment  (sans  n°  d'inv.  ni  indications  de  lieu  ni  date)  n'a  gardé  que  les  traces  :  1°  de  deux  pattes 
antérieures  de  clievaux  caljrés  (lesquels  étaient  attelés  au  char  précédent  ;  cf.  ci-après  p.  92,  pour  leurs  pattes 
postérieures)  ;  2°  de  la  moitié  antérieure  du  corps  du  géant  qui  suit,  coupé  par  le  joint  E-|-F  ;  cetli"  moitié  est  fort 
usée,  mais  le  contour  du  moins  subsiste  fort  ni'l,  et  comiilète  avec  une  parfaite  exactitude  le  corps  ainsi  coupé  ; 
cf.  ci-dessous. 


F).  Retour  d'angle  court  du  bloc  angulaire  N.-O.  PI.  XV,  3. 

En  deux  morceaux  principaux,  rajustés  sans  lacunes  dès  leur  découverte,  et  trouvés  presque  cûte  à  côto  au 
pied  de  l'angle  N.-O.  du  Trésor  :  le  premier,  le  15  mai  1894  (inv.  n»  1416  ;  c'est  l'angle  même,  avec  son  retour 
long  qui  sera  décrit  ci-après  frise  O.),  le  second  le  lendemain  (même  n»  :  moitié  g.  du  retour  .N.).  Long,  (complète) 
sur  cette  face  :  O^.GS?  en  bas,  CjCHO  en  haut  (joint  g.  biais)  ;  épaiss.  (complète)  :  0">,29  au  lit  de  pose,  0»,28  au 
lit  d'attente,  0"',29  à  mi-hauteur.  Débris  trouvés  avec  les  deux  pièces  principales  et  rajustés  (sur  cette  face)  :  bras 
dr.  du  géant  coupé  par  le  joint  (sur  un  reste  du  chamji)  et  jambe  dr.  du  dieu. 

Le  géanl,  coupé  en  deux  par  le  joint  E+F,  est  nu  (la  tête,  manquante,  pouvait  être  casquée)  ; 
il  soulève  des  deux  mains  une  grosse  pierre,  comme  l'adversaire  d'Ares,  mais  se  penche  plus  éner- 
giquement  en  avant  ;  le  contour  du  bras  g.,  du  torse  et  de  l'abdomen  (sexe  finement  détaillé  ; 
le  nombril,  incisé,  cf.  ci-avant,  p.  79,  82,  84,  est  juste  coupé  en  deux  par  une  cassure)  subsiste 
fort  net  (bloc  E)  mais  mieux  encore  le  relief  du  bras  dr.  (avec  la  rondeur  de  la  pierre)  des  reins, 
des  cuisses,  et  de  la  jambe  dr.  en  retrait  (bloc  F). 

Un  dieu  complètement  armé  se  penche  vers  notre  dr.,  foulant  de  son  pied  g.  la  cuisse  g.  d'un 
géant  blessé,  auquel  il  va  porter  le  coup  de  grâce  :  déjà  sa  lance  s'enfonçait  dans  le  bouclier  du 

(1)  Sans  lieu  ni  date  de  trouvaille  (inv.  fin  1894)  ;  c'est  un  simple  éclat,  haut  de  0"»,18,  large  de  O",!?,  ép,  de 
0">,09, 

(2)  Cf.  ci-avant,  p.  86,  et  BCH,  l.  l.,  p.  28-29  et  38-39;  c'est  im  éclat  encore,  mais  au  joint  parfaitement  intact 
ù  dr.  ;  haut.  Qm.SS,  épaiss.  O^fiT. 
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l)li!HH)-  (i!tii'.iiHlx<MiitMiL  l.ri'-H  iii;l.  pdiiT  lii  poiiiU',  HUT  l'orlx;  <li;  t'i:  bourlitrr  ;  H  raiiiurr  rti  runal  Mir  la 

ciiiniKHi!  (lu  (lieu,  il  huiiLeur  di!  l'iiiiKr  dr.,  inar(|uaiil  In  paMMgr  «lu  tAlj.  I.'nr— •  mI  parril  i 

cttiiii  d'An'-H'  :  irouclit'r  vu  |)iir  l'iiiU-ricur,  rhilon  court  mni»  uii<r  rijiraaM-  à  I  n«  «1^<Mip«s 

avec  m('itn«!H  i;puuli('-r(!H  cl  im'ïtrK!»  anii«;l«;t«  rond»  M-ulfiUri*  b  plal.  Mai»  l«  raiM(i)  iu  type 

<i  (;oriiiUii(>u  ».  raijallu  ;  (ft  le  couvro-joue  «n  c*L  déron'**  d'une  LAlr  dp  iM^ltcr  ou  «Ir  tMiu<|urlin.  dont 
l(!  (l(''tail  (!st  ccrb^s  iihs(!7,  ui«('',  riiniit  où  la  Kpirnlc  de  In  rornf  rr^l»?  parfail<>in>rnt  di»tin<*t'-"  ■■-  ''tion 
sur  le  (htKup,  pn';»  du  lit  d'Htlcnlc,  hII«-hI«\  en  ouïr»*,  IVxiKlPiup  d'un  panarhr*.  I»u  ;  j««^- 
diMit  8ur  le  pectoral  dr.  IroU  houili'H  ohm^z  épaiMes  mai»  hirn  dflach'W  ;  Ir  nmU-  de  la  rlkpvelurr 
dcMcciid  vers  le  do8.  I..e  bras  dr.  eal  briiH'!  :  rton  ginttr  pourtant  Mt  riair  grict;  k  la  position  de  la 
laiii'c,  ili'cfii'c  pur  U'A  Irutt^n  ci-dcHMUM  HiKuiili'-cH  :  il  m-  ItrandisMiit  point  «on  arme,  mai*  la  poiuaait 
forlcmcril,  iiii  liiivcrs  ilii    Ixmrlii-r  de  son  .'idviT>>jiiri-. 

i'.t:l  athermire  est  tomlx^  sur  le  K<^nou  dr.,  janil»»  k-  <*t«^ndue  ;  il  prenait  ^idemmrnt  appui 
au  Mol  (1(;  la  inaiti  dr.  (iiinriquiinlc,  ainsi  (pic  le  liratti  pour  rcdrciMcr  et  rcltiumer  le  torae,  et  ae 
couvrir  de  son  bouclier  (vu.  ici.  obliqu(Muciil,  par  la  convrxitéi.  Oiiln*  ■*«■  bouclier,  l'anneiiient 
consiste  en  cnt^inidcs  (rebord  sculpti^.  visible  h  la  jambe  dr.!.  cpce  fdeux  troua  pour  fixer  le 
fourreau  ;  l'épée  même  «^lait  sans  douU'  d(S{ain<^  et  tenue  par  la  main  dr).  et  raaque,  d'un 
type  a8.se/,  particulier  :  il  com|iortc  (pi.  \\V,  ;{)  une  visii^re  lev^.  un  rouvre-joue  rrrlanirulairr. 
8i^par('  du  c()iivr('-nu((uc  par  une  fort*'  cchancriin'  p<Mir  l'oreille,  et  un  fort  cimier  de  marbre 
(mortaise  lar^c  >'l  profonde  sur  la  calotte  du  casque  ;  le  panache  même  devait  être  tr^  haut  et 
dt}velopp('!,  d'apn'-s  iiik!  faible  trace  qui  en  subsiste  sur  le  Iwuclier  du  f^ant  suivant).  t)e  re  caaque 
s'(''chappe  une  nap(ie  soigninisctnenl  (b-tailb^e  de  Uns  cheveux,  qui  pi>ndent  sur  l'i^aule  dr.,  où 
leurs  exln^inil(*s  s'alignent  (b'Iicatenient  rcc(M|uilliW.  Sur  le  fn>nt,  les  cheveux  forment  fninffe, 
lrail(^e  en  surface  à  la  hrclle  (cf.  adversaire  d'.\ri-s.  ci-avant,  p.  HM).  l..e  Kt'-ant  paraîtrait  «miple- 
lement  glabre,  mais  on  sent  sous  le  garde-joue  l't^paisaeur  de  la  barl>e,  indii|uée  d'ailleurs  à  la 
leni))c  par  la  continuation  de  la  frange  du  front. 

Le  dernier  ijénni,  abriti'  sous  son  bouclier,  coilTt'  du  ca»«|ue  corinthien  rabattu  A  grand  panache 
en  crt^te  (adapti^  directement  sans  cimier,  cL  ci-avanl,  p.  89,  adversaire  d'Hernie),  se  préparr  à 
a8»(^ner  au  dieu  précf^dent  un  coup  de  revers  :  la  main,  qui  tenait  l'^p^.  est  brisée,  mais  le  mou- 
vement (le  l'avant-bras  fort  net  (cf.  fragment  II  de  Massalia.  ri-avanl,  p.  27,  et  roH.  du  Trésor 

d'AllK'mcs    |.l    \f  IL. 


(I)  ('.(>  (|iii  II  iM-rmU  II  riTliiln»  ilc  |irn«er  qii'AnS  ('■lull  a  UlonlilliT  (>Im' 
Are»  (lu  liloo  l>  :  mitis  cf.  |i.  OT. 

(•»')  «".(•  (|iii  M'inblc  ln«i)lilc  :  le»  in^iints  loiil».  |i.>urniii 
(lire  |i(iiirtiint,  le  rnsnnic  (l'.Vrt'-"'  ii  p»  (Mit   i-iriiloUK'iit    ~ 

iiii\  cnsiiiic-»  \>Tn<!-*  piiiiviili'iit  lliriir<T  «iir  li<»  |Mirlir«  uiij  <J.  ct-»»|»f. 

liiMicr  sur  l'un  îles  oinivrc-joiic!»,  rf.  le  •  I.^onldu»  •  ilf  Sf  ■  •.  ••  t- 

(3)  Un  Iniii  nii-<lc»»iii«  île  l'orclllc  llxsil  rncorr  un  orneiwn»  meUUiqiir  «u  frwnlal.  «lool  b  aai 
(■Il  haut  (lo  In  corne. 

(4)  cr.  cl-avunl,  |i.  «>    n    i 
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Débris  divers  de  la  frise  Nord  (non  rajuslables)  : 

L'un  provient  de  la  partie  gauclie,  brisée,  du  bloc  C  :  un  grand  éclat  (sans  n"  d'inv.  ni  indication  de  date 
ni  de  provenance  ;  cote  provisoire  :  22  ;  fig.  36,  à  dr.)  où  l'on  discerne  nettement  le  bord  d'un  bouclier  vu  par  sa  con- 
vexité ;  au  bas  (?)  du  fragment,  reste  d'une  cuisse  nue  (?)  ;  au  bord  supérieur  droit  (?)  trace  d'un  relief  par 
derrière,  avec  trou  pour  une  j)ièce  de  rapport.  Ce  fragment,  dont  l'appartenance  au  Trésor  ne  fait  pas  doute 
(marbré),  ne  peut  (ainsi  qu'il  se  reconnaît  par  élimination)  provenir  que  de  la  frise  N.,  où  il  est  impossible  de  le 
situer  ailleurs  qu'a  g.  du  char  central  (char  de  «  Zeus  »)  ;  il  était  donc  porté  par  l'un  des  géants  dont  l'existence 
probable  est  signalée  ci-avant,  p.  S3.  (Dimens.  max.  du  fragra.,  0"",26  ;  ép.  max.,  0",075  ;  rayon  approximatif 
du  bouclier,  0«',12  ;  dans  le  reste  de  la  frise  N.  les  rayons  mesurent  de  O^jU  à  0'".125). 

Certains  autres  débris  viennent  de  la  partie  droite,  brisée,  du  bloc  />  .•  deux  éclats  de  plinthes  (n<"  d'inv.  2044 
a  et  c;  classés  lin  1894  avec  les  trouvailles  siphnienncs,  sans  autre  indication  ;  fig.  36,  à  g.  et  au  milieu).  Le  pre- 
mier (dimension  max.,  0'",22,  dans  le  sens  de  la  largeur)  porté  à  l'avant  les  restes  de  deux  sabots  postérieurs  de 
chevaux  cabrés,  côte  à  côte  ;  à  l'arriére,  mieux  conservé,  un  autre  sabot  pareil  ;  le  second  éclat  (dim.  max.,  0"',08, 
dans  le  sens  de  la  hauteur)  est  un  morceau  de  pied  postérieur  de  cheval  également  cabré,  avec  débris,  tangents, 
du  champ  et  de  la  plinthe.  On  a,  avec  ces  deux  fragments,  les  restes  des  pieds  postérieurs  de  l'attelage  de 
«  Poséidon  »  (cf.  ci-avant,  p.  90)'. 

D'autres  morceaux  isolés  viennent  encore  de  l'une  des  deux  lacunes  ci-dessus  :  Une  jambe  g.,  avec  trace  du 
champ  ou  d'un  relief  à  l'arrière  (inv.  n"  2042,  classement  de  fin  1894,  sans  indications  ;  long.  max.  0",16).  Un 
débris  presque  informe  de  pied  dr.,  tourné  vers  notre  dr.,  posé  sur  sa  pointe  (inv.  n''201 1  a,  ibid.  ;  dlm.  max.,  0'»,05). 
Et  un  fragment  plus  important  :  tête  vue  de  face,  penchée  vers  noire  dr.,  en  relief  assez  accentué  sur  un  fond  qui 


Fig.  36  —  Débris  de  la  frise  Nord  (réd.  1/7). 

ressemblerait  ù  un  panache  de  casque  de  profil  vers  notre  g.  :  le  tout  en  saillie  sur  un  champ  dépouillé,  langent  ù 
un  reste  important  de  lit  d'attente  (inv.  n"  1.527  ;  trouvé  le  14  mai  1894,  non  loin  de  l'angle  N.-O.  du  Trésor,  près 
de  la  boucle  de  la  Voie  sacrée;  pi.  l.X-X,  angle  inf.  g.  ;  long,  max.,  0",20:  haut,  max.,  0",195;  épais,  max.  0»>,I8). 
Le  fragment  est  trop  mutilé  pour  que  l'on  puisse  discerner  si  le  personnage  était  ou  non  casqué  (comme  pourtant 
il  semble)  et  si  le  panache,  malgré  sa  position  de  |)rofll  et  son  emplacement  relativement  bas,  appartient  à  ce  casque 
hypothétique  (?).  En  tout  cas,  il  est  sûr  que  l'exécution  est  la  même  (|u'aux  autres  figures  de  la  frise  N.  ;  le  lieu 
de  trouvaille  ])orterait  à  croire  que  le  morceau  provient  de  la  lacune  dr.  du  bloc  l>,  mais  on  voit  mal  le  moyen 
d'insérer  là  autre  chose  qu'un  géant  de  profil  vers  notre  g.,  derrière  le  quadrige  dont.on  a  les  débris  en  E  et  aux 
fragm.  2044  ci-dessus  ;  l'origine  est  donc  plus  probablement  la  lacune  g.  du  bloc  C. 


(1)  L'exécution  des  sabots  sur  ces  deux  fragments  est  identique  à  celle  des  sabots  postérieurs  de  chevaux 
cabrés,  frises  N.  et  E.  ;  elle  dilïère  complètement  de  ce  que  nous  verrons  aux  frises  O.  et  S.  ;  or,  à  la  frise  E.,  ce  qui 
subsiste  de  plinthes  et  de  sabots  sous  les  deux  quadriges  exclut  nos  deux  fragments,  qui  donneraient  là  des  pieds 
en  surnombre  ;  de  même  à  la  frise  N.  l'attelage  du  char  de  «  Zeus  »  ne  les  tolère  pas  (les  huit  pattes  postérieures 
sont  conservées)  ;  le  seul  emplacement  possible  est  donc  :  frise  N.,  attelage  de  «  Poséidon  ».  (Les  divers  fragm. 
isolés  que  nous  attribuons  aux  diverses  frises  siphniennes  sont  tous  situés  par  des  localisations  éliminatoires  de 
cet  ordre  ;  mais  nous  croyons  superflu  d'entrer  à  chaque  fois  dans  tant  de  détail  :  il  nous  suffit  de  garantir  que  les 
vérifications  ont  toutes  été  faites,  et  minutieuses,  en  1926,  et  refaites  encore  en  1928). 

(2)  Le  fragment  est  ainsi  l'un  des  seuls  à  avoir  été  déplacé,  —  légèrement,  —  depuis  sa  chute  :  nous  ne  pou- 
vons donc  alfirmcr  sans  réserves  la  localisation  que  nous  indiquons  pour  lui. 


LES  TRÉSORi;  "  lONlytEft"  «» 

Polychromie  ei  inâeriiitioni  peinle* 

Il  ne  Buhsiitle  plu»  qui-  de  failtli-H  Iraceii  «if-  In  (-oul<*ur  bleiir  fiioirnr  ri  vrrdir  iraillrn: 
couvrait  le  chunip  ;  on  n'en  (JiHlingin;  pu»  tin  riitl«ti  rirrtaiii»  itur  \t^  ligur*^  mAmm'  Mtif  i 
il  l»'ur  point  de  contact  avec  le  fond  (et  en  rc  rai»  <•«•  »onl  vi-stigM»  di»  la  |»Mntm»  d^"  rr  fond  i 

Au  contraire,  le  rouge  est  dcnieurt^  partout  perreptilde  :  t^iutm  Int  rhcvHum et  hariiMi  ont  K«rdr 

une  coloration  pliiH  ou  nioitiH  inlcnHi-,  d'un  ton  (|ui  va  du  vemiillon  vif  k  l'orange        ' "- 

coloralion  est  rf»li';«!  piirlirulitTfnwnt  frairhf  aux  t^tn»  du  Idfxr  H,  au  hUte  (J  h  •  ■ 
Moi-  I)  à  celIcH  d'IIertnèB  et  de  son  adversaire  de  premier  plan.  Tous  ceux  des  bourlim  qui  se  pr^ 
sentent  par  l'intérieur*  ont  i^alement  conservé  des  vestiges  de  retl«  teinte   un  pru  plus  ramiitii^ 
({u'aux  (licvclureH)  :  il»  sunixcnl,  -     hion  qui-  pluH  pAlio  qu'A  l'Kst,  -    p<>ur  permettre  d'»'* 
<(uu,  comme  ii  l'Est,  tr>ulc  la  concavité  du  houditrr  était  rouge,  à  l'exception  de  parties  rr-' 
dessinant,  en  clair  (ton  naturel  du  marbre,  ou  jaune  ?),  les  cordons  de  suspension  :  1rs  renfort* 
intérieurs  croisés    paraissent  réservés  aussi  (mais  peut-^tre  étaient-ils  peinta  en  bleu  ?  cf.  Bat). 
DcH  traces  de  rouffe  Huhsislenl  également  sur  la  convexité  de  quelques  Itouciiers  :  Idoc  lî,  l>aurtier 
portant  une  signature  incisée  (épiséme'.'  cf.  p.  82-K(),  et  bouclier  précédant  immédiatement  k  g.  ; 
bloc  C,  dessus  du  bouclier  du  géant  rampant  (qui  fuit  Héra)  ;  bloc  /i,  iKiuclier  de  ladvenaire 
d'Hermès  du  premier  plan,  reste  d'épi8<''me  (extrémités  de  deux  ailes  ?  cf.  pi.  XXI-XXII-XXIIi). 

Houges  aussi  les  vêtements  suivants  :  rhilon  d'Héraclès  (mais  non  sa  peau  léonine)  ;  AiMofiMi 

d'Alhéria  (d'après  Th.  Ilomolle)  ;  rhilon  de  Poséidon  ?  (id  )  ;  caM|ues  'id.i  :  du  prrr — ••  — lire 

lie  Zeii»  ;  de  Hereklas,  de  l.aertas,  d'.Arès  ;  les  cimiers  et  panaches  ;  d'Aihéna.  et  du  .  T- 

saire  d'Hermès.  Houges  encore  les  harnachements  des  chevaux,  et  des  lion»  (très  nellrn 
de  môme  quelques  menus  détails  :  une  •  grecque  »  dessine  une  ceinture  à  la  taille  d'.An 
i'épaulière  porte  cgiiienient  un  ornement  que  nous  «von»  interpréta  en  agrafage  (cf.  p.  ^7,  ' 

Les  plinthes  enlin  étaient  rouges  ;  leur  coloration  dél>ordc  même  parfois  sur  le  champ 
doit-on  penser  (d'après  l'exemple  de  la  frise  E.,  où  cela  est  plus  net)  que  le  bas  du  champ,  au 
long  de  la  ]>linthe,  était  rouge  sur  une  hauteur  de  O",  02-3,  pour  figurer  en  perspective  le  aol. 

.>^ur  la  tranche  antérieure,  rouge,  des  plinthes,  comme  sur  le  fond  bleu  du  champ,  des  inaciii»- 
tions  étaient  peintes  ;  en  rouge  ici,  sans  doute  ;  en  jaune  peut-être  lA  (ou  bien  elles  avaient 
été,  tout  d'abord,  simplement  réservées).  Th.  Ilomolle  avait  énuméré  dès  I8ÎM*  le»  ooma  qu'il 
avait  déchilTrés  ou  cru  déchilTrer  en  examinant  ce»  reste»  d'ins<'riptions  ;  mai»  l<i  •iepui» 

lors,  a  fait  d'e.xpresses  réserves  sur  un  grand  nombre  de  se»  pn'micre»  lecture»*.  1...  .  - ..,;  actuel, 
nous  pouvons  seulement  conslati-r  que  des  traces  non  douteuses  de  lettre»  subsistent  presque 
partout  où  Th.  Ilomolle  avait  proposé  une  lecture,  mais  que  la  plupart  ne  sont  point  déchilTrablea 
avec  une  entière  sécurité  ;  cependant,  plusieurs  de»  anciens  déchilTrement»  méritent  lot^iour» 
attention  :  on  sait  combien  vite  s'effacent  le»  rwte»  de  couleurs  qui  paraissent  «Kore  frab  au 

(1)  Cf.,  nu  contniin-.  à  l'E.,  cl-H|irf«. 

(2)  c;*Hnl  nu  cnntliar«>,  Ath^nn,  An''».  iIIpu  bu  rottvl«-Je«e  »B  IMr  dr  béllrr. 

(3)  Cf.  ci-uvnnt,  p.  80. 

(4)  Il  08t  irnilliMirs  fort  protinlile  que  btvn  il'uulivii  vèlrinvnU  Maienl  eolori». 
{&)  VliAI.  ISU4.  |>.  356  «in. 

(6)  BCU,  X.\,  I89«,  p.  &86,  n.  2. 
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moment  où  sortent  de  terre  les  marbres  antiques  ;  assurément,  au  moment  de  leur  découverte, 
les  marbres  siphniens  présentaient  beaucoup  plus  de  traces  colorées  qu'aujourd'hui.  C'est  ce 
qu'attestent  les  précieux  et  fidèles  relevés»  dus  à  G.  S.  da  Fonseca  (pi.  XXI-XXIl-XXIII)  : 
en  plusieurs  points  les  tons  notés  par  lui  ont  pâli,  et  presque  jusqu'à  l'elTacement^  ;  on  doit  donc 
admettre  que  dans  l'ensemble  les  lectures  données  en  dernier  lieu^  comme  certaines  par 
Th.  HomoUe  étaient  exactes. 

Voici  les  inscriptions  ou  vestiges  d'inscriptions  que  nous  croyons  pouvoir  signaler  :  les  unes 
sans  réserves  (quand  notre  déchiffrement  concorde  avec  le  relevé  de  M.  da  Fonseca,  ou  avec  les 
lectures  antérieurement  données  comme  sûres);  les  autres  avec  hésitation  (lorsque  notre  déchiN 
f rement  nous  donne  beaucoup  moins  que  le  relevé  cité  ou  les  lectures  antérieures)*. 

1»  Dans  le  champ;  bloc  .4,  au-dessus  d'Héphaistos  :  An  (sûr*;  cf.  F.  Courby,  liev.  archéol., 
1911,  I,  p.  203,  n.  1)  ;  bloc  B,  entre  les  jambes  du  géant  au  canthare  :  \A  (à  peu  près  sûr)  ;  id., 
au-dessus  du  ventre  et  des  cuisses  du  gisant  :  AT1AI®  (sûr)  ;  id.,  au-dessous  du  bouclier  du  géant 
au  canthare,  entre  sa  tête  et  celle  du  premier  adversaire  des  Létoïdes  :  JAT^I^nV  (le  début  du 
nom  un  peu  douteux)  ;  bloc  C,  entre  Héra  et  Athéna  :  A>I3  (sûr)  ;  id.,  devant  le  visage  d'Athéna  : 
A®ANA  (sûr)  ;  id.,  au-dessus  du  nom  précédent  :  JAT>1313S  (sûr)  ;  id.,  entre  la  tête  du  géant 
au  casque  décoré  d'un  dauphin  et  celle  d'Ares  :  ^AT^ISAI  (sûr)  ;  id.,  au-dessus  du  gisant,  entre 
sa  tête  et  la  cuisse  g.  d'Ares  :  ^ATIATJA  (sûr)  ;  id.,  devant  la  tête  d'Ares  et  celle  de  son 
adversaire  non  casqué  :  DATAIS  (sûr)  ;  id.,  entre  la  tête  du  deuxième  adversaire  d'Ares  et  celle 
d'Hermès  :  JA0A^3  (à  peu  près  sûr)  ; 

2°  Sur  la  tranche  antérieure  de  la  plinthe  ;  bloc  B,  sous  les  deux  ]irpmiers  géants  :  O/^  sùri  ; 
sous  Héraclès  et  Cybèle  :  traces  surchargées  et  crayonnées,  où  Th.  Homolle  lisait  :  AAAÔEOA' 
(rien  de  sûr  aujourd'hui)  :  id.,  sous  les  lions  :  I^EO/^M  (Th.  Homolle  ;  rien  de  sûr)  ;  id.,  sous 

Apollon  et  Artémis  :  «ollonAM  ''^^^""^  remarque)  ;  bloc  C.  sous  le  quadrige  de  Zeus  : 
SÛA/A/^AEI®  (probable)  ;  bloc  D,  sous  Laertas,  Ares,  et  Astartas  :  A.AhKVO-  •■^eEOVBPJA* 
(assez  net)  ;  id.,  sous  les  adversaires  d'Hermès  :  ®AIA^/  (douteux). 

Th.  Homolle  signalait  encore  :  au-dessus  du  dieu  du  bloc  /•',  une  lettre  triangulaire  ;  au- 
dessus  du  bouclier  du  géant  au  canthare,  les  signes  :  /  ViVv<,  conlirmés  par  A.-J.  Heinach*  ;  à 
vrai  dire  ces  vestiges  sont  aujourd'hui  effacés. 

(1)  Les  arcliéologuos  présents  a  Dpl|)lies  lors  de  l'exécution  «le  ces  relevés  s'accordèrent  (même  les  plus  scep- 
tiques) pour  en  attester  la  scrupuleuse  exactitude  ;  cf.  d'ailleurs  E.  Reisch,  Wiener  Eranos,  1909,  p.  295. 

(2)  Il  arrive  que  quelques  contours  de  lettres,  jadis  colorés,  apparaissent  aujourd'hui  incolores,  mais  légère- 
ment incisés  ;  sans  que  l'on  puisse  juger  si  les  repeints  antiques  ont  sudi  à  mordre  ainsi  le  marbre. 

(3)  Bibl.  Inst.  Mss.,  n»  3886  (et  non  CHAI,  l.  L). 

(4)  La  pi.  XIU-XIV  semble  donner  davantage  :  mais  elle  a  été  établie  sur  des  photographies  postérieures 
aux  déplorables  crayonnages  tracés  sur  les  marbres  que  signale  E.  Reisch  (/.  /.,  p.  295),  crayonnages  que  l'on  aurait 
tort  d'imputer  aux  archéologues  français  ;  ils  rendent  très  dilTieiles  parfois  la  lecture,  possible  pourtant  en  humec- 
tant les  marbres,  ce  qui  avive  momentanément  les  teintes  anciennes. 

(5)  Les  deux  liastes  de  dr.  peuvent  être  les  restes,  soit  de  |^,  soit  plutôt  de  Q  :  un  trait  courbe  (peut-être 
non  accidentel)  les  réunit  par  le  bas,  et  celle  de  g.  est  elle-même  sensiblement  incurvée. 

(6)  Bibl.  Inst.  doss.  cit.  C'est  évidemment  ce  reste  d'inscription  qui  a  suggéré  la  lecture  :  Dionysos  (admise 
par  E.  Reisch,  /.  /.,  p.  295,  n.  2)  ;  mais,  fût-elle  même  incontestable  (on  accordera  qu'elle  ne  s'impose  point),  que 
pourtant  elle  ne  prévaudrait  point  contre  linlerprétalion  de  H.  Lecliat,  qui  avait  reconnu  avec  raison  un  géant 
dans  le  personnage  au  canthare  :  la  même  erreur  —  qui  a  permis  à  plusieurs  arcliéologues  de  nommer  le  personnage 
Dionysos  (ci  dessus,  p.  80,  n.  I)  —  a  pu  être  commise  dès  l'antiiiuité,  lors  d'une  restauration  partielle,  ou  simple- 
ment d'une  «  toilette  »  du  Trésor  (cf.  F.  Poulsen,  Delphische  .Sludien,  p.  64). 


Il        I  Hh.x<>M.-«  •■  lc;M(ji  I  - 

Main,  l'.niiri-r,,  on  nun,  il  m-  fiUiL  |ian  n  ••\iiK.T«T  lii  s.niiir  ■»•  I  l>     Il    <,.  ■'.:■    ., 

ri.Miuin(iii'-  <|u'i;llc»  pri'Hinilaiunl  iIch  in<li<fi»  it-iiniii»  il«  minhnrK'  >  ■  ;  ..ii-i...  .1,  .11.. 
ont  (lu  «Hrc  repeinte»  b  diventeu  <';p(Miuc»,  et  c'wit  ce  que  inonlrtrnt  enitore  le»  ili(T^r«iire«d'ai|ilwlMPl 
entre  le»  inmription»  «le»  plinthe»  et  relie»  diM  cluni|Mi  (notamment  le  «iffma.  f  sur  le  champ. 
1^  »<!rnlile-l-il  Hiir  lu  i)liiitlie)'.  Dr»  lor»  on  ne  peut  «m'-rc  p.-ii«»-r  «pi»'  le»  rrulr»  il-    "    '  ut 

liien  ceux  «le»  inucripliou»  peinte»  au  rniinient  (»u   «ui-hevait  le   Tr^hwr,  et  iU  •>  k 

prouver  pour  la  <l«>»iKnution  «le»  penuinnagcs  et  l'interpri^tation  de»  •cènes. 


Iiilerprilalion 

!.<!  «iijil,  Il  •prc'sentf^  sur  la  frise  N.  est  «liiir  :  i.(iml>ut  «le»  Olyiiipii-ii«  .«mlr.-  I.»  .-.  ..iii-,  Mau, 
nous  l'avons  dt-jà  in<li(iué  ailleurs»,  —  pas  plu»  i.i  «|ue  sur  lu  fri«e  K.  lurlist»-  ne  »  «-Uit, 
ilouir,  assujetti  à  suivre  «le  pré»  un  texte  )^pii|ue:  on  ««t  fort  loin  en  tout  cas  d'Ilibtode  :  impo*. 
silile  «le  reconnaître  les  divers  épisodes  du  poème»  :  victoire  lonffiiement  liaianc^.  intervention 
décisive  des  «  llératoruliires  >•,  «lépli)i<-niiMit  par  Zeii»  «le  toutes  ses  forces  et  «le  toutes  ses  foudre*. 
incendie,  chute  des  vaincus  dans  les  pr<)r«indeurs  souterraines,  etc.  <W;rl«in»  détatU  [.-■■•"-•.-ni 
montrer  h  la  ri);ueur  «juc  l'artiste  sest  rappelé  <|uel<{ues  vers  du  pot'^te  ;  tous  deux  nu  ni 

les  géants  par  leurs  lonKucs  lance»',  montn;nt  les  rw-hes  el  les  pierres  devenues  projertïirs». 
insistent  sur  le  piétinement  des  comliatlanls*.  et  la  vigueur  «le  leurs  l»ras*  ;  peut-être  même,  cm 
l'a  vu  (p.  71,  n.  .'l),  une  allusion  était-elle  faite  dan»  notre  frise  au  dé<-halnemenl  du  feu,  ~  mais 
«Oli;  !(>  serait  du  fait  d'IiéphaisU)»,  tan«liri  «pi'lli'-sioile  parte  «le  la  f«iuiln*  «If  /eus*. 

Sans  doulc  le  thème  de  la  Giganlomachic  n'arriva-l-il  du  reste  h  l'artiste  que  par  le  détour 
de  modèles  plasti(|ues  et  picturaux  :  donc  déjà  enrichi  et  développa,  mais  déformé  ausM  et  dévié. 
On  aimerait,  djiiis  le  détail,  confronter  cette  fri.se  à  n«imlir<r  «l<- vns<-»  {icint»;  I.1  coniparaMOD  Vaudra 
d'être  faite  «iucl«[uc  jour  :  ne  fût-ce  ijue  pour  la  rendre  possible,  il  faut  au  ni««in«  l^ntir  iii  ilr 
préciser  l'identité  des  ditlérents  personnage»  qui  figurent  sur  la  frise  même. 

Plusieurs  «léjà  sont  hors  déhat,  exactement  di^sigm^  soit  par  leur  vêtement  ou  ■• 
soit  jiar  leur  manière  de  condtattre,  v«iire  par  «juelque  inscnpti«>n  inconte»talde*  :  Il 
lltTaclès,  (■.yl>èi«!,  .Xpolloii.  \rli-mi-<.  Ilcni.  \IIi>'ihi.  M>tiii<"<,  jinr!»!»»-"'  -I-  '■  -■■'■•-  ■- 
ment  reconnaissahie»'". 

Le  «loute  n'est  guère  davantage  possible  |H)ur  Aréis,  Poséidon,  et  le  7^us  (perdu)  auquel  on 
s'ac«'orde  à  attriluier  le  char  central.  Pour  Zeus,  on  ne  peut  en  effet  choisir  qu'entre  les  deux 

(I)  ^>iif  «liri*  (l'nilli-iiiN  ili<   i|iii-li|ii(">  K  A  linrrp  in^ilinni>  (tliia  tomrl  .lru\  aullr*  ?  (noUiNWlral  d**> 

F.«Kf«c,  i-t  II  lu  frisi-  Ktt  iliiiis  rK\    de  In  pllnllir). 
i'i)  Scill/iliirrs  ijrtrqutx  ilr  l'flphrx,  p.   Ifï. 
(:<)  1.0  piit^mr  il^iTil  <ri«lll)>iir<i  In  •  TUnnomitchle  •,  t\ui  n'est  pa«  lonJcHir*  ronfoivlue  avvc  b  «lilsaHa 

(4)  Thtng.  185-ti  :  pr/tilo'jc  «  Yiytnrmt,  rr'i/tii  V«uit«^*u<,  J«i«;t  '  iftf  /•,•••*  «/•»*»€. 

(5)  td.  075  :  Ilrrjo*(  n>ijS«T«v;  «ti^^^c  «»  /«j»»"»  «>;•>««.  <"'  "I.VC>. 
(0)  /«/.  f»'î  :  Woiin  r'miniim  ivi. 

(7)  Id.  677-H  :  -fUBùit  rt  ^nt  S'«j«a  «^y»»  «f«t»«»  iufirtfM, 

(8)  Jd.  tW7-7lv'." 

(9)  et.  II.  l.iM;lml.  /.  /.,  p.  12  !mj«i. 
(IU)  Soll  (Innr  qiintre  <t^<«s«-!i,  trois  itirUN  rt  un  liéro* 
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quadriges  ;  à  celui  du  bloc  D,  il  se  trouverait  (car  il  faudrait  le  reconnaître  en  notre  «  Poséidon  ») 
en  têle  du  combat...,  mais  pas  absolument  :  c'est  le  dieu  à  couvre-joue  en  tête  de  bélier  (un  fan- 
tassin) qui  est,  en  réalité,  le  combattant  de  premier  rang  ;  Zeus  est  donc  mieux  à  sa  place  au 
bloc  C  :  le  quadrige  est  là  au  centre  précis  de  la  frise,  et  le  voisinage  presque  immédiat  d'Héra 
et  d'Athéna  est  assurément  voulu  et  significatif.  C'est  donc  bien,  en  définitive,  au  char  central 
que  doit  rester  attachée  la  désignation  couramment  admise  :  char  de  Zeus'.  Poséidon  tout  natu- 
rellement recevra  l'attelage  du  bloc  D,  ainsi  disponible^,  et  les  remarques  de  H.  Lechat',  à  ce 
propos,  gardent  toute  leur  valeur  ;  l'écuyère  de  Poséidon  peut  être  Amphitrite  ou  toute  autre 
déesse  marine''.  Quant  à  Ares,  est-il  bien  le  guerrier  que  nous  avons  appelé  de  ce  nom,  ou  celui 
dont  le  casque  s'orne  d'une  tête  de  bélier  ?  en  ce  dernier  cas,  c'est  lui  vraiment  qui,  en  premier 
rang,  mènerait  le  combat  ;  mais  comment  nommer  alors  le  dieu  débaptisé  ?  Nul  attribut  ne  le 
signale  ;  il  est  un  hoplite  et  n'est  que  cela  :  Ares  seul,  parmi  tous  les  dieux,  n'a  eu  besoin  pour 
être  reconnu  que  de  ses  armes  ;  l'autre  dieu,  au  contraire,  est  paré  d'un  signe  distinctif,  d'autant 
plus  souligné  et  mis  en  valeur  qu'il  semble  plus  inutile  et  insolite  :  on  devra  ainsi  l'identifier  et 
le  nommer  à  cause  de  cet  attribut  et  en  fonction  de  cet  attribut.  Ares,  guerrier  et  guerrier  seu- 
lement, gardera  donc  son  nom'. 

De  la  sorte  sont  identifiés  sept  dieux  et  quatre  déesses*  ;  et  il  n'est  plus  que  deux  déesses, 
Dcméter  et  Coré,  et  un  dieu,  Dionysos,  que  l'on  soit  surpris  de  ne  voir  point  figurer  dans  la  Gigan- 
tomachie.  La  corne  de  bélier,  au  casque  du  dieu  de  l'extrémité  dr.  de  la  frise,  pourrait  être  un 
indice  suffisant  et  désigner  Dionysos'.  Enfin,  l'on  doit  s'attendre  à  trouver  Déméter  et  Coré 
groupées  en  paire,  comme  Apollon  et  Artémis,  comme  Héra  et  .\théna  :  précisément,  aux  côtés 
d'Héphaistos  (bloc  .1,  à  l'extrémité  g.  de  la  frise)  deux  déesses  entrent  ensemble  dans  le  combat. 
Mère  et  fille  ?  On  ne  voit  pas  pour  elles  d'identification  meilleure,  ce  semble*. 

Enfin,  il  y  a  place  en  la  partie  g.,  perdue,  du  bloc  C,  pour  un  combattant  faisant  face  à  deux 

(1)  Cf.  d'ailleurs  les  observations  de  H.  Lochat,  /.  /.,  p.  14-15.  H:i|i|irocliemenls  analoffues  plus  lard  dans  la 
Gigantomachie  de  Pergame. 

(2)  Proposerait-on  d'attribuer  ce  char  à  Hadès  (l'écuyère  devenant  ainsi  Coré)  qu'il  serait  facile  de  répondre 
en  objectant  l'évidente  répugnance  de  l'art  archaïque  ù  représenter  le  dieu  infernal  (Coré  d'ailleurs  a  une  place 
toute  marquée,  cf.  ci-après]. 

(3)  L.  /.,  p.  20  sqq. 

(4)  Celle  qui  occupait  le  char  de  Zeus  (cf.  RCH,  l.  l.  p.  .33)  [pouvait  être  Hébé,  ou  mieux  Iris.  On  ne  pensera 
guère  ù  un  Ganymède. 

(5)  Bien  que  la  remarque  de  H.  Lecliat,  sur  les  trois  adversaires  opposés  à  .\rès,  au  lieu  de  la  paire  habituelle 
de  géants,  ne  soit  plus  exacte  (cf.  ci-avant,  p.  88),  ce  n'est  peut-être  pas  sans  dessein  que  l'artiste  a  placé  ici  un 
géant  supplémentaire  ;  les  autres  observations  du  même  savant  restent  d'ailleurs  utilisables. 

(6)  Ou,  plus  exactement,  six  dieux,  quatre  déesses,  deux  écuyères,  un  demi-dieu  ;  soit  s<'pt  personnages  mas- 
culins, six  féminins. 

(7)  Sur  Dionysos  et  le  bélier,  cf.  H.  Seyrig,  BCH,  LI,  1927,  p.  214,  n.  6.  —  Assurément  une  autre  identid- 
cation  serait  elle-même  séduisante  :  le  personnage,  en  tête  de  tous  les  dieux,  peut  paraître  mener  la  lutte,  et  d'autre 
part  son  casque  est  analogue  à  ceux  des  géants  :  pourquoi  ne  figurerait-il  pas  l'un  des  géants  Hécalonchires,  alliés 
des  Olympiens  ?  (Kottos,  p.  ex.,  qui,  dans  Hésiode,  promet  la  victoire  à  Zeus  ;  ou  Briaréos,  gendre  de  Poséidon, 
qui  précisément  est  tout  proche  ;  cf.  Theog..  655  sqq.  et  817  sqq.!  ;  mais  cf.  Theog.,  671  sqq.  —  Dionysos  apparaît 
muni  du  bouclier  et  de  la  lance  en  diverses  Gigantomacides  peintes  (par  ex.  :  Gerhardt,  l.  l.,  I,  pi.  63). 

(8)  Coré  pouvait  brandir  ses  torches  :  leur  flamme  est  moins  inattendue  près  de  la  fournaise  d'Héphaistos 
qu'ailleurs  ;  Déméter,  on  l'a  vu,  exhortait  ou  acclamait  les  dieux,  plutôt  qu'elle  ne  prenait  part  au  combat  (cf.  ci- 
avant,  p.  75).  Le  rapprochement  avec  le  jSavauo-oç  Héphaislos  n'est  peut-être  pas  sans  intention  :  Héphaistos,  Dé- 
méter, Coré,  Dionysos  même  ont  été  tardivement  accueillis,  et  en  un  rang  inférieur,  par  la  primitive  religion,  dont 
l'imagerie  traditionnelle  s'inspirait  ;  le  vase  François  n'est  point  seul  à  leur  marquer  une  sorte  de  moindre  déférence 
(cortège  des  Noces  de  Thétis  et  de  Pelée). 
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Trétor  de  Siphno$:  détails  drs  Irises  N' -  i 
(I,  II.  III  :  réduction  i   );  |\      t 


lût  (ill  ft  IV|. 


({("•(iiiLh'  ;  iii.u,  j.i.iu   un  «lul,  rm  ri>.|.i.. .   ,i,-y.,m\,\,-  mi  jii-.ii-  miiiKiini  •    <ji|«-i  <|iru  ou  quelle  Ut 
lionvuit,  ii|)|)iinillri!  \h  '!  O.  n'cHt  puiiil,  en  Uiul  ra»,  l«  niriiplf  «'-«{uilihre  numérique  «otf»  I 
Ht'xen  qui  en  di^cidKra,  piiiii<|iii;  jiiHqu'à  pr/>M>nl  nnu»  avons  reconnu  huit  pmounattm 
i-\  huit,  f/îiiiinins  :  le  litriirant  qui  rente  h  trouver  viendrait  rn  ■umomhre*.  On  ^rttptmtrm  l«i 
ilf  \.v{.ù*  :  pliict^iï  U  mi-chi-tnin  l'ritrf  /nuH  et  le  couple  de  ms  enfant*,  elle  frayerait  [rimfr  A 
reux-ci,  tout  en  rettliiiil  en  quelque  wtrte  miuN  In  protection  de  relui-Ub. 

Oiioi  iiu'il  en  8oit,  les  divinit«^  «ont  au  nombre  de  dix-«ept  ;  parmi  eib«.  Ini**  luttent 
elTeclivenienl,  deux  guident  de»  chuni*,  une  exrite  les  comhatlanta  plutAt  qu'elle  ne  livrv  bataille 
("  DrinrltT  11),  une  enlin  (ilt^pliaiHlnH)  peut  être  interpr^t^*e  A  volonlt^  romme  préparant  de*  pn^ 
jeclilett  ou  inlervcnaiit  iivcc  ellicacité.  Ouelte  phI,  en  faee de*  Olympien».  l'imiNjrtanre  numérique 
(le  leurs  adverHaires  ?  N'ingl-trois  géants  dilK-rents  sont  entièrement  ou  plu*  ou  moins  frapoco* 
tairenienl  conservt^s  ;  deu\  autres,  au  minimum,  sont  h  restituer,  à  ffaurbe  du  char  de  7.eua  H. 
faisanl  face  à  «  Lt^t/i  ><  ;  mais  il  est  possilile  que  \Im  encore  HgurAt  (étendu  aux  pieds  de*  eombat- 

lanU  et,  de  re  fait,  n'enipiélanl  paît  Mir  te  ihanq>  élroil)  un  géant  mori    ->l,  ou  blMSé.  O* 

pourrait  auH8i,  it  la  rigueur,  «uppoHer  qu'un  géant  de  plus  apparaissait    i  ir  char  d«  Zcua, 

en  Irt^s  faible  relief  (conmie  au  char  de  Poséidon,  comme  en  face  d'iléracié»)*.  I^  nombf*  lolal 
(les  ennemis  des  dieux  s'élevait  donc  à  vingt-cinq  au  minimum,  vingt-sept  au  maximum  : 
ainni  l'on  voit  que  la  ])rnportion  de  un  h  deux,  admiiu-  entre  les  deux  campa*,  n'eai  point  fifoo- 
reuscnii-nt.  uiiHervée  :  tout,  au  plus  poiirra-t-on  admettre  qu'aux  treita  Olymiiîeiu  pernanl  au 
coniliat  une  part  active,  vingt-six  géant«,  vivants  ou  morts,  étaient  oppaa*'-" 


(1)  BCH.l.l.,  p.  3s. 

(2)  Ainsi  l'on  ni>  (loiirmil  ri'»liUiiT  là  uni'  «  paire  •  cumpuratilr  au  trnu|M>  Apollwn  ^  Artimto,  parMi.  ;  h 
ciin-s  (nii\<|iii'l<«  II.  Li'ciiat  avait  Kiinff^  pour  un  rrnirnicnl  aujouril'liui  tcarU  (tr  la  (riw,  cf .  rt^|«ia.  Trétae  •  aa*- 
nynie  ■.  «-l  lu: II,  I.  /.,  p.  '2lt,  n.  I)  «ont  ilonc  i-vrlu». 

(3)  Il  eut  traillruru  impoMitile  («I  l'un  »'ut>!>tinail  u  «léfpmlrp  un  hivn  InulUc  ^utUbiv)  ifc-  prèUadrr  qn 

peut  iliiipiinillri-,  lo  rliur  de  /i'Uk  routnnl  vlilc  ou  ayant  Ht  u<-cu|i^  |Mir  W  diru  lul-in#mr  :  au  «ail  par  aar  {•••«{a' 
■  li'sliiipif  >  lie  l'uniiisi'  «iipi^ririin'  <|ui-  rc  cliar  i^luil  iM-ru|ié,  rt  |Mir  unr  <|ivinllt  ik  prtllp  UUIp  «aaMM*  la  CjrbMr 
ilii  t.loo  H  :  if.  Hi:H,  I.  !..  p.  3V'-33. 

(I)  IMiilOt  ipii-  ciliii  <U-  lu  •  timi<l<>  •  AplinnlIU. 

(6)  •  IriK  •  l'I  •  Anipliilritr  •  :  mois  ('.yh^lr,  A  caiiw  '  '  '•■  «omplfe  a«  aaoïber  <ir«  fotdaUaaU. 
(ft)  Il  rMl  plu*'  vnii»i'niliiiil>lc,  poiirlanl.  qu'il  n'y  .'  i -unr  uM  ftaal  Bte»i  $tmt*.  Smm  Vmvvm* 

ill^ji^  si)rnlll(^  :  li"i  doux  v^niilH  ipii  s'iiltinpimt  au  rliur  ilr  /.rus  rn  «llraaWAl.  aoN  Ira  ctir^BU^.  mai*  l otrmymml 
ou  l'iii'i-onipiitriuili'ur  ;  :i  n'inmlrr  ilv  plut  prè<>,  on  n-manjur  ipir,  •II*  menafalral  raer«|anl.  tl>  alr«ratr«t  pém* 
Moltciiirnl  filin-  rnce  l'i  l'attrlairc  iiu^ni<<  :  vi«ilili-mrht  nu  contntirr,  llfurt»  qa'll»  «oat  ea  awaa  ntmU  M»  tfirtimil 
li'urr.  i-oiipii  pur  c6U,  vif  ilo  loin,  vont  Inni-i-r  l'un  »n  piorrr  et  laulrv  «oa  jawlat  coati*  li  ilif«  ^  caaAallaM  a 
pliMl  pr^s  itr  son  liinr  :  /.fu<>.  On  i-ono)<vniit  ilonr  mal  i]u'un  lnit>t^mr  ir^nt  «^parAt  ilr  <v  illva  ar*  «Ina  arfvanalna  ; 
d'iiilliMir»,  il  sont  )f'''>"P***  comnu"  en  lllr,  cAle  A  côlr,  lanill»  qu'au  rhar  «le  drotlr  ir*  deux  ».l»<-r»«i»<r.  .t  ISMriilMa 
«ont  plus  liiriri-mont  ^arli^si,  l'un  (ilonl  ne  «uImIuIp  i|ur  k  pie«l,  (rairin.  ÏOIl  b)  ilv^aal  Cot.  n- 

(ri'liii  ipu'  roiipi"  le  Joint  KK)  ne  préparant  «  romhattif  plulAI  qu'il  ne  r-f'— •   .~.~-...'  > 

inuis  ni'  lo  liini'o  pus  rncorrU  Enlin,  »i  /rus  ^tail  llirurè.  rommr  l>n*riiloa,  n 

ili-  ci>  fnil,  trop  ilissimiil^  pour  son  imporl:.  '   n-,  il  empl'"  -    •       -  ,  .n.r.  »•  » 

n-sUliition  lie  .  L*l(\  •  i-l  de  vs  deux  «dv.  ■  it  un  p«-ii  »p^»tm»mmU. 

i-n  siM'ond  pliin,  iiiiiis  rn  arnnl  {»  dr.  pour  ni'ii»  ♦'.  •a»  !»♦• 

pnrtii-lli'iui'iil.  II'  inini-i'  timon,  cl.  i\  la  riitui'iir.  li>   ;  •  »tt\mmm%». 

(7)  It.  I-echal,  /.  /.,  p.  9. 

U 


FRISE  EST.  L'ILIADE 


Description 


On  a,  de  droite  à  gauche  : 

G)  Retour  d'angle  long  du  bloc  angulaire  N.-E.  PI.  XI-XII,  en  bas. 

Deux  grands  morceaux  raccordés,  trouvés  les  24  et  26  avril  1894  (cf.  ci-dessus,  p.  75).  Inv.  n»"  1310  et  1310  a. 
Long,  (complète)  sur  cette  face  :  3'",Q1b  en  bas,  3'",073  en  haut  (joint  g.  biais)  ;  épaiss.  (complète)  :  0",29  au  lit 
de  pose,  0",24  au  lit  d'attente,  0'",19  à  mi-haut.  Débris  trouvés  avec  les  deux  pièces  principales  et  rajustés  :  têtes 
des  deux  auriges,  mollet  g.  de  «  Nestor  »,  mollet  dr.  du  premier  Troyen,  tête,  bras  dr.  et  bouclier  des  deux 
.^chéens,  et  haut  du  torse  du  premier  de  ceu.\-ci  depuis  la  g.,  fragments  des  pîittes  antérieures  de  presque  tous 
les  chevaux,  tête  du  deuxième  cheval  dep.  la  g.  Débris  rajustés  récemment,  et  ne  figurant  pas  sur  la  reprod.  pi. 
cit.  :  face  de  «  Nestor  »  (inv.  n°  2007-24  ;  classement  de  Un  1894,  sans  mention  de  lieu  ni  date  de  trouvaille  ; 
reprod.  de  face,  pi.  XXVIII,  5)  ;  et  cinq  fragments  de  pieds  de  chevaux  dont  l'un  (inv.  n">  2017,  sans  indication) 
adhère  à  un  reste  de  plinthe.  Tous  ces  raccords  sont  assurés. 

Non  moins  certaine  l'adhérence  parfaite,  au  joint  g.  du  bloc  G,  du  fragment  suivant,  qui  complète  les  reliefs 
et  sera  décrit  en  même  temps  qu'eux  : 

H)  Reste  d'un  petit  bloc  de  raccord  évasé'. 

Ramassé  en  octobre  1894  pendant  le  nettoyage  des  abords  du  Trésor,  et  inventorié  fin  1894  (n"  2074)  sans 
mention  spéciale.  Plus  grande  largeur  subsistante  :  0"»,1595  ;  dimensions  originales  du  bloc  :  O^.lbS  en  bas,  O^jlGl 
en  haut. 


Debout  à  l'extrémité  dr.  de  la  frise,  Nestor^  (fig.  37),  tourné  de  profil  vers  notre  g.,  lève  le 
bras  dr.  en  direction  du  combat  qui  se  livre  devant  lui  ;  les  doigts  sont  étendus',  et  le  geste  est 
celui  d'un  héraut*.  Le  vêtement  est  un  chitoii  court,  visible  en  haut  des  cuisses  et  au  bras  g. 
(manche)  ;  par-dessus  est  passée  une  cuirasse  à  lambrequins  et  cpaulières,  qui  semblerait,  s'ar- 
rêtant  à  mi-hauteur  des  fesses,  trop  petite  pour  le  personnage  ;  la  taille  est  d'ailleurs  si  haut 
placée,  et  le  torse  de  ce  fait  si  étranglé  et  raccourci,  qu'apparemment  l'artiste  a  trop  hâtivement 
interprété  le  calque  préalal)le  profilé  sur  le  marbre  (cf.  pourtant  ci-après,  «  Ménélas  »  et  Énée). 


(1)  Cf.,  pour  tous  détails  de  dimensions,  construction,  etc.,  BCH,  l.  l.,  p.  31  et  42. 

(2)  L'inscription  peinte  dans  le  champ  est  assez  sflre  pour  que  dès  à  présent  on  donne  ce  nom  au  personnage 
(cf.  ci-après,  p.  109). 

(3)  BCH,  l.  l.,  p.  30  et  43. 

(4)  Et  nullement  d'un  écuyer  :  cf.  ibid. 


LES  TI{l>.soH.S  ••  H>MOl  li-S" 


w 


Lu  iiiiiiii  u.,  loiMéi*,  Ifinail  une  pni  r  iiiitii|||<|ue 
nij)|tiirt(';e  (iicellfifnfnt  recluiit^iiliiin-,  olilii|ii<-,  viittliln 
Hiir  lu  cuisse  g.),  sans  doute  un  fourreau  d'épéc.  I,. , 
jnnilif»  i*enil)l<>nt  nues  (cf.  pourtaiil  ci-aprés,  p.  UÏ7). 

La  face  (rwemmeiil  nijiiHj/e;  p|.  XXVIII,').  r*d. 
Vi  eriv.  ;  et  lig.  .'J7)  est  barhue,  saiii»  inoustaihe*  ;  ell- 
parait  avoir étt^  surmonti^e d'une coilTure enlii^rem<i 
rapportt^e.  La  Itarhe,  roiniiie  ailleurs  dans  les  fritir. 
N.  et  E,^  est  simplement  liretteli^e. 

L'action   où    Nestor  intervient'  o<-i-u|>c  un   pin 
plus  de  la  moitié  dr.  de  la  frise*  ;  Nestor  mis  h  pat  ' 
elle  s'onlonni'  symi'tricpH-ment  en  deux  (inrtiirs,  s»'*- 
parées  au  milieu  pur  un  ginnnt;  à  Ha  dr.,  deux  Arh<''<'n- 
(IcscomltattaiitH,  s'avancent,  puis  vient  lcuri|uadriL' 
(et  enfin  Nestor)  ;  à  sa  g.,  ce  sont  deux  Troyens,  qui 
marchent  h   la  rencontre  des   Achéens,  et  derri<i 
lesciuel.s    fJKure   un   ipindriRe  pareil  au  premier, 
mais   tournt'-  en  sens   inverse,   c'est-ft-ijin-   de  pmMl 
vers  notre  g. 

I)r    CCS    fli'ii.r    iiuddriijes,     les    chevaux     pretmenl 
tous  appui  sur  les  postérieurs,  mais  chaque  animnl 
est  représenté  à  un  «  temps  »  du  •  calirer  »  différent* 
celui  du  dernier  plan  lève  complètement  les  anté 
rieurs,  celui  <lu  troisième  [tian  prend  tout  juste  si>ii 
clan,  les  antérieurs  encore  has  :  la  poinU;  des  saixits 
allleure   la   plinthe   (deux  traces)  ;  celui  du   secoml 
plan  n'est  pas  encore  tout  k  fait  aussi  cahré  ifuc  !•' 
premier  ;  celui  du  i>remier  plan  a  commencé  son  élan, 
mais  n'est  pas  caliré  encore  ;  il  est  le  seul  entièremeni 
visihle,  et  se  présente  de  plein  pntlil  ;  pour  les  tn>i- 
autres,  par  une  convention  un  peu  gauche,  les  patt< 
postérieures  apparaissent  de  proiil,  tandis  que  poi 
traits,  encolures  et  têtes  reviennent  pr«)gre8»ivemeii' 


(  i  )  De  loin.  —  il  (nul  y  iniiiitrr,  —  ri  iIp  In  voix  rt  du  ■rroti' 
sciili'tiirnl  ;  rnr  il  i-il  liiimoliilo  :  les  deux  pied»  (le  g.  en  rrtrull) 
sont  frrmcnu'nt  |«j!i«><i  ii  ii|;il. 

(2)  BCH,  I.  I.,  p.  41 

(3)  Dp  trts  mrnil!!  llMUm»    iinr  .uuon  i-  n-t.-  |.:ii  loin 
sur  If  rlininp)  pcrnictlrnl  ilr  n-IrunviT  ovoc  pxnrlittidr  i 
wiRp   dos  pnlli's  iinlùrlrun>-t  liri^iV».  I  pur  n-sililiilion  i 
(liffi^rpniil  pnrFoio  li'Ri^n-nipnl  dP  cpIIp  «jiip  dunnp  In  pi.  \  - 
pI  iIp  ppIIp  iiii^nip  du  MikiS-  dp  Dpiplir»  (li(ir»-lpxtp  \\  I  . 


Km.  37. 
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de  trois-quarts  vers  le  spectateuri  •  ainsi  les  chevaux  décrivent  un  «  quart  »  de  plus  en  plus 
accentué,  en  pivotant  sur  les  pattes  postérieures  ;  mais  la  place  de  celles-ci,  relativement  à  celle 
des  poitrails,  indique  des  corps  contournés  presque  en  demi-cercle  et  raccourcis  à  l'excès,  sauf 
pour  le  cheval  de  premier  plan. 

Bien  que  les  têtes  soient  mutilées,  on  reconnaît  aisément  que  les  chevaux  «  rongeaient  le  frein  », 
bouches  ramenées  au  poitrail  par  la  pression  des  rênes  sur  les  mors*.  Ceux-ci  étaient  rapportés 
en  métal  (trous  de  fixation  aux  bouches)  ;  rapportées  aussi  plusieurs  pièces  de  harnachement*. 

L'œil  est  rond,  surmonté  d'une  forte  paupière  et  prolongé  par  une  incision  descendante  (cf. 
frise  N.).  Les  crinières  et  les  queues  sont  profilées  et  massées,  mais  leur  surface  à  peine  bret- 
telée.  Le  modelé  des  poitrails  est  très  poussé,  traité  avec  un  plaisant  et  souple  réalisme,  pour 
les  chevaux  vus  en  perspective,  du  moins,  —  celui  de  premier  plan  étant  au  contraire  trop  conven- 
tionnellement  aplati.  Les  pattes  sont  minces,  sèches  et  rondes  à  la  fois,  très  finement  détaillées 
aux  sabots,  aux  paturons,  aux  boulets*. 

Les  chars  étaient  peints,  en  perspective,  sur  le  fond  (celui  de  g.  est  encore  très  distinct)  ;  sur 
chacun  est  monté  un  écuyer  ou  aurige,  visible,  au-dessus  du  cheval  de  premier  plan,  depuis  la 
ceinture  (qui  forme  gros  bourrelet)  jusqu'à  la  tête  (dont  le  crâne  est  arasé  au  niveau  du  lit  d'at- 
tente). La  tête  se  tourne  de  profil,  vers  le  combat  ;  elle  était  couverte  d'un  casque  rond  (vestiges) 
d'où  les  cheveux  ressortent  sur  le  front  et  la  nuque  en  épais  bourrelets,  continués  sur  les 
joues  par  la  barbe  (cf.  pi.  XXV  a,  2  :  tête  de  l'écuyer  troyen  :  sans  moustaches,  surface  de  la 
barbe  piquetée).  Le  torse  se  présente  de  face,  vêtu  d'une  tunique  si  collante  et  si  peu  détaillée 
qu'on  le  croirait  nu  ;  les  rênes  sont  tenues  dans  la  main  dr.  par  l'écuyer  achéen,  dans  la  g.  par 
le  Troyen  ;  inversement  le  bras  g.  de  l'Achéen  et  le  dr.  du  Troyen  sont  cachés  par  les  encolures 
des  chevaux. 

La  symétrie  est  telle,  pour  l'ensemble,  d'un  quadrige  à  l'autre,  que  l'on  songe  d'abord  à  de 
simples  calques  inversés.  Mais  le  détail  montre  qu'il  n'en  est  rien  :  par  ex.,  à  g.,  le  cheval  de  pre- 
mier plan  a  la  tête  plus  levée  que  celui  de  dr.,  et  les  antérieurs  un  peu  plus  abaissés  ;  au  ' 
quadrige  de  g.  la  tête  du  cheval  de  dernier  plan  reste  de  profil,  non  de  trois  quarts  comme 
à  dr.,  et  plus  détachée  de  l'encolure  ;  enfin  les  chevaux  de  volée,  à  g.,  sont  moins  rapprochés 
qu'à  dr.  des  timoniers*  ;  et  les  silhouettages  difTèrent  assez,  dans  le  détail  comme  dans  la  mise 
en  place  relative,  pour  que  l'étendue  totale  occupée  par  le  quadrige  de  g.  soit  un  peu  plus  res- 
treinte qu'à  dr. 


(1)  Au  quadrige  dp  g.,  pourtant,  le  clieval  de  dernier  plan  est  un  peu  ramené  de  profil.  .\  noter  que  toutes  les 
pattes  postérieures  sont  traitées  à  même  le  marbre,  excepté  la  dr.  du  cheval  de  dernier  plan  au  quadrige  de  g., 
laquelle  était  peinte  (restes  nettement  visibles). 

(2)  Ce  simple  détail  dénote  une  connaissance  très  directe  du  clieval  et  de  ses  «  actions  ». 

(.3)  Au  moins  :  le  frontal  (trous  au  départ  de  la  crinière)  et  les  guides  (trous  au  revers  du  poitrail  et  à  la  main 
de  l'écuyer  ;  dans  celle  de  l'écuyer  troyen  sont  même  restées  de  menues  hnières  de  bronze,  dont  l'extrémité  est 
assujettie  au  dos  du  clieval  de  premier  plan  ;  il  en  était  de  même  au  quadrige  de  droite,  où  le  dos  du  cheval  de 
premier  plan  a  gardé  des  perforations  identiques).  Par  ailleurs  de  nombreux  détails  du  liarnachement  étaient 
peints  (pi.  XXIV,  très  exacte). 

(4)  A  signaler  la  minutie  des  indications  pour  les  parties  sexuelles  (fourreau  bordé  de  trois  bourrelets,  testicules 
ronds,  détachés  côte  à  côte),  et  pour  l'anus  (comparable  à  une  sphère  aplatie  où  serait  incisée  une  menue  étoile). 

(5)  A  dr.  les  chevaux  sont  en  quelque  sorte  équidistants  ;  à  g.  les  deux  timoniers  sont  presque  tassés  l'un 
contre  l'autre,  les  deux  clievaux  de  volée  (surtout  celui  du  dernier  plan)  mieux  dégagés. 
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Le  rdiiilml,  itil;nu'.,  au<|tii;l  Hitilt-nruMiiL  li-»  aiiriK*^.  «ni>l  niix  priiM,  île  part  ri  tl'uuUe  d'un 
KiHaiil,  (liMix  Ai'lii'-iMiH  r[ui  rii<iri-ii<!nl  rjt*  prulil  vt-r»  nolm  k.,  pI  deux  Tntveiw  de  |»ri>lil  vera  attUr 
dr.  ;  ceM  quatre  i^oiiilialtanU  »'avutic«nl  dans  la  iiii*niR  alUludc  :  janil>«  g.  en  «vanl.  Un*  dr. 
brarxiiHHanl  la  lance,  liras  ff.  tenant  le  Imuclier  rond. 

LMc/ifif/i  ,{,.  droite;  eMl  en  ««rrond  plan  mlativrmpnt  à  son  compainion  et  au  quadrige  :  «k 

ce  fait,  il  u  rnllu  (riitiiiiurr  prorotnli^nient  te  rliamp  |H)iir  y  Ittger  la  partir  ant' )«•  son  Itourlivr 

(cf.  frise  N.).  Le  caMijue,  ral*attu,  est  du  type  «  corinthien  •  k  nasal  et  ri.>  ,-■%,  aver  grand 

ponachi;'  forriiiint  crête,  flx<^  sans  cimier  sur  la  calotte  (cf.  p.né*,  et  deux  Riants  au  N.).  Ub  rhihn 
court  foniii^  pu^ne  sous  la  cuirasse  A  gouttière.  1^  lance  a  entièrement  disparu  (devant  le  panarhe, 
c'est  lu  partie  poslcricurc  ilc  i'nrnic  de  «  Mt^nëlas  »  qui  est  conserva;. 

En  avant  (ù  k-  puur  le  spectateur)  de  ce  guerrier,  son  compagnon  (MénHai  ?)  se  préacnte 
en  tout  premier  |>laii.  Le  lampie,  liien  qu'endommagé,  apparaît  analogue  &  celui  du  g^nl  lomlié 
sur  le  Kciiou  à  i'uxtrémité  ilr.  de  la  frise  N.,  avec  Min  garde-jour  èrlianrr^  qui  latsae  d/gagéea  lea 
pommettes,  et  sa  visière  levée  sans  nasal  ;  le  cimier  injuriant  n'était  point  de  mariire  :  deux 
ligelles  de  lironze,  implantées  dans  la  calotte  (trous),  supimrtaieril  un  panache,  de  hronie  éga- 
lement, dont  un  morceau  est  resté  en  fdace  h  l'arête  inférieure  de  la  plaque  leshiffue*.  La  face 
(pi.  WV  a,  I)  est  linrbue,  sans  moustaches,  avec  des  lèvres  |dus  fines  et  sèches  que  de  eoatuaw. 

Ouant  au  torse,  qui  se  préHcnte  de  dos,  il  est  vêtu  d'un  thilon  court  que  rri-ouvrr  une  i 
à  lamltre(|uins  (pre8({uo  aussi  haut  plaitée  <|ue  celle  de  Nestor),  avee.  de  larges  épaulièrr«*  ; 
l'aisselle  le  liord  de  cette  cuirasse  semble  s'étoffer  en  frange  :  au  vrai,  c'eat  le  lM»rd  de  la  manche 
(pii  apparaît  là.  Le  liuuclier  (fort  endommagé)  port«-  une  tète  de  (iorgune  trèa  saillanle  'bors- 
le.xtc  l.\j*.  [..a  lance,  appliquée  :iii  ms  du  rhiimp.  i-sl  vi.>ilitc  ilerrirn-  In  léle  dn  irurrrier  rt  *iir 
le  panache  de  son  compagnon. 

Le  ijisnnl  (en  sncotul  |ilan  quaiil  .■  M>ii<iii.->  -,  nitiia  i-n  )■■'  km-  ■  |.i.<ii  'luiini  .■•■ 
est  tomlié  en  arrière,  le  liane  et  le  l>ras  dr.  p<trtjint  au  sol  de  toute  leur  longueur  >pi' 
dr.,  tétc  vers  notre  g.  ;  cf.  ci-après,  p.  i  10).  Une  lige  de  Itronze,  hris«V.  implantée  près  du  •tcmum 
sous  le  sein  g.,  est  le  reste  du  trait,  —  flèche  ou  javelot,  —  qui  a  donné  la  mort  ;  trou  auUva 
débris  de  tigelles  (et  une  miniie  perforation)  au  cou  et  A  la  joue  g.,  sont.  auMÏ  bien  que  dca  ves- 
tiges d'autres  traits,  des  tenons  pour  pièce  rapportée  :  une  lamelle  de  hntnie  talMiate  en  effet  an 
bord  du  maxillaire,  à  la  place  exacte  qu'indique  pour  le  couvr«-joue  le  travail  de  la  sarfaee 
du  mariire  ;  le  couvre-joue  était  donc  rapi>orté  sous  forme  de  plaquette  de  hninxe  (el  peut-être 
ne  l'a-t-il  été  qu'à  la  suite  d'une  réparation). 

Le  casque  seml>lc  du  ly[>e  •<  corinlltii'u  ■•■  :  il  devait  être  Auiviii-ii-u-tiirnl  iléliiillé   i-ar  on  ititreriM* 

(1)  C'eitl  ce  |iunuclif  i|iii  u  permis  ilr  il^tertniiMT  riKuurrutM>iiirnl  la  ItaiMin  rnUr  Ir»  blocs  air  ti 
li'iilitqurs  :  il  i-»t,  m  elTot,  iini»!^  n  liniileiir  <lu  lit  (l'nltrnlr,  mais  «r  ntnUniir  «ur  I  :<-"  -  — '-- ktii»  .t.  .*  i-«^i—  fc— 
tiii|Ui<,  liii|uiU>'  a  ètiV  lA,  cntiiilliV,  nu  mlriiv  M-iilpl^  :  cf.  Bril,  l.  /.,  p.  IH.   LVx  tltrtruxr  àm  piaiBlll 

n  liiiHxé  triici-  Kur  ri^iniiilc  itr.  <lii  iiiirrrirr. 

i'i)  Dnns  liât'  i-nrnclii-  i)i<^nuK<^i-  ù  rrl  rITcl  sur  k»  (irrles  ;  ef.  BCM,  /.  1^  p.  19. 

(3)  l.iiir  i-NtH^miU  l'sl  cuiipiV  ilmil  :  rllr  |>arl,  rn  fttri,  dlKcleaipnl  «le  k  ealniw*.  miim  linlag».  car  te  liaft* 
eut  vu  ili<  (i<i«. 

(t)  l.ii  liitiii-hr  on  i'»"!  ciTiuS-  il'iim-  pruftni  ■  '1»  «Ir  la   MKiv  MMk 

ritiire,  voiri-  i/r  lirxxuii.*  Iii  lèvn-  inti^ricun-.  Ii.j  '-ittr.  leal  MtMr  wtm 

évidente    intention  Je  rnricnturp. 
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encore,  malgré  les  mutilations,  l'ourlet  saillant  des  œillères  semblable  à  un  gros  sourcil  (sous  lequel 
l'œil  paraît  fermé)  ;  un  vestige  indistinct  du  cimier  ou  du  panache  subsiste  sur  la  plinthe  devant 
le  bras  dr.  Les  cheveux  s'échappent  du  casque  en  contournant  le  cou  (cf.  frise  N.,  gisant  devant 
Ares).  Du  chilon,  on  aperçoit  au  bras  g.  la  manche,  plate  et  sans  détails,  et  le  pagne,  «jui  retombe 
en  gros  plis  arrondis,  découvrant  le  sexe^. 

La  cuirasse  à  gouttière  dessine  la  musculature  de  l'abdomen  et  le  contour  de  la  cage  thora- 
cique  avec  la  «  ligne  blanche  ».  Le  bras  g.  replié  reste  engagé  dans  les  poignées-courroies  du  bou- 
clier, lequel  est  vu  par  la  concavité,  et  relevé  par  la  masse  même  du  corps.  Du  bras  dr.,  allongé 
au  sol.  la  main  est  curieusement  traitée  :  pouce,  index  et  médius,  affleurants  au  bord  de  la  plinthe, 
sont  détaillés,  mais  le  reste  de  la  main,  quoique  intact,  est  informe,  et  seulement  zébré  sur  le 
dessus  de  coups  de  ciseau  hâtifs,  exactement  comme  la  surface  de  la  plinthe  elle-même. 

Le  premier  Troyen  à  dr.  est  armé  et  vêtu  comme  le  gisant,  mais  porte  un  casque  rond  qui 
laisse  à  découvert  l'oreille,  le  front,  les  yeux  et  les  joues,  sans  nasal  ;  de  petits  couvre-joues  mo- 
liiles  étaient  peut-être  rapportés  ;  le  cimier,  comme  celui  de  «  Mcnélas  »,  était  fixé  à  l'aide  de 
deux  tigelles  (deux  trous  subsistants  ;  et  restes  de  deux  canau.x  de  coulée  pour  scellements,  tra- 
versant les  perles  de  la  plaque  lesbique  et  débouchant  dans  une  encoche  réservée  à  son  arête 
inférieure)^.  Le  bourrelet  des  cheveux  sur  le  front  est  légèrement  détaillé  en  petites  mèches  droites 
(pi.  XXV  a,  3)  ;  sur  l'épaule  dr.  descendent  trois  boucles  épaisses  ;  même  barbe  sans  moustaches, 
semble-t-il,  qu'aux  figures  précédentes. 

Le  bras  dr.  était  tout  à  fait  détaché  ;  la  lance  rapportée  qu'il  brandissait  passait  au  ras  de  la 
joue  du  guerrier,  près  de  l'oreille  (rainure  et  trou  pour  tigelle  transversale,  cf.  frise  N.).  Le 
bouclier,  vu  par  l'intérieur,  est  pareil  à  celui  d'Ares,  dans  la  frise  N.  ;  son  orbe  s'enfonce 
partiellement  dans  le  champ  (cf.  N.,  et  p.  précéd.).  L'extrémité  postérieure  d'un  fourreau  d'épée, 
traité  directement  en  marbre,  est  visible  derrière  les  reins  du  personnage,  accolée  au  bouclier  de 
son  compagnon  ;  mais  devant,  au  flanc  g.  (au  ras  du  champ,  contre  l'orbe  du  bouclier),  on  aper- 
çoit le  scellement  qui  assujettissait  la  poignée  de  l'épée,  rapportée  en  métal. 

Enée^,  au  second  plan  quant  à  son  compagnon,  est  coiffé  du  même  casque  que  l'Achéen  de 
dr.,  mais  vêtu  comme  «  Ménélas  »*  ;  pourtant  la  cuirasse  à  épaulières  est  ici  bien  en  place*,  et  ses 
lambrequins  descendent  plus  l)as.  Sur  l'épaule  pendent  quatre  boucles  ondulées,  parties  de  dessous 
le  casque,  qui  laisse  voir  aussi  un  peu  de  barbe  à  surface  rapidement  striée.  La  lance,  rapportée 
en  métal,  passait  au  ras  du  visage  (rainure  au  casque  et  trou  pour  clou).  Au  flanc  g.,  assez  haut, 
trou  pour  poignée  d'épée  (restes  de  plomb  de  scellement)  ;  même  bouclier  que  le  personnage 
précédent  ;  champ  pareillement  entamé. 

Ces  quatre  combattants,  non  plus  que  le  gisant  et  Nestor,  ne  semblent  avoir  porté  de  cnémides 
(cf.  pourtant  p.  107). 

(1)  La  verge  et  le  testicule  g.  pendent  plus  flasques  et  longs  que  dans  la  Gigantomacliio  ;  plus  librement  aussi, 
et  non  strictement  verticaux. 

(2)  BCH,  l.  l.,  p.  19. 

(3)  Inscription  sûre,  cf.  p.  109. 

(4)  On  remarquera  l'alternance  inverse  des  cuirasses  (depuis  la  dr.  :  type  à  gouttière,  1  et  3;  type  à  lambre- 
quins, 2  et  4),  et  îles  casques  (corinthien,  1  et  4  :  rond,  2  et  3). 

(5)  Le  bout  des  épaulières  n'est  point  tangent  ù  des  annelets  en  relief,  comme  il  l'était  au  N.  chez  Ares  et 
«  Dionysos  ». 
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f.a  |inrli);  i;.  de  la  friitc  l'..  i\u  iiioilii-  (;.  |i<-iil-<>ii  ilin-,  liu-ii  <|u<-  ri-quiltl>r«  ritlrr  U»  àtux  partie* 
tin  Doit,  piiH  iiial>iriiiutii|uc')  )!mL  uccupi^i*  pnr  l'VHiMrniMé*-  «W  <liirii\,  lai|iir||r  vivait  au  coaHaci 
iiiiriirdial  avec  la  mci^iio  pr/ïc/'clerito,  itanii  nulU*  lran«ition*  ;  (•!!«  liirurail  U*ul  i-iilirre  (flf.  38)  anr 
un  fiiiul  Itloc  Irèg  lonK,  donl  Ictit  iIrux  exlr^mil^  nous  sont  conMTvér*  : 

l  +  J)-  Retour  d'angle  Ioiik  •••«  l'Io*'  anjfulnirH  S.-K.  IM.  XI-XII,  *n  haut. 

DiMix  KriintlH  morri-oiix  ««paré»  par  unr  larunv  :  Ip  prrmkr  (/.  n  dr.)  trouvé  rnlrr  Ir  tiaw hmoI    K.  <!• 

Tr<^it<ir  (II-  SiplinoH  cl  le  mur  O.  du  Tr*»«r  ilr  SIryonr,  vpr»  U-  mlliru  du  frunl  K,.  W  It»  mrtl  l»t»l  ;  lav  ••  Ita7 
((Jimisniinn  miix.  Kutm.  I",0.'l,  nn  haut)  ;  le  M^rond  {J,  u  g.)  Iruusé  i-n  dfux  niorrraux  nu  ptnl  d'  laiwlr  '••K.  tfn 
'rréxiir,  Hiir  W  hord  de  VlIrlUnicit,  W»  in  et  21  nxrll  IhO-I  ;  ln%'.  n*  l'i4:  «ul».  I*;M,  ni  Imm).  La 

IdilKiiciir  oriKiniilc*  clii  lilnc  iinii|iii<  dont  |>riivl>-niii>nl  /  ••!  J  ^tall  <lr  V-  «.VTtt  <>■  ImmI    (Jotal  dr. 

hlni»)  Hur  ri'tli'  rm-i-  ;  (^•piiinH.  {riiu\\>\Hf  ) ,  0",v>!t  uu  Ut  i|i'  poMr,  W.Ti  nu  i  -.17  •  ail-ltaMtaMr.  iJéferta 

Iroiiv/^.H  iivi'c  li'H  pl^ccn  prini-i|iiili-<i  t't  riijiiktro  :  rrAn<>  dr  la  dcuxt^mr  •;■  îu  dr.  ;  tooàt  ilr.  d'Ar^  ; 

^l'Iiil  iinli'Tii'iir  ilii  Hil'u*'  it'Ath<'-iiii,  pifd  i\e  cflul  de  /.pu»,  plml  dff  rrlul  dr  ta  I  ii  Utllli  ilitiin  tffpull  la  f.  (c» 
di-rtiii-r  invi-ntorii^  n"  Iv'l'  bin,  trouvé  |p  S.l  avril  |mui  au  mi'inp  IIpu  i)ur  l'i;47j.  KraffOMat  rteaaîawai  hIaaUaé 
(■L  iiltriliiK^  :  tiHc  de  /<'un  (Inv.  n"  l!KK)-2.1  ;  rlii«iu-mrnt  dt-  Un  |m94,  Mm*  mrnllon  du  Umi  al  <!•  la  ilaU  d»  Ifow- 
viilllr  :  rf.  lieu.  I.l,  l<)v'7,  p.  II.  n.  I  :  r.-prod.  pi.  \XN  III.  4). 

\h'  ilr.  il  if.   : 

Une  diuinilé  annixr*  se  penrhe  en  avant,  de  plein  pn»HI  ver»  notre  ((..  et  t«nd  le»  deux  hraa 
(de  part  et  d'autre  d'une  seconde  divinité  awtise  devant  elle)  :  la  main  dr.  Itris^  faisait,  d'aprèa 
la  poite  du  lira.s^,  un  trente  de  diseusttion  véhémente,  h  l'adresse  des  personnages  du  centra  à» 
l'assiMnliléc  ;  liM  (Idi^'ls  de  la  main  fi.  lourhenl  le  menton  de  la  deuxième  divinité,  fieul-étre  pour 
allin'r  son  allcnlion.  La  tète  ettt  tn'^s  entlonnua^ée  :  on  ne  voit  plus,  de  la  roilTurc,  que  dix  Umifot* 
lioucles  bien  réparées  i(ui  n'étalent  sur  l'épaule  k.  et  le.  dos  :  mais  le  rostume  est  h  |>eu  prH  inlari  : 
longue  tunii|Uf  (à  manches  peu  détaillées)  dont  les  plis  inférieurs  suivent  le  mouvement  des 
jambes,  c'est-à-dire  reviennent  avec  les  pieds*  en  oldii|ue  sous  le  siéffe,  au  lieu  de  pendre  verti- 
culement  :  et  très  ample  manteau  drapanf  li-  d«»  m  cti.-'ilf  ri  rrirouasé  aux  épaules  en  double 
pan  pour  déL'ancr  les  liras. 

liuc  smiiulf  iliriinif.  iis-iisi-  liiiili'  dnnlf,  (unis  |m>si's  h  plat,  est  liMirii' •  ■l.m-  !■  m.in.-  «  ii« 
(jue  In  précédente,  mais  son  l>u»le  revient  un  peu  de  trois  <|uarta.  La  ebcv.jurf  ,vniJ<>iiunai:ic 
sur  la  tête  même)  pend  sur  l'épaule  g.  en  trois  longues  boudes  (<  paniUdea  •)  el  sur  le  doa  «■ 
nappe  fournie,  le  tout  plus  détaillé  qu'à  la  (igiire  prtVédente  oi'i  les  l>ourles  ne  sont  point  romme 
ici  refendues  en  mèches  (par  des  sillons  lonvitudinniiv.  ondulé»,  parallèles  au  contour  externe 
des  lunules  mêmes),  l  ne  »téplumf  ensermit  I  ■  .  i>.v'l>ir.>  (trois  tnius  |M)ur  oniemcnta,  et  raetc* 
du  bandeau  au-dessus  de  la  nuipie)'. 

(1)  iti.n.  i.  /..  p.  II. 

{•i)  IbiiL,  p.  4.3  :  forte  erreur,  nur  ce  point,  de  ta  rrutaurallnn  du  MH»*e  :  rf.  iiar»-le\l<-  \v  I 

(.1)  DiHi-rminntion  pr^isp,  iblil.,  p.  -13. 

(••)  Los  sUV'"*  MTonl  iltVrJU»  it  part,  ci-après,  p.  lOT. 

(fi)  O  hrns  dr.  rsl  comme  <>uuli|rn^  par  un  trnil  profond  n  \r  cliamp,  au  ra<  ■•■        ^'     i      '■  •  i 

liras  nifmp  :  ■  iiccpnl  •  dcHlino  it  Idi-n  di-limili-r  ro  contour,  oi.  -Ip.  non  pffarp   .'  . 

ricurr  nu  Irnvnil  de  »culpturi>. 

(*'*)  ^^»i  poitcnt  nu  sol  pnr  lu  moitié  antéripurp,  talon»  W\t*. 

(7)  Au  ro»  du  rliiinip  est  forée,  dans  In  |>«rt(p  .tr.  dp  la  tête  même  {pr*«  de  to  Irmpe)  «M  Mattohie  VMUr*ls 
cylindrique,  évidpmnu>nt  destinée  (cf.  M-rpenl  d'.Mtiéna  au  .N.)  «  unp  pWce  rap|>ortép  pm  martirr  ;  Hat»  «a  ae  |»al 
deviner  quel  nccessoire  s'ajustait  li\. 
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Le  vêtement  se  compose  :  1°  d'un  chilnn  de  dessous,  dont  n'apparaissent  que  les  manches 
(prolongées  jusqu'au  coude)  et  le  bord  inférieur  :  ici  comme  là,  la  légèreté  du  tissu  est  exprimée 
par  des  ondulations  en  relief,  rapprochées  (sans  incisions  intermédiaires)  ;  2°  d'un  péplos  plus  court 
et  phis  épais',  serré  à  la  taille  (ceinture  en  bourrelet,  cf.  «  Démèter  »,  frise  N.),  attaché  aux  épaules 
et  rabattu  en  apopiygma  ;  3°  d'un  himalion  analogue  à  celui  de  la  divinité  précédente  (mais  la 
partie  qui  forme  chôle  est  ramenée  contre  le  champ). 

Le  ])ras  dr.  esquisse  un  geste  oratoire,  moins  ample  que  celui  de  la  figure  précédente  ;  la  main 
g.,  ramenée  sous  la  poitrine,  tenait  une  tige  oblique  (sceptre  ?)  très  longue  :  le  passage  en  est 
marqué  par  deux  rainures,  l'une  au  travers  de  la  main  elle-même,  l'autre  au  genou  et  le  long  de 
la  jambe  g.  de  la  première  divinité^. 

Athéna,  également  assise  toute  droite,  se  tourne  vers  la  divinité  précédente  :  le  bassin  et  les 
cuisses  restent  de  profil  vers  notre  g.,  le  torse  revient  de  face,  et  la  tête  de  trois-quarts  vers  notre 
dr.  (bien  que  la  face  soit  emportée,  le  contour  est  assez  net  pour  faire  discerner  clairement  ce 
mouvement).  Les  cheveux,  dont  le  détail  subsiste  partiellement  au  revers  de  la  tête,  paraissent 
avoir  été  ceints  d'une  sléphané  (vestiges  à  l'arrière)  plutôt  que  couverts  d'un  casque  ;  une  forte 
perforation  au  cou,  sous  l'oreille  dr.,  assujettissait  donc  sans  doute  un  long  pendant  d'oreille.  Le 
costume  est  identique  à  celui  de  la  divinité  précédente,  à  la  réserve  de  Vhimalion,  remplacé 
par  l'égide  ;  mais  la  manche  dr.  du  cliilon  est  plus  détaillée  (petits  plissements,  en  relief,  rayon- 
nant à  partir  des  agrafes  ;  cf.  N.),  de  même  que  Vapoplygma,  tendu  sur  le  devant  du  buste  (le 
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gonflement  des  seins  est  sensible),  tuyauté  au  contraire  en  faisceaux  de  plis  «  à  serviette  »  sur 
les  côtés'.  L'égide  est  nouée  en  haut  de  la  poitrine  (un  fil  de  bronze  donne  à  penser  que  quelque 
fermoir  rapporté  se  superposait  au  nœud),  et  passe  en  frange  découpée  sur  les  épaules  ;  à  chaque 
saillie  de  cette  frange,  un  petit  trou  de  fixation  recevait  un  serpent  de  métal  ;  sur  le  côté  dr.  au 
contraire,  la  partie  retombante  de  l'égide  est  directement  festonnée  de  lanières  courbes  (trois 
visibles)  lesquelles  se  terminent  chacune  par  une  tête  de  serpent  «  barbu  »,  redressée  gueule  ouverte. 
La  surface  externe  (sur  les  épaules),  comme  la  surface  interne  (le  long  du  flanc),  de  cette  égide, 
sont  traitées  à  plat,  sans  fronces  ni  plis,  et  évoquent  bien  une  peau  tannée  (cf.  frise  N.  :  Cybèle, 
Héraclès,  Athéna,  etc.). 

Le  bras  dr.,  tendu,  se  lève  ;  la  main  g.,  qui  subsiste  ramenée  sous  la  poitrine,  tenait  une  lance 
de  métal,  rapportée  (deux  rainures  obliques  :  l'une  à  la  main,  l'autre,  — ■  qui  comporte  une  menue 


(1)  Aux  jambes,  les  plis  sont  gaufrés  «  en  serviette  «  comme  ù  la  frise  N. 

(2)  Une  menue  perforation  au  creux  de  cliaque  rainure  montre  que  l'ajustage  de  l'attribut  rapporté  se  faisait, 
soit  par  petits  scellements,  soit  par  clous  transversaux,  perpendiculaires  au  champ. 

(3)  L'action  du  foret  par  en  dessous  est  discrète,  mais  nette  :  cf.  la  Caryatide,  et  aussi  la  divinité  précédente. 


pi;rforaLii)ii  lriiii.--.>  i -■.•  .m    -!•  .,,;.    prArA«Jii,i.      .   ..>,„,-,.•  

jurrrl,  il('  lii  ilivinit.i-  , 

SoiiH  l<!  ItraH  ilr.  il'ALIii'-iiii,  <>n  avniil  i\tnt  MT|icnU,  Iran*  $ftrr  d'un  doÊêier  tte  trAnr  loonWI 
vi-.n  notre  g.  (HUiipriim'-,  l'i  lorl,  iIuiih  In  r«'iila  uni  lion  du  Muw^  :  rf.  iutn-lexiii  \VI).  L«  laritiM> 
uctu<tllu  (i|iii  u  ('■Kuli-iiiciil  i'uu|i(''  IcM  jaiiilicH  d'AllM-naj  /'Uiit  orrup^  |>ar  la  diviniU  (lltm  ?)  uaa'ur 
8ur  CR  trAnit  ;  cl  pur  une  8«<;onde  divinili^  f*  Hébé  »  ??)  donl  ne  •uhaistcnl  <|U«  le*  vmUhm  »»$»• 
vants  :  trace  d'un  «iège  devnnl  /eus  :  doi|;U  |kjim^  «ur  Im  K^^noux  d«  Zeiw  ;  pieds,  totim^' 
H(!ri8  inv(>r»o  do  la  innin)  lU-  profil  vent  notre  dr.  :  le  g.  au  ran  liu  ihanip,  poaé  &  phit',  le  ûr.  Pti 
retniit,  portant  nu  sol  pnr  In  pointe*  ;  on  n  rerorinu  dcpuii  louKlenip**  que  c'H«i«nt  là  lc>  rwtM 
d'une  figurante  un  peu  pluH  petite  que  l«»  aulrea,  aiaiie  de  prufil  vera  notre  dr.  mata  ae  retoumaDt 
en  arrière  ver»  /eus,  le  luiut  du  corpa  revenant  ainsi  de  pmlil  ven  notre  ir.*  :  r«Ui>  pocîtion 
(-onlonrnée  n'a  pas  de  <|noi  nous  Hnrpn-iidre,  cnr  nouK  la  relmuvona  -  -  r^alia^  avec  une  Iran- 
c|iiillr  .li'ijmce,  -  -  pour  1'  \|imI|(iii  ;issis  il.Trii'Ti-  /••iin. 

/eus*,  assis  de  pndil  vers  notre  dr.  sur  un  IrAne  ouvraK*^,  est  enveloppa  dans  un  manteau  qui 
(leRceiid  jusqu'aux  mollets,  et  pnssnit  sur  l'épnule  ft.,  mais,  tournant  m  •'*<-har)ir  autour  du  nanr 
dr.,  laiiisu  liUres  le  liras  dr.  et  lu  moitié  de  la  poitrine  :  lii,  et  aux  rhrville*.  apparaît  le  long  ckilon 
de  dessous,  à  surfuee  plis.sée  de  nettes  unduintions  eu  relief  'ef  deiixiAnitr  divinité  depuis  la  dr./ 
et  manches  u^raftW  (plissf^s  rayonuonls,  cf.  .Mh^na,  et  fn>  Itra»  g.,  krisé,  ét«it  levé*  : 

un  pun  du  innnteau,  qui  le  couvrait  partiellement  et  sulisiste  «.ur  U;  «  liamp,  en  limoigne.  La  main 
dr.,  pre.si|ui>  appuyéi^  au  hras  du  trAne,  tenait  un  utthliut  ini|K>rtant,  —  le  foudre',  —  donl  le* 
traces  .sonl  visiltles  :  1°  dans  lu  muin  même,  forte  rninun-  iddique  ;  2*  au-deaaus  et  au  ra*  de  la 
in.'iiii,  dans  l'axe  de  sa  rainure,  deux  tr«)us  |)our  ligclles  transversaiea  de  fixation  :  3*  au-d«Moaa 
de  la  main  (et  un  peu  à  dr.  de  l'axe  de  sa  rainure)  pr^  du  lias  du  trône,  un  trou  pour  tigelle  pa- 
reille ;  l"  plus  lias  encore,  foré  sur  le  des.4us  du  coussin  du  trAne,  un  quatrième  trou,  i  peu  pré* 
aligné  avec  re\lréniité  inférieure  de  lu  rainure  et  le  tntu  pnVWent. 

Lo  pied  K.,  à  plat,  et  le  dr.,  un  peu  en  retrait  sous  le  IrAne,  talon  levé,  posent  sur  un  •  hgfi*- 
podion  »  (long.,  O^.'il  ;  haut.,  0",01  ;  profon<ieur,  <)",0ri5)  tout  &  fait  plat  et  comparable  k  me 
simple  |>lanelielle. 

Il  w  «iU<\-i'-  .II'  l:i  l'jii'v  .'liii'i'    en  l'état  actuel.  i|ue  tniis  InnvuM  <  pamlidi^s  >  Itien  délarhéea. 

(I)  l.r  vOli'inelil  iiii'iiic  n  lni««i^  fnihir  Inif.c  nii-ilc!t»U!i  ri  rn  nrr.  !       l.  i 

II'  ciintiiiir  iirriK-ht^  el  ili^Kniili^  :  il  |iruuvc  i|ui>  le  »l*f(r  méror  «Irvalt  OU'    U--  ■  .uit,  ,     u    j  ,•   !  ■  r   ;     ; 
{•i)  lirniiO(ai|i  plus  nèchi,  <>l  pliM  i-xl^rieur  ik  In  plintlip,  que  Ip«  autlM  pirds  à  laloa  tevt  4»  la  ttu» 

(3)  mi.lloKr.,  nCII.  I.  /..  |i.  .1. 

(4)  Rt  se  présenliint  l'i  nuiix  ilr  fncp  pliilAl  qur  iIp  (ln«. 

(5)  El  non  Diiinyo»  :  rf.  n.  7,  cImIp^-mhi». 
(0)  Cr.  ci-npr^s,  p.  III.  n.  -1. 

(7)  M.  G.  Kiirt>  (.-UA.  Milt  ,  WXIV,  1000.  p.  I6H)  klTIrinr  ipir  W  tovtirr  rOt  \mï**«  Intt*  ••  doMèM  <■  Mar  : 
maUonpn  ilimllutitnnl  pour  In  •  Wrinrunkc  .qu'il  rmlUiic  rn  rrmptooiwfat  du  fouJrr,  fl  qwl  cwalrMiai  àttktmttt 
nllrilitirr  l'i  /.m»  le  nuiii  do  niony!>o!t  (U  M>  rvpréwnlaU  i*n  nomme  Ir  (M-nonnaer  ua  pra  eoNH*»  eriat  qap  !•  mmU»- 

ritlion  en  plAIro  fiiil  i«rliilrnlr»>iin'nl  llKurrr  «iir  l«<  ilrvonl  ilu  ralirikn»  «iphalra).  Au  »mt,  l'oa  r- — !«  qv»  ratM> 

hiil   iiiiini|iiiiiit  iiil  pu  iHrr  iiiiln-  i-Ii«m>  ipie  Ir  fouilrr  :  manrhr-iMMrn^  «tan*  la  MMta  de  .  niM*Mk|wi> 

illverKi-nt»  (à  ronloiir»  aliVuiipt^"  ?)  nnUMnl  nu-<lr<Mi«  iIp  ri>l|p  |M>i|lii^  rt  •u-dMMW  4»  ki  maui  .ir*  Umm  9  *t  4 
iiii)ri|iiniit  le  pntiMiKe  <lo  l'un  île  ce»  mM  :  le  Inul.  Ii^i»  mln<-p  pI  plat,  il^rwupé  daas  «at  taaM»  4»  oMMal,  a 
vnll  Inissor  irniilre  Inirr  ipie  relie  ilr«  tiitelle*  île  (Iviillon  (en  prlU  numbrv,  l'alUliMil  Maal  Ma  Htn). 
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tombant  sur  le  torse  et  l'épaule  dT.\  avec  la  nappe  chevelue  qui  descend  sur  le  dos.  Mais  on  peut 
avec  certitude  attribuer  à  Zeus  la  tête  n»  1999  (pi.  XXVIII,  4,  réd.  14  env.  ;  et  fig.  39)^  ;  elle 
est  barbue,  sans  moustaches  (cf.  pour  le  travail  les  autres  têtes  delà  frise)  ;  le  crâne  manque,  mais 
avait  été  réparé  dès  l'antiquité^  :  une  section  horizontale,  nette  et  bien  polie,  prouve  que  le  dessus 
de  la  tête  avait  été  refait  et  recollé  ;  les  petites  tiges  de  bronze  qui  main- 
tenaient cette  calotte  rapportée  subsistent  intactes,  enveloppées  encore  du 
plomb  de  scellement  (fig.  et  planche  citées). 

Assis  derrière  Zeus,  et  comme  lui  de  profil  vers  notre  dr.,  Apollon  se 

retourne  pourtant  vers  Artémis  qui  l'interpelle  :  de  ce  fait,  il  présente  le  dos 

au  spectateur  et  sa  tête  revient  de  plein  profil  vers  notre  g.  Elle  est  imberbe 

(pi.  XXV  a,  5)  ;  la  chevelure  semble  avoir  dessiné  sur  le  front  une  frange 

finement  détaillée  (mais  les  mutilations  sont  graves),  surmontée  d'un   lien 

sans  doute    rapporté  en  métal,  qui,    à  l'arrière,    contribuait  à  relever   en 

.       ^    ,         "  catogan  »  lourd,  sur  la  nuque,  le  rouleau  épais  des  boucles  ;  sur  le  crâne 
i'jSl,  ro v'6rs  qc   iq 

tête  de  Zeus  (Réii.       une  véritable  raie  partageait  les  cheveux  en  deux  bandeaux. 

'''^'"  Le  vêtement  n'est  qu'un  long  manteau  ajusté  exactement  comme  celui 

de  Zeus  :  il  est  noué  sur  l'épaule  g.,  d'où  ses  pans  retombent  de  part  et 

d'autre,  et  passé  en  écharpe  sous  l'aisselle  dr.,  dégageant  l'épaule  et  le  bras  dr.,  ainsi   qu'une 

partie  du  dos  ;   au  genou   (comme  d'ailleurs  celui  de  Zeus),   il  laisse  sèchement  transparaître  la 

rotule  ;  puis,  entre  les  mollets,  son  bord  inférieur  se  plisse  en  «  serviette  ». 

Le  bras  dr.  (brisé)  était  levé  en  direction  de  Zeus  ;  le  g.  est  intact  :  ramenée  à  hauteur  de  la 
hanche,  la  main  tenait  un  attribut^  que  M.  G.  Karo  suppose  avoir  été  l'arc*,  et  M.  G.  Mendel 
la  cithare*. 

Ariémis'',  assise  derrière  son  trère  dans  une  attitude  presque  hiératique*,  caresse  de  la  main 
dr.  le  menton  d'Apollon  qu'elle  semble,  de  la  g.,  exhorter.  Ses  longues  boucles  (refendues,  cf. 
Zeus,  etc.)  s'étalent  en  éventail  sur  son  dos  et  son  épaule  (hors-texte  X)  ;  sur  la  tempe  se  masse 
une  touffe  de  petites  mèches  traitées  en  «  chapelets  »,  comme  des  perles  enfilées  ;  même  traitement 
de  la  frange  qui  couronne  le  front  avec  régularité  (pi.  XXV  a,  1).  Une  sléphané  ceint  la  tête,  et 
sa  surface  (ailleurs  endommagée)  a  conservé  deux  trous  de  fixation  pour  ornements,  de  part  et 
d'autre  de  l'oreille  (autre  trou  au  lobule,  pour  bijou).  Le  costume  est  un  rhilon  fin,  descendant 
jusqu'aux  talons,  à  manches  prolongées  jusqu'au  coude  (sans  agrafes),  et  colpos  développé  aplati 

(1)  Leur  surface  est  refendue  en  mèches  :  cf.  seconde  divinité  depuis  la  dr.  ;  mais  les  boucles  tombent  un  peu 
plus  lourdes,  un  peu  moins  gaufrées  par  le  fer. 

(2)  Cf.  BCH,  I.  L,  p.  44,  n.  1. 

(3)  Très  probablement  au  cours  même  du  travail  de  sculpture  ;  les  tigelles  de  bronze  (fig.  39)  sont  inexpli- 
cables comme  fixation  d'attribut  (casque,  sléphané,  couronne,  etc.)  et  ne  peuvent  qu'avoir  assujetti  la  calotte 
crânienne.  (Autre  réiiaration  probable,  ci-avant,  p.  101  :  maxillaire  du  gisant.) 

(4)  Trois  trous  de  fixation  :  dans  la  main,  près  du  petit  doigt,  et,  dans  le  champ  sous  l'aisselle,  près  du  flanc. 

(5)  Cf.  l.  /.,  p.  170. 

(6)  Bibl.  Inst.,  «  fonds  HomoUe  »,  doss.  n"  3842. 

(7)  Ce  nom  est  couramment  admis,  et  justifié  notamment  par  le  geste  affectueux  à  l'adresse  d'Apollon,  voire 
par  le  costume  même,  identique  à  celui  d'Artémis  sur  la  frise  N.  (à  la  réserve  de  la  dépouille  d'animal.  laquelle  est, 
à  la  frise  N.,  surajoutée,  en  vrai  harnois  de  bataille). 

(8)  Plein  profil  vers  notre  dr.,  torse  et  jamlies  rigoureusement  verticaux,  pieds  posés  ù  plat. 


cil  laltiicr  ;  Loiit^  Ih  HUrfucc  .i|p|..ii.'ii;i'  .i.-  wilubm  i-%\    miii -  <!•-   -  r- li<  f    ■{ 

ZcuH,  (ît  iloiixif'-riu!  (iiviiiilVt  ili-piiiii  lu  <lr.).   l'ar-tlviutuit  l»t  rhilon,  hm,  1.       f    I. 

premi(>ru  divinili^  depuis  lu  ilr. 

DiTritSn:  Artémi»,  uii<;  dée»fe  s<!nil>li!  inU>r|M>ll«r  h  la  fois  A|>ulliii>  .-ur  ;  |uir  r«Ujtud« 

ptm(-h('-f-,  In»  Ktmltm,  li;  <!OHliimc  iii^in<\  dli;  ri!prii<iuil  lid^lemniil  jiiiM|tii-  ijau*  le  déUil).  ea  •««• 
iiiviTHc,  lu  pri;ini)'T<!  divinili- d*-  dr.' ;  iiiiiih  In  >  iiilTiiri-  t-nl  (oui.- mmuM.-iI.Ii*  à  rjtll»  il' \riAn;.  «I 
pareillorncrit  traitée. 

(Icltc  rt^pctitiori  Hyiiit'-trii|ii<-  <li'  'I-hn  h^uh  ">  iir.i|M'i-H,  iili-iiiii|iii-iii.  : 
aux  deux  lioiitH  de  rAHHeiiilil)'*e  divine,  ocirniituc  enrorc  riiMilf>iiifiit  il    >>     . 
frigc.  Il  est  nrisix,  cuinme  les  eiiiq  divinités  qui  le  précèdent,  de  proUI  ven  ootra  dr,  nui> 
torse  revient  vers  le  spectateur  en  trois  quarts,  pres<|uc  de  faca.  Trok  •  parotitlM  •  detc«iideat 
sur  l't^paule  dr.,  troili'-es  roininr  celles  de  Zcus,  et  le  reste  de  la  rhevelurf  tombe  dans  le  do*.  I<r 
contour  seul  de  In  tète  xulKsiste.  et  enrore  fort  usé  :  il  semble  indii|uer  un  casque  releva  sur  !•• 
front.  Le  costume  est  d'un  hofilHe  :  r.hilon  de  dessous  formant  tout  juste  |>affne  el  irourte*  man- 
ches (avec  peu  de  détail),  cuirasse  /i  doubles  lambrequins  et  épauli^m*.  Aux  genoux,  on  voit  unr 
indication  accustV  du  rebord  des  ciiéinides.  innis  pareille  traie  fait  défaut  aux  chevillea*.  et  lc« 
Jamiies  sont  traitées  comme  si  elles  étaient  nues,    -  avec,  peut-être,  une  rudesse  voulue,  ptiuriant  ? 

La  main  dr.,  ramenée  sur  le  sternum,  tenait  une  lance  (rainure  dami  la  main).  \je  bras  k.  est 
cnf^agé  dans  les  courroies  du  bouclier  n>nd,  vu  par  l'intérieur,  qu'il  soulève  &  demi  ;  l'anae,  tenue 
de  la  main  g.,  était  partiellement  rapportée  en  métal*. 


SUgta  de*  c/iVitr 

I)i^  ilr.  Il  K.  : 

I).  Diphrim  pliiinl,  wins  i-iiii<<slii.  ii  pitiN  fn  .\.  —  liri»^.  mol»  un  i  •  le  ehami' 

ili>  (Tuispini'iit  lies  ili>ii\  |iii><ls  ilt<  (iroiiiiiT  |ilnn,  i*l  reiix  ilu  i^rt'uixl  |>li<<  •■acoT*  «a. 

sur  li>  iniirliri'.  l'i-lil  trou  iiii  lionl  sii|>i'rii"iir  if..  rf,  X. 

II).  Ksciilii-iiii  ri^riili'.  Il  |>ic<|H  ilniils.  ili<  siH-tlon  nvUnirulalrr  (bTi*H   mal»  Ur  <l*|«art  Mt  arl  "■ 

pliiltMiii,  so  |iri'-sciiliint  ciiniiiii*  un  riirr^  ilVtutTf  k(iii|iIi<. 

III).  (AlluWiii).  Iiiphnis  riKi'lo  ii  pir.!»  ilrnil»  loiirni^»  ;  l'rNli+mlU  Inférirurp  4li'  l'un  «mImM»  ■  Inrr 

iloviint  lt>  (lioil  II.  i|i>  In  iliviniti^  iis^ini'  ili>rri^r«<  AUi^nn).  Ci*  iliphrut,  lilrn  rnlrmlu,  n'a   |hi«  «le   • 
Kiiiich»  (coupé  nol,  pur  iiiio  riisiiiri"  i^Knle)  il«  résilie,  pourrait  falrr  lllo«>""   r. ..■.••"  .»  i^  ■.!■"  •■• 

IV).  (H*rn  ?).  Tmri-  de  iliis-iicr  «ou»  Ip  lirni»  «Ir.  il'Ath^na  :  pelll»  I.  .ni  rn  kaal 

Il  un  Icnon  plu»  fort,  pour  lnirn-  trnnivpiHnlo  ;  on  nvall  ilonr  M  un  il..-.-.. .  -....,  '-  ' — • 

nppiirli'nnnt  Mins  ilnule  A  un  Ocovo;.  iniiiii  pi'ut-^lrr  au««i  bien  i>  un  nXifuck  * 

\).  ("   llélié  "  ■?).   Devnnl  ii>  liMn  (f.  ilo  Zcun.  rontour  arrnrh^  il'un  plalrao  nrrr.  un  |.,-ii  piu. 
iiulri<!i  :  \v  lioiil,  ininusciilp,  ilii  piivt  ir.  ilti  »i^vi>  «uliniiitr  au  iHint  iIp  la  phnlhr  ia  ml-l»n(w>ur  <lii  |itMi  i. 
Un  n  donr  lilon  lo  reste  d'un  i>M-til>i<uu  ou  labourel  amurt  («Ut  (cf.  ctHi«anl.  |>.  106.  el  II.  I.crl> 
p.  39t),  en  n.). 

\'l).  (ZeuH).  TrAne  conlrastanl  pur  wi  rlrhcwie  aviv  le«  aulrr*  «W«««.  ■.«•  <lew\  piol*,  ilroél- 

( I  )  On  voit  spiilcnirnt  un  peu  mieux  Ici  les  fronen  rayonnante*  <lr  la  OMnchr,  it«l  Malt  doae  a«rtf. - 

(U)  Doux  nnni'li'lM  11  IVxtr^mili^  iIpi  ^paull^rr-i  «emhirnt  il'   *     '       "     *  *         '*  *  -«  TAi*»  »*•  > 

(3)  Ainsi,  roninic  ii  lu  friso  N..  In  |M-inlun-  «uppl^it  le  r  •  I  il  »»  frml  irar 

dnn»  lu  sr^ni'  dp  oomlmt  Ip»  uuprripr»  fu««pnl  nln«i  irii^lrf»  ili-  i.in'mi!l<«  ••■iihiiKnl  j»  ini'  • 
(Ij  Dppuls  |p  dosiis  dp  In  mnin  Ju«prtiti  l>oiii-lipr  m^me  (iIpux  Utuu*  :  l'un  rnlrr  Ir  p» 

nu  houclipf  \it  où  abouliisait  le  haut  de  rniue). 
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tournés,  étaient  réunis  par  une  traverse  horizontale  avec  montant  vertical  intermédiaire  (amorce  sous  le  plateau). 
Le  dossier,  un  peu  incliné  vers  l'arrière,  est  ajouré  par  des  découpages  en  losange  Le  bras,  terminé  par  une  pièce 
ronde  incrustée  (mortaise  peu  profonde),  est  supporté  par  deux  (igures  méticuleuscmcnt  ouvrées  (hors-texte  IX)  : 
au  milieu,  un  Silène  nu,  ithyphalliquc,  semble-t-il,  à  longue  barbe  et  longs  cheveux,  et  dont  les  pieds  chevalins 
subsistent  au  bord  du  plateau,  devant  le  coussin  ;  il  étend  le  bras  g.  (main  ouverte,  avec  un  geste  de  causerie) 
vers  une  femme  (à  l'extrémité  dr.)  qui  le  fuit,  mais  en  tournant  vers  lui  la  tête  :  elle  est  vêtue  d'une  longue  tuni- 
que serrée  à  la  taille,  dont  les  plis  se  gonflent  entre  les  jambes  qu'écarte  une  ample  enjambée  ;  posée  sur  le  pied 
antérieur  du  trône,  elle  joue  presque  le  njle  d'une  Caryatide  :  sa  main  g.  soutient  le  bras  du  siège  tout  autant 
qu'elle  esquisse  un  geste  de  dénégation  (la  dr.  est  ramenée  à  la  ceinture). 

VII).  (Apollon).  Diphros  à  pieds  ronds,  droits,  et  beaucoup  plus  minces  que  les  autres  (au  départ)  ;  coussin 
sur  le  plateau. 

VIII).  (Arlémis).  Escabeau  à  pieds  rectangulaires,  droits  (cf.  Il)  et  coussin  ;  des  tenons  sous  le  plateau  et 
aux  pieds  montrent  que  ceux-ci  étaient  liaisonnés  par  une  traverse  horizontale  où  aboutissaient,  parlant  de  des- 
sous le  plateau,  cinq  montants  verticaux  (trois  lins  au  milieu,  deux  plus  épais,  à  amorces  obliques  vers  l'intérieur, 
les  encadrant). 

IX).  Diphros  rigide  à  pieds  droits,  soigneusement  tournés,  et  que  réunissait  une  traverse  horizontale  à  laquelle 
aboutissaient  trois  montants  (les  deux  extérieurs  à  amorces  obliques  vers  l'extérieur  ?)  ;  coussin. 

X).  (Ares).  Diphros  pliant  avec  coussin,  à  pieds  en  X  (cf.  I)  ;  au  bord  antérieur,  reste  de  bronze,  ayant  peut- 
être  fixé  quelque  clou  d'ornementation. 

Tous  ces  sièges,  élégants  et  précis,  avec  leurs  pieds  qui  semblent  moulurés  au  tour,  leurs  ajustages  et  acces- 
soires finement  ouvragés  (trône  \l,  traverses,  etc.)  représentent  évidemment  des  meubles  de  métal  léger  ou  de 
bois  précieux,  avec  incrustations  et  applications  d'ivoire  peut-être,  ou  même  de  joaillerie  (restes  de  dorure  au 
dossier  VI)  :  ébénistcrie  et  marqueterie  ioniennes  :  cf.  ti.-A.-.\l.  Hichter,  Ancienl  furnilure,  Oxford,  1926. 


Polychromie  el  inscripUons  peintes 

Ici  les  couleurs  sont  restées  plus  vives  en  général  (ju'à  la  frise  N. 

Un  ton  bleu  franc  a  laissé  des  traces  nettes  :  1°  en  plusieurs  points  du  champ,  surtout  au  voi- 
sinage des  reliefs  ;  2°  au  bord  de  la  hande  réservée  qui  traverse  verticalement,  comme  un  dia- 
mètre, chacun  des  l)Oucliers  vus  par  l'intérieur^  ;  3"  à  la  taille  de  Nestor  et  d'Énée  :  là  une  «  grec- 
que »  rouge  s'entrelaçait  aux  méandres  d'une  «  grecque  »  bleue  pour  former  ceinture*  ;  même 
«  grecque  »  double,  rouge  et  ijleue,  sur  le  rebord  du  siège  d'Artémis.  Étaient  bleus  également'  ' 
les  deux  côtés  du  timon  des  chars  vus  en  perspective.  Enfin  la  convexité  des  boucliers  des  Achéens 
paraît  bleuâtre  (?) 

Le  rouge  colore  encore  les  plinthes  (et  se  prolonge  au  bas  du  champ  par  une  bande  continue  de 
0™,02-3  de  haut),  l'intérieur  des  boucliers  (à  l'exception  des  parties  réservées*),  les  cheve- 
lures et  barbes',  les  queues  et  crinières  des  chevaux.  Des  filets  rouges  indiquent  le  harnachement 
des  chevaux  (quadrige  de  droite  surtout),  précisent  les  bordures  des  chitons  (écuyer  troyen), 
des  épaulières  et  des  lamiirequins  (Énée),  et  s'enroulent  en  spires,  aux  pectoraux,  sur  la  cuirasse 
du  premier  Troyen  ;  filetés  de  rouge  aussi  sont  les  bords  des  cas<iues  (garde-joues  surtout).  Des 
restes  de  même  couleur  appliquée  en  teinte  plate  plus  légère  se  voient  :  aux  montants  et  pieds 
des  sièges,  aux  coussins,  à  la  face  inférieure  des  plateaux  ;  les  pieds  et  traverses  de  deuxième  plan 
sont  peints  eu  rouge  plat  sur  le  fond  ;  de  même  la  caisse  du  char  de  gauche.  Enfin  des  vestiges  de 

(1)  Cf.  au  N.  le  géant  au  canthare,  etc. 

(2)  .Sans  doute  au  N.  les  «  grecques  »  des  ceintures  étaient-elles  ainsi  doublées  de  bleu. 

(3)  Ou  noirs,  car  la  teinte  subsistante  est,  au  vrai,  d'un  verdàtre  sombre  qui  indi(|ue  une  couleur  •  tournée  ». 

(4)  Cf.  remarques  sur  la  polychromie,  frise  N. 

(5)  La  tête  de  Zeus,  n»  1999,  a  conservé  à  peu  près  intacte  sa  coloration  anlifpie. 


ii'U.1-  Iciiilf  siil.M^l.ril.  iiii  iii.iiili-iiii  ili;  /,.||K  et  un  rhilun  ijr  la  i|eu\H  tii.    .|.-.  ...     1.    .Ir      rn-  .d'Irr 
iiiniu  iiux  cin'-iiiiih-M  U-  roiixc  Hi-rril>li;  avoir  cntii^rciiDriiL  ili«|jiirii. 

Lf!»  roue»,  le  tnoyeu  et  le  limon  des  cliar»,  parai«acnl  jaune»,  plulAl  quif  r^Wrvi  •  .  i.  .  lair  Mir 
l<!  roiitl  l)leu  ;  (Je  rnAtne,  mm  iloute,  la  première  palte  |MMUrieure  «lepuu  la  ff ..  auiiuadriffeUuyMii. 
cL   |»cnl,-t"t.re   lu    pliipHrl  lU-ti  vi'l^'ineiiU. 

Au  trr.tie  (11!  '/(MiM,  le  HOMitnel  du  pied  aiil^rieur  cl  le  <l(-part  <lu  ilo».».  »  ■..,.  u—---  ■.,.  k.„,  ..,m,^« 
clair,  asBex  difT(ircnl  de  rorangi'!  itouUinu  des  chevelures  et  Itarbes  :  M.  <;.  Mendel*  p«Maii  y 
reconnaître  un  indice  de  dorure. 

Seules  nous  purnissenl  devoir  «Hre  signalées*  les  interiidioiu  suivanU*  ; 

1»  Sur  le  champ  ;  Itloc  (i,  entre  Nestor  et  le  premier  cheval  de  dr.  :  «OTIÎH  («Ar;  cf.  K. 
H(!is(!li,  Wient-r  Kranon,  IWJ,  p,  2W5)  ;  id.,  le  I(»iik  de  la  «mufie  du  cheval  de  pnoiier  plan  : 
^0A3MC  fil  peu  prcH  uilr)  ;  id.,  au-dessus  du  hourlier  du  pn-niier  Tn»yen  (tré«  haut,  el  inlrr- 
rompu  par  In  cisHure  ipii  vu  jusiiu'i'i  la  tète  de  •  Mtînëlas  •)  :  MtA'l  (sûr)  ;  id..  ealre  f.nir  et 
lYcuyer  troycn  :  )A3>MA  (si)r).  Bloc  l+J,  devant  le  front  de  la  deuxième  44eaae  de  dr.  :  19 
(sur  :  AÏS/  cHt  iiossilile  ;  mais  c'est  un  crayonnage  À  pointe  dure  qui  a  précisé  -  i  turt.  eroyons- 
nou»  —  :  Afl3H)  ;  id.,  devant  le  front  d'Alhi^na  :  A>AA9A  fsrtr  ;  Th.  Homollr  a  sans  duuU  «a 
raison  de  signaler  »nf  surchorgc  (pii  a  transfornii*  l'A  iniMlinn  en  3)  : 

2°  .\  la  tranche  anU'Tieuru  deH  plinthcH  ;  Idoc  (i,  sous  la  tête  du  gisant  :  EV  (doatMix)  ;  bloe 
I+J,  80UH  la  seconde  dt'esse  de  dr.  :  A6ME  (pndiable)  ;  id.  sous  Apollon  :  O^K>A'  (id.). 

rii.  iliiiiiollu  .signalait  encore  :  comme  sûrs  :  AREI  inscrit  au-dessus  du  Itouclier  d'Ares,  et  : 
Vr^Ailhh  à  la  plintlH!  snus  Zeus  ;  (-omnic  douteux  :  AOROAITA  derrière  la  télé  de  U 
dcrnii'ïru  déesse  d(;  g.  [au-dessus  (h;  l'inscription  :  ABEtj  ;  tout  ■«■lu  -nxit  A  i  miui  Zeus.  inron- 
testaldc)  est  aujourd'hui  cITacé  ou  défiguré  par  les  crayonnages' 


I  iilerfu-élalion 

<>n  l'sl  gt'iirTalt'mçnl  d'acrord  pour  aiiniclln-  (pie  In  frise  siphnienne  de  l'Ksl  met  en 
un  l'-pisodu  di!  r Iliade  :  le  coniltut  pour  le  cadavre  de  l'atrucle  irhant  I';,  auquel,  du  haut  de 
l'iTlynipe,  assistent  les  dieux.  Th.  Homolle,  pourtant,  ne  s'était  point  ringni  à  areepler  que  la 
repn^sentation  fiH  en  contradiction  si  nette  avec  les  détails  du  poème*  :  aprèa  avoir  d'abord 
song(''  au  comliat  pour  le  cadavre  de  Sarpi^don  (chant  II)*,  il  pro|Mtsail  de  rrmnnallrr  la  l>ataille 
autour  de  la  di''pouillc  d'Kiiphorhos  (chant  1')^.  l'ourUiut  des  diflirultés*  subsistcnl  el  s'oppo- 
sent à  cette  inlcrprclalioi)  pn-stpie  autant  i|u'à  la  précédente  :  non  moindres,  d'aillcan,  eellca 

(I)  Cf.  i-i-iivaiil,  |>.  Iixi.  n.  I. 

(•2)  Mll>l.  Insl.,  .  fiiii.ls  ilotiiolli'  •,  il"  ;t->.M 

(3)  Cf.  cl-nvnnl,  n-mnruuc»  A  prvpos  des  inM-riplÉun»  ilii  N -r.! 

(4)  Cf.  Ihid. 

(Ti)  l,c  trUiinl  rsl  eiiirnsM^,  aloD'  ((tir  l'iilriiclr  n  V'I^  fni|i|>^  nii  .  il.in»  U  .iiit'-  <lu  coMltal.  Ea^  a'tolmrlrtU  q«» 
|iuii!>sA  pur  A|iiill(in  (lo<|U(<l  iliin»  iiiiln-  (ria<<  ll^un'  uti  mlliru  ilo»  Mutn-.  <lhu\,  .  ric 
(fi)  HCII,  \l\.  IS<t5,  p.  536. 
(7)  /</.,  \\.  ihsh;,  p.  hnf,. 

(5)  Cf.  K.  Mclsch,  »i>#i<r  /iMino»,  IWW,  p.  •.'Ul. 
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qui  nous  empêchent  de  souscrire  à  l'exégèse  de  E.  Reisch.  Fort  ingénieusement,  celui-ci  faisait  état  : 
1"  d'une  peinture  de  vase^;  2"  d'une  lecture  modifiée  de  l'inscription  peinte  à  g.  de  la  tête  de 
Ménélas^,  pour  identifier  une  scène  empruntée  à  1'  «  /Ethiopis  »,  et  non  plus  à  l'Iliade  :  combat 
d'Achille  (notre   Ménélas)  contre  Memnon  (le  premier  Troyen)  pour  le  cadavre  d'Antilochos. 

Les  objections  ne  manqueraient  point  ;  une  seule  suffira,  simple  remarque  de  fait  (et  qui  vaut 
tout  autant  contre  l'interprétation  :  combat  pour  le  cadavre  de  Patrocle)  :  le  gisanl  esl  un  Troyen, 
non  un  Achéen  :  comme  d'ordinaire  dans  les  représentations  archaïques,  le  mort  est  tombé  en 
arrière,  «  les  pieds  devant  »  du  côté  de  ses  adversaires,  et  la  tête  du  côté  de  ses  compagnons  ; 
il  en  est  ainsi  à  la  frise  Nord,  et  c'est  d'ailleurs  là  le  fait  d'une  élémentaire  logique,  à  peine  conven- 
tionnelle. 

Suffirait-il,  pour  identifier  la  scène  représentée,  de  préciser  les  noms  des  divers  personnages, 
combattants  et  divinités  ?  Nestor  intervenant  dans  le  combat,  Automédon  gardant  le  quadrige 
achéen,  Énée,  Ménélas  même',  sont  hors  de  cause  ;  de  même  Athéna,  Zeus,  Apollon,  Artémis, 
et  Ares.  La  divinité  assise  devant  Athéna,  sur  un  siège  à  dossier,  en  face  de  Zeus,  et  presque  aussi 
honorée,  ou  du  moins  mise  en  valeur,  que  lui,  ne  pouvait  guère  être  que  Héra  ;  la  déesse  assise  der- 
rière Athéna,  désignée,  semble-t-il,  à  la  fois  par  l'inscription  du  champ  et  celle  de  la  plinthe,  est  fort 
probablement  Démèter*,  ce  qui  permet  de  penser  que  la  divinité  de  dr.,  sa  voisine,  est  sans  doute 
Coré*  ;  de  même,  derrière  Artémis,  c'est  peut-être  Léto,  plutôt  qu'Aphrodite,  qui  tourne  le  dos 
à  Ares".  Reste  la  figurante  qui  caresse  les  genoux  de  Zeus,  «  assise  devant  lui  et  dans  le 
même  sens  que  lui  »  sur  un  siège  bas  (ci-avant,  p.  107)  ;  on  ne  voit  guère  ([ue  ce  puisse  être,  comme 
le  voulait  H.  Lechat,  Hélié  :  le  geste  de  supplication  (doigts  caressant  les  genoux  ;  et  peut-être 
l'autre  main  caressait-elle  le  menton)  n'est  point  dans  le  rôle  de  la  «  petite  échansonne  familière  », 
qui  assurément  serait  représentée,  selon  son  office,  versant  le  nectar  ;  si,  d'ailleurs,  on  n'attachait 
point  d'importance  au  geste  (ce  qui  nous  semble  difficile),  on  songerait,  plutôt  qu'à  Hébé,  à 
Thémis  {Iliade,  (),  87,  et  Y,  3)  ou  à  Iris.  Mais  l'acte  traditionnel  de  supplication  paraît  cer- 
tain ;  il  est,  en  outre,  tout  à  fait  notable  que  Th.  Homolle  ait  persisté  à  lire  et  compléter  : 
[ZE]Vf^iA4'll>('[E01^MATER]  les  restes  d'inscriptions  visibles  à  la  plinthe  sous  le  siège  de  cette 
divinité  :  car  Thétis  ne  vient  pas  supplier  Zeus  aux  chants  II  et  I*  de  VIliade,  ce  qui  est  en 
contradiction  avec  les  interprétations  de  Th.  Homolle  même:  il  avait  donc  déchiffré  l'inscription 
sans  idée  préconçue,  et  la  maintenait  (malgré  ce  qu'elle  avait  de  gênant  pour  son  exégèse)  évi- 
demment parce  qu'elle  lui  paraissait  sûre  :  elle  mérite  ainsi  de  garder  toute  notre  attention.  Si, 


(1)  IbUI.,  p.  298. 

(2)  Ibid.  p.  296  :  il  s'aïirait  de  lire  Mem[non]  au  lieu  de  Ménf[Iasl,  et  de  rapporter  l'inscription  au  premier 
Troyen,  non  au  Grec  porteur  du  bouclier  à  Gorgoneion,  —  ce  qui  parait  difTicile. 

(.3)  Car  la  lecture,  en  définitive,  semlile  seule  admissible,  —  1'  »  autorité  »  invoquée  par  E.  Reiscli  (/.  /.,  p.  290, 
n.  1.)  n'offrant  à  nos  yeux  aucune  garantie  pour  la  lecture  :  Mia[v</v]. 

(4)  A£u.£[Tep]  à  la  plinthe,  l^'j.[izs.p]  (rétrograde)  au  champ  ;  pour  cette  dernière  inscription,  la  lecture  :  HÉiX, 
si  elle  était  exacte  (mais  cf.  p.  précéd.)  entraînerait  dans  nos  identifications  les  changements  suivants  :  notre 
«  Déméter  »  devenant  liera,  l'inscription  de  la  plinthe  se  rapporterait  à  sa  voisine  («  Coré  •  selon  nous)  ;  le 
trône  placé  devant  Athéna,  face  à  celui  de  Zeus,  devrait  alors  être  affecté  à  l'oseidon,  baÔTuxoç  de  son  frère 
{Iliade,  O,  184).  '        ' 

(5)  Cf.  G.  Karo,  /.  /.,  p.  170-171. 

(6)  L'inscription  luQ  par  Homolle  (ci-avant,  p.  109)  désignerait  Aphrodite  :  mais  illa  donnait  comme  douteuse  ; 
sûre,  elle  eût  sans  doute  attesté  par  contre-coup  que  la  petite  déesse  assise  devant  Zeus  est  Thétis  (cf.  ci-dessus), 
—  ce  qui  d'ailleurs  est  à  peu  près  certain. 


Il:-  TnrisoMs  "  lONIQUErt"  m 


(l'uilliMirM,  iioiiH  fluffrlioiiH  liuiiM  l'illudf  i|iiflli-ii  tU-i-tuu-*  vuiiiiiiit  — ttf« 

Hu  protection,  nous  n'en  trouvon»  qut-  deux  :  Th/'Li»  cl  A|»hnj«lii.     .^    ... 

Mais,  qu'il  s'agisse  de  l'une  ou  de  r«iil.r<>,  il  nVn  r<>«l<Tn  f>«<i  motn«  (|ii«>  null»  \ntf 
on  ne  rencontre,  non  plus,  rapprorliZ-s 

pliait;  du  poitmc,  leH  il/^tailK  Huivant*  :  uuis  a»iHiiitUl<-t!  uu  It;*  da-ux  diMul<<tl  % 

où  une  divinité  supplit;  /eus,  pendant  (|ue  sur  terre  se  livre,  autour  du  rtf'  ■• 
combat   où    Nestor   intervient   et   dont  li***  ()rr>l ni^onisteii  principaux  xm- 
un  guerrier  important  arcom|)aKn<^  d'^lné-  •■  achéen,  Mendias  arconi|> 

nioiiiH  iliuiitre,  avec  Automédon  pour  garder  Ir»  ehevaux. 

Au  vrai,  l'oniine  nous  l'avonit  indiqua  ailleurs',  il  s'agit  plui>>i  ni  n 
l'AHsemldée  des  dieux  est  une  A8Si'rnMi''c  fviir  ;  au  centre,  /.eu»  e»l  nuppi.-    ; 
de  cette  supplication  initiale  soni  >nemenls  et  |>^ripétie«  du  po^i  lUlrr» 

dieux  discutent  réunis*  sans  intervenir  d.> 

V.  1  s(|(|.,  Il,  V.  443  ttqq.,  W,  v.  2  sqq..  43*.»  s,'!.,  \  ,  \.  t  sqq..  A,  v.  Jmj  wp-j..  iJ, 
de  Miêxne  le  comliat  est  tout  «  thi^orique  »  :  les  deux  guerriers  troyens  sont,  par  i^:  ::     - . 
tance,  Hector  et  finée,  ceux  qui  dZ-fendent  le  plus  enicacement  leur  vill»,  à  travers  tout  W  p«»  ■ 
si  Mi^m^las  est  le  premier  des  Ailu^ens,  c'est  que  la  guerre  se  li^ 

si  Autnméiion  ganle  les  chevaux,  c'fst  «pi'il  est  bien,  ilans  l'Iliade,  1 .»  u>i  r  -  par(dil  ^  .  cl  N 
prononce  de  loin  sa  harangue,  ou  ses  recommandations,  pour  rester  dans  son  rAle  accout'"" 
seront  le  Troyen  mort,  et  l'Achéen  compagnon  de  Mt^nt^las  ?  On  ne  peut  le  dire  avee  .. 
car  rien  n'indi(iue  en  quelle  mesure  l'arti-'  trpanrier»  qu'il  in.  k 

généralisant,  plus  ou  moins  fldèlemeid.  souvenu»  de  U-l  passage  de  l'éiMipiV.  itu  tuul  «ututii 
n'ont  cherché  i\»'h  grouper  les  héros  les  plus  éloquemmenl.  cl  les  plu»  srniv  ■•■•     -'«^br*»  •i-i.- 
l'Iliade  ;  les  deux  tendances  ap)>araltraient  réunie»  si  l'on  nommait  Sarpt'don  i  'Ven  m«>rt, 

et  Ajax  le  guerrier  achéeii'. 

N'oublions  point,  cependant,  que  les  inscriptions  |)ourraienl  n'avoir  qu'une  bien  minime 
valeur'  ;  on  supposerait  sans  grand  inconvénient  que  toutes  onl  été  repeinte*  apréa  coup  par 
des  exégètes  fantaisistes  et  Iroj)  pressés  de  reconnaître  (conmir  de  noa  joura  le*  arrhM|n»ue«> 
tel  épisode  donné.  Mais,  débaptisAl-on  tous  les  combattant»  lelque*  dieux 

découvrirait  pas  davantage  dans  l'Iliade  un  passage  correapondant  exarleni 
met  sous  les  yeux  la  frise  ;  celle-ci  parait  donc  lùen  rester  synthétique  et  indépcmiani. 
à  la  manière  de  «  morceaux  choisis  »,  —  ou  si  l'on  v.ni    .liin.-  .  »iiil.-  .  nm»»  ah- 
sodés  et  des  détails  <iue  ne  juxtapose  point  le  poèn. 


(2)  C'ist  pnVisi^nionl  ce  qui  pncIuI  bien  de»  épteotlc»  tir  l'IUad»,  qu»  l'on  poumll  rr«Q«Mltl*  4aa*  I»  ("•alil 

lie  ilroito.  si  (imlquo  illi'ii  (AUiènn,  Apolloli)  >  pirnall  part,  ri       - ^ ^1   Bwaqwllà  f  ^—•-''»—  -»•—-»— 

(.t)  Miiis  non  (),  «o  Sf|n..  |M»r  ex.  :  lii,  /i>iii  nii>ni|in\  ri  r  4  ditaiMM  AnK 

(4)  Pour  In  piipio,  n'»l«V  rtnn»  In  hlessurr  n)orl«ll<'  -Im  ,         '  ^~'      -n  t>oumll  iT»t'»n'»"  •"••4— ■«  — 
niitin  |f.  lie  Zou»  trnanl  Un  lialnurf»,  cf.   Il  l>5f<. 

(5)  Cf.  «li^jA  fris.'  N..  «i-avnnl. 

(6)  Lo  bouclier  ilo  Mi^nfln»  repprllc  criul  «lAsunM-mn.i      ' 

inscriptions,  IimiUt.Ic  r<'.«Uhu-r  ;  ('.\Ya]unu(voiil  •  

.n  l'ITi'l,   priV.Mt<r  le  M  inilol  :  le  champ  CUil,  ■'  »»  cttaWt  rappel*  4"  •  M»*««r  •  ;  pmm  U 

niiUno  roUon  on  ne  peut  rrslllupr  :  (Aio]ul($(1;]  <c  ,  l«o)!&<«<(û<)  (cfcaal  N>. 
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Remarques  sur  les  frises  Est  et  Nord 

Pour  le  travail  et  le  style,  les  frises  siphniennes  du  N.  et  de  l'E.  forment  (nul  ne  le  conteste) 
un  ensemble  homogène  qui  s'oppose  presque  point  par  point  aux  frises  S.  et  O.  ;  on  ne  saurait 
les  étudier  séparément  sans  risque  de  se  répéter  :  procédés,  construction,  détails,  etc.,  tout  y 
est  identique^. 

Le  relief  (cf.  hors-textes  X  et  XL  et  fig.  40-41)  est  remarquai)le  par  sa  fermeté,  grasse  le  plus 
souvent,  et  vigoureuse  avec  insistance,  mais  qui  se  fait  à  propos  souple,  délicate,  voire  précaution- 
neuse ;  on  peut  parler  de  modelé  précis,  poussé,  serré,  jamais  de  sécheresse  ni  de  rudesse  (même 
quand  il  s'agit  de  simplifications  comme  celles  à  quoi  donnent  lieu  les  pièces  de  costume  et  d'arme- 
ment) ;  et  il  reste  rare,  au  dernier  quart  du  vi^  siècle,  de  voir  réalisés  avec  tant  de  bonheur  des  effets 
de  finesse  et  de  fondu  pareils  à  ceux  où  s'est  plu  (légèrement  et  comme  en  passant,  mais  avec 
combien  d'habileté)  le  sculpteur  du  gisant  Astartas  au  N.,  ou  à  l'E.  celui  des  poitrails  cheva- 
lins. Effets  d'autant  plus  frappants  qu'ils  contrastent  davantage  avec  l'énergie  partout  ailleurs 
dominante  :  voulue,  soulignée,  portée  à  l'extrême  dans  les  jeux  de  muscles  et  la  solidité  des 
formes  et  des  masses. 

Contraste  du  même  ordre,  —  de  la  force  à  la  finesse,  —  dans  le  traitement  des  différents  plans. 
Les  personnages  du  plan  antérieur  sont  poussés  au  très  haut  relief  ;  le  plus  souvent  possible  le 
marbre  est  évidé  derrière  eux  jusqu'à  la  limite  de  la  prudence  ;  ainsi  les  masses  «  tournent  »  avec 
une  rondeur  tantôt  grasse,  tantôt  comme  fuselée  :  le  sculpteur  a  attaqué  la  matière  de  toutes  parts, 
toujours  plus  avant,  avec  le  désir  évident  de  modeler  toutes  les  faces  des  figures,  au  point  que  les 
têtes,  les  jambes,  les  cuisses,  parfois  les  bassins,  sont  détachés  presque  en  ronde-bosse  (on  dirait 
volontiers  que  l'on  a  ici  affaire  à  de  la  ronde-bosse  «  engagée  »).  Au  plan  postérieur,  au  contraire, 
le  relief  est  extraordinairement  atténué  et  menu  (ex.  le  géant  Biatas)  et  le  modelé  s'y  fait  à  plat  ; 
mais  avec  le  souci  d'éviter  tout  ce  qui  ressemblerait  à  du  silhouettage  découpé  :  les  contours 
s'arrondissent  au  moment  de  toucher  le  fond  ;  parfois  même,  quand  la  figure  est  de  plein  profil, 
le  ciseau^  a  légèrement  creusé,  repris  le  marbre  du  champ  derrière  le  contour  e.xterne  du  bas- 
relief  :  de  la  sorte  le  raccord  avec  le  champ  est  dissimulé,  et  la  lumière  peut  baigner  la  silhouette 
sans  y  montrer  d'arêtes. 

Même  tas-relief  lorsque  les  personnages  de  premier  plan  se  profilent  sur  quelque  masse  sail- 
lante (ex.  tête  d'Héra  au  N.),  ou  quand  plusieurs  personnages  s'étagent  en  profondeur  ;  et  pareil 
effort  persistant  pour  aérer,  détacher  quelque  partie  de  leur  effigie,  aussitôt  que  possible,  parfois 
intempestivement*.  On  remarquera  d'ailleurs  qu'à  l'E.,  le  sculpteur  semble  s'être  attaché  à 
éviter,  non  seulement  les  superpositions  de  plans  étages  qui  sont  fréquentes  au  N.,  mais  même 
tout  menu  relief  en  général  :  les  arrière-plans  sont  peints  (chars),  et  les  chevaux  des  quadriges 
se  contorsionnent  pour  présenter  leurs  poitrails  et  leurs  têtes  en  fort  relief  (en  ronde- bosse  engagée  ; 
le  terme,  cette  fois,  est  bien  seul  adéquat). 

(1)  Quelques  variantes  ont  néanmoins  leur  importance,  cf.  ci-après,  p.  115. 

i'i)  Bien  plutôt  que  le  foret,  dont  l'emploi  est  restreint  (sauf,  bien  entendu,  pour  pratiquer  des  trous  de 
fixation),  et  les  traces  soigneusement  effacées  ;  cf.  au  contraire  S.  et  O. 

(3)  Par  ex.  :  l'Héraclès  de  la  frise  N.  est  en  second  plan  quant  à  Cybèle  et  au  deuxième  adversaire  d'Héphaistos  : 
cependant  son  bras  dr.  revient  en  premier  plan,  par-dessus  celui  du  géant  ;  de  même  la  jambe  g.  de  Bérektas  res- 
sort sur  celle  d'Athéna. 
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menl  tout  huii  voluiiif,  It  |ii!ini-  un  |m-u  aplnlii-  parfoii».  Aiiiwi.  fi'>.r'  '      yMix  aonUil»  m» 

eu  place  Mur  le  m/^inn  pluii  facial  nnl/Tieur  i|Uf  li;  front  ri  li>  nr/  ,  i  rappf«Kli4«  ;  kori- 

xontoux  le  plus  Houvent,  il  arrive  pourtant  ipiilit  tendent  à  m-  rplrv<>r  oliliqueniml  par  Im  cota* 
extertif'H  :  cent  lorn.|ue  la  tAte,  liien  que  Irail*^  en  haut-relief,  est  accola  .p  un  pm  dr 

trois  i|uurtH,  et  pour  qu'alors  l'ieil  ileineure  pourtant  vi»il>le  tout  enlisr  ipL  .\.\\  a.  I.  'l,  «), 
Le  rendu  de  l'ieil  i-itl,  dan»  tou*  lc«  eau,  partindier  ;  »ur  une  lavit.'-  M>tirr!li;^rr  !,  fH-u  |.rr.  i.utt.. 


Fio.  W.  —  l-'rlw  niplinirnnv  :  bhw  nnviil 

et  sans  profondeur  a|>pr<''i-ialilc,  deux  trait»  en  ereux*  rernenl   U-  al  iirr.  déterminant 

tout  autour  un  hourrclet  d'épaisseur  l'i  peu  pri's  <S(ale  sur  toute  son  •  1      <k>  la  «ofie.  Vtrtl 

semble  ne  point  saillir  relativement  au  front,  et  pourtant  il  e*l  tmp  mamili  quant  aux  pfHnmrUe* 
et  aux  joues  ;  il  est,  en  somme,  noyé  dans  la  chair  qui  ohlure  la  cavité  •ouirili^nr.  mmnM>  tk  Ytaàt' 
tence  de  celle-ci  était  à  peine  soup<;onné4>  :  le  prtH*eMus  •  du  dehors  ver»  le  dedaaa  *,  Mimais  it 
|)ropo8  do  la  Caryatide,  se  retrf>uve  ici  ;  l'ossature  soua-jacentc  «al  m»^— ••■■•"  -•  '-  -»— •'  ..■■-••- 
tlcioUc  refouillée  par  incisions  et  par  modelages. 

Toutes  les  bouches  sourient,  bien  que  le  coin  des  lAvrt*  s'ahaiiae  un  peu.  Im  hmth*  eal  vn 
«  collier  »  fourni  :  ne  portent  la  moustache  qu'IIérarl^.  Aslarias.  et  peut-^tre  ll^lia«laa  et 


(I)  Au  NonI  :  nilvonwliv  (l'Ilénicl^.  m^anl  au  ranUiarr,  prriairr  •dvrrMlf»  -i 
*dvorsnlri<  iriliTinrs  ;  <>n  ce  cns  l'ii-ll  »«•  pn^rnli   iIp  tnop  ilan*  Ir  priilU. 

(*)  l.f  trnll  inlrrnr  »'»l  lu'lli-iiii'iil  int-ît/.  l'i-vliTm-  plu«  émoii««r  :  il  nrrivr  «ju"i 
In  rnn>nciil<>  inlerno  n«l  n)ar<|iii''>' 
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.(  Dionysos  »,  au  N.  Les  mentons  sont  ovales,  plutôt  pointus  que  carrés  :  le  dessous  en  est  uni, 
le  dessus  séparé  en  deux  liossettes  par  une  ferme  dépression.  Les  oreilles  restent  verlicales  même 
quand  le  personnage  est  penché  (Héra,  au  N.  ;  mais  non,  l)ien  entendu,  quand  il  est  couché  : 

gisants). 

Le  diamètre  horizontal  du  crâne,  de  profil  (projection  à  hauteur  du  front),  est  égal  à  la  longueur 

du  pied  posé  à  plat,  et  excède  imperceptiblement  la  hauteur  de  la  tête.  Pour  les  autres  propor- 
tions, le  «  canon  »  est  à  peu  près  constant  à 
six  têtes  et  demie  ;  la  partie  la  plus  resserrée 
de  la  taille  se  trouverait  environ  aux  4/7  de 
la  hauteur  totale,  et  le  sexe,  semhle-t-il,  à 
mi-hauteur  totale.  Les  formes  apparaissent 
trapues,  surtout  à  l'E.  :  c'est  que  les  cuisses 
et  jambes  sont  particulièrement  développées 
en  musculature,  épaisseur  et  longueur  ;  «jue 
le  bassin  est  haut,  et  le  buste  1res  court  (au 
dos  en  particulier  ;  par  là  s'accuse  la  grosseur 
de  la  tête). 

L'anatomie  du  torse  semble  schématique 
sous  les  cuirasses  «  à  gouttière  »,  qui  dessi- 
nent selon  l'habituelle  convention  archaïque 
le  contour  net  de  la  cage  thoracique  et. les 
sillons  du  «  grand  droit  »  ;  elle  transparait, 
solide,  mais  plus  simple,  sous  les  chitons 
d'Héphaistos  et  d'Hermès  (ce  dernier  exem- 
ple d'autant  plus  remarquable  que  le  person- 
nage est  de  profd).  Un  peu  d'empâtement,  ■ 
plutôt  que  de  boursouflure,  au  dos  du  géant 
Laertas  (dont  on  n'aperçoit  d'ailleurs  qu'une  petite  partie)  ;  un  peu  de  hâte  sommaire  dans  le 
traitement  de  l'abdomen,  pour  le  géant  dévoré  par  les  lions,  et  celui  qui  rampe  devant  Héra  ;  mais 
c'est  bien  une  souplesse  détendue,  et  discrète  quoique  précise,  qui  caractérise  le  gisant  du  bloc 
B,  et  surtout  Astartas. 

Un  modelé  puissant  met  en  valeur,  presque  partout  et  parfois  non  sans  excès,  la  musculature 
des  cuisses  et  des  jambes  ;  celles-ci,  vues  par  la  face  interne,  montrent  en  général  le  muscle  «  so- 
léaire  »  distingué  du  «  jumeau  interne  »  du  mollet;  vues  par  la  face  externe,  elles  présentent, 
outre  la  nette  arête  til)iale,  deux  fines  et  longues  saillies  rectilignes  (qui  figureraient  les  muscles 
«jambier  antérieur»  et  «extenseur  des  orteils»?)  prolongées  depuis  les  genoux  jusqu'aux  chevilles. 
Les  pieds  cambrés,  osseux,  sont  caractérisés  par  un  détail  singulier  :  une  sèche  protubérance 
pointe  et  s'arrondit  sur  le  tendon  d'Achille,  au-dessus  du  calcanéum  et  à  hauteur  des  malléoles 
(mais  ne  saurait  être  confondue  ni  avec  l'un  ni  avec  les  autres)^  ;  les  orteils,  développés,  prolongés 

(1)  M.  E.  Langlofz,  qui  signale  le  détail,  semble  faire  la  confusion.  Il  ne  peut,  par  ailleurs,  être  question  d'un 
renfort  feutré  destiné  à  soutenir  et  amortir  le  bord  inférieur  des  cnémides,  puisque  les  divinités  assises  de  l'Est 
présentent  le  même  détail.  Cf.  ci-après,  p.  170,  n.  7. 


Fir,.  41.  —  Combattants  de  la  frise  E. 
vus  en  perspective. 


Tr^»or  de  Sîpîini»*  •  rrlïrf  <!<•  !•  frî- 


^  'i^-«  VB  m  n»r«o«rfir*l 


Il-   I  Uh.-'UiL-^   •  lo.Myi  1-  li;> 

cticorr  |iiir  it'N  iiK-t.iilnniienii  HiiiK-U-i  <i<ii  KiiiiiiH'iii  iiiMiiKT  jii.'  '     .(•- 

jiro<,lu;fi,  HuiiM  iiiltTVallf!  iMilns  le  pouct;  et  l'indt^x,  fl  vont  il<    ■    ■  ^'  •    ;  ir 

du  pouuc  à  l'auriculaire  ;  leun  ohkIm  «ont  méticuliruit«rnenl.  roninir  amiiumuamanmt 

(',v.n  (liverM  (•arnil/;r»»M  soiil  loiuiiniii»  aii.\    l  ..i,  .■   i  h.  ,  «-«i  |i«uri.9ni  un 

pou  |>luK  lourd)!  et  rapide  qu'au  N.  ;  moiiu  de   i  ,«  •  fimoMs  •.  atirioot  daat 

la  facture  des  vêtcmenlit,  où  les  dilTt^rencM  t'accentuent. 

Oue  l'on  couHidère  en  elTet,  dana  la  Oigantomarliie,  Im  n;|»li«  •  en  «RTvielU)  •  fanai»  par  la 
LiiiHU,  niix  rhiliinH  roiirlM  (|ut  d<^paMent  en  •  paKne«  •  mhu  le«  ruiraMM,  et  aux  jupca  qoa  laadaai 
lt.>H  <!rijiitiili<^('H  :  l'i^tofTc,  trèH  fine,  repaïutée  ù  plat,  garde  «on  •  coup  de  fer  *,  adhère  MrottMnaal 
aux  meuilin-H,  en  relief  h  peine  Haillanl,  et  tm  profile  au  liord  inférieur  en  liiroea  eaUvrroiaéw. 
comme  /.iK'/.aKUi^cM  ;  mai»,  dans  le  combat  de  l'K.,  le*  ■  pagne*  •  m  dépliaMml;  quand  Uur 
ment  reHlf  raninsi*)'  (entre  les  cui»MS,  k  l'avant  et  A  rarri^re),  il  joue  aver  «ouplAMe.  a^ré. 
Ilollant  (i\e8lorj;  iiilleur»  (aux  faces  externes  de«  ruiMea)  ils  ne  plaquent,  dMendua,  libnea  ;  et 
partout  leurs  hords  inférieurs  serpentent  mollement,  en  festons  arrondis'.  1^  arulpt4>ur  de  l'B., 
dirait-on  presque,  a  lent(^  d'tWiter  la  dilliculté  de  traiter  à  plat  les  pagnes  tuyauta,  de  même  qu'9 
n'a  point  voulu  faire  usage  du  «  menu  •  relief,  et  a  protrril  de  ce  fait  Ir»  pttm»  êupttfaié»  cm 
l)n<l<inilfur  (cf.  ci-avant,  p.  112). 

De  ce  traitement  un  peu  moins  minutieux  de  IVtolTe.et,  en  géu^^ral,  de  la  facture  un  peu  piaa 
liiUivo  et  iiesante  à  l'K.  qu'au  N.,  faudra-t-il  tirer  argument  pour  dire  les  deux  frisea  duea  à  des 
inaina  dilTérentcs  ?  On  pourra  ne  le  jKiint  penser,  si  l'on  examine  d'autres  d^taîb  de 
relire  lest  cuirasses  h  lamhrecpiins  du  N.  et  de  l'K..  quelles  dilT^rrncea  d'exécution  i 
droit  de  relever  ?  (comparer  par  ex.  .Ares,  au  N.,  avec  lln»V,  à  l'K.).  I>e  m^me,  il  y  a  pTMqm  idOH 
tilé  entre  les  grands  plis  «  cannelles  »  des  manteaux  et  des  jupes,  au  N  '  .  l'E.  (rcMnpaivr.  an 
N.,  Il  Démêler»,  «Coré*,  Héra,  avec  les  déess«>s  assises  de  l'K.);  pres4|ue  identité  aussi  entre  des 
indices  plu.H  ineiuin  mais  révélateurM  :  VniKtpUjtjmn  de  •  Déméter  •,  au  N.,  est  repris  an  foret  par 
dessous  de  la  nicme  faç;on  qu'à  l'K.  ceux  d' Atliéna  et  de  Déroèter  ;  les  lon^s  pliascmeoU  IfcOH 
lilés  et  ondulés  qui  «  frisent  »  sur  le  rlii7o/i  d*  Artémis,  A  l'E.,  se  retrouvent  au  N.  sur  relui  de  Cjrbéi*, 
et  parlielli-meiil  sur  celui  d'.\rlémis  même*  ;  aux  manches  de  /eus,  k  l'E.,  les  groupes  de  trais 
fronces  qui  rayonnent  à  partir  des  agrafes  sont  pareils  à  ceux  ifu'au  N.  noua  avons sigliaUs  pour 
llépliaistos  et  ses  compagnes  ;  on  multiplierait  ces  exemple*. 

Mais  à  leur  tour  sulliraienl-ils  A  attester  une  identité  de  main  ?  On  olijecterail  avec  raison  «|ap 
vi\  sont  lA  procédés  et  lialdludes  courants,  en  usage  dans  l>ien  des  ateliers  arrhaiapies  fort  di\-en  : 
ce  n'est  point  i>  Siphnos  seulement  que  les  tissus  légers,  lin  et  toile,  sont  animés  de  fmnees  ci  de 
•  frisselis  »,  les  étoiles  plus  épaisses,     -  de  lain<-         -'TTif  linV»  t '-•  — '  -  i—  •.muihIs  plis 


(  I  )  Sur  10  point,  le  •  Uionyno»  .   du  N.,  exlr^mltt^  Ur«Hr,  r»l  loul  à  fait  |>af«41  •■«  «««KtolUaU  4»  I  » 
iliiiis  l'pnscinblP  N.-E.,  on  vpul  ilUUiwupr  In  iwrl  «k  rf/iix  •«•ulpipur»  (cf.  ri— -^     ■•    i«^     ..«  .«^»f» 
nue  ooliil  (le  l'K.  n  pxéculé  uiimI  toulp  l'oxlr^iiiiU  «Ir.  «le  la  (ri»e  N.  :  m»»  i  i 

iiiiiU  Jns«|ii'ii  1'  •  .\iii|'lillrllp  •,  ilonl  In  jii|>«  >  (twlrtinn^e  •  n"«  tl'tquK-alral  «|>i  ..  i  »-     . .    ■  . 
iiiili^riciirs  ilii  |m(fin>  «li>  M<Wi*li«»),  liinl  pour  le  <U<Min  «le»  plt*  q«w  |H»«r  l«ir  IraHaMraL 

(?)  Avec  colpta  klrntlqiic  en  outre. 
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que  détermine  leur  poids  propre^.  Cependant,  il  n'y  a  guère  dans  l'archaïsme  d'exemple  que  deux 
sculpteurs  distincts  traduisent  et  «  rendent  «  exaclenienl  de  même  ces  deux  stylisations,  un  peu 
artificiellement  antithétiques,  des  tissus  :  le  principe  de  cette  convention  est  admis  et  courant  ; 
son  application  varie,  fût-ce  faiblement,  avec  la  main  qui  la  pratique. 

Il  semble,  en  définitive,  qu'il  faille  tenir  compte  des  dissemblances,  mais  sans  en  exagérer  la 
valeur  ;  car  un  examen  hypercritique  en  découvrirait  encore  dans  une  même  frise,  d'une  partie  à 
l'autre,  et  non  pas  seulement  d'une  frise  à  l'autre.  Pourquoi,  au  N.,  les  groupes  de  trois  plis 
tremblés  sont-ils  en  relief  sur  le  chihn  d'Héphaistos,  en  creux  sur  celui  d'Héraclès  ?  et  les  fronces 
rayonnantes  près  des  agrafes,  en  relief  encore  aux  manches  d'Héphaistos  et  de  sa  compagne, 
incisées  à  celles  d'Apollon  et  d'Artémis  ?  A  l'E.,  comment  les  «  pagnes  »  de  Nestor,  d'  «  Hector» 
et  d'Énée,  ne  sont-ils  ni  pareillement  plissés  ni  bordés  de  même  ?  Pourquoi  des  plis  «  en  serviette  » 
(on  en  retrouve  donc  à  l'E.  !)  au  bas  des  manteaux  de  Zeus  et  d'.\pollon,  et  non  aux  tuniques  de 
('  Léto  »  et  de  «  Goré  »,  —  et  alors  qu'à  celle  de  Démèter,  le  bord  inférieur  dessine  au  contraire 
une  sorte  de  méandre  en  vagues  comme  le  pagne  de  l'Arès  du  N.  ? 

Si  l'on  ajoute  qu'au  N.  et  à  l'E.  les  connaissances  anatomiques,  et  leur  manifestation,  sont 
pareilles,  et  pareille  la  construction  (proportions,  mise  en  place  relative  des  détails,  membres, 
traits,  etc.)  ;  si  l'on  prend  garde  que  parfois  les  silhouettes  se  ressemblent  au  point  d'être  presque 
superposables^,  on  gardera  provisoiremenf  le  droit  de  penser  que  les  deux  frises  ont  pu  être 
«  établies  »  (mises  en  «  cartons  »  ou  en  maquettes)  par  un  seul  et  même  artiste  ;  et  qu'à  la  rigueur 
un  seul  et  même  sculpteur  aussi  a  pu  les  exécuter  ;  celle  du  N.  avec  minutie  à  la  fois  et  vigueur, 
celle  de  l'E.  avec  soin  encore  dans  l'Assemblée  des  dieux,  avec  un  peu  de  négligence  peut-être* 
dans  le  Combat  homérique''. 


(1)  Ou,  plus  exactement  :  le  tissu,  quel  qu'il  soit,  est  égayé  de  rides  superficielles,  rayonnantes  ou  parallèles, 
mais  ondulées,  quand  il  ne  consiste  qu'en  une  partie  d'ajustement  lépère,  posée  ou  maintenue  en  place  sans  ten- 
sion ;  il  est  alourdi  et  massé  au  contraire,  par  des  plis  forts,  stables  et  profonds  en  quelque  sorte,  quand  il  repré- 
sente une  pièce  plus  ample  librement  pendante  ;  un  même  vêtement  recevant  ainsi  une  stylisation  différente  sui- 
vant les  parties  du  corps  qu'il  couvre  :  cf.  E.  Pfuhl,  /.  /,,  p,  149, 

(2)  Par  ex.,  et  malfjré  les  différences  des  cuirasses,  l'.^rès  du  N,  et  1'  «  Hector  »  de  l'E.  ;  le  Ménélas  de  i'E. 
et  an  N.  l'adversaire  d'Ares  du  premier  plan  et  le  créant  à  corne  de  bouquetin.  On  notera  aussi  une  confusion,  ou 
convention  qui  se  retrouve  pareille  dans  les  deux  frises  :  nous  avons  signalé  à  propos  de  l'Héra  du  N.  que  la  nappe 
de  sa  chevelure  descendait  en  réalité  sur  sa  poitrine,  par-dessus  son  épaule,  et  cela  simplement  parce  qu'elle  est 
vue  de  dos  et  que  les  «  sillioucttages  »  préparés  faisaient  normalement  disparaître  vers  le  champ  la  masse  des  che- 
veux rejetés  en  arrière  ;  or,  la  même  chose  semble  bien  se  passer,  à  l'E.  aussi  bien  qu'au  N.,  toutes  les  fois  qu'un 
personnage  se  présente  de  dos, 

(3)  Et  pour  la  seule  commodité  des  discussions  qui  suivront,  sur  les  frises  S.  et  O.,  le  fronton  E.  ;  nous  ne 
conclurons,  sur  cette  question  du  nombre  des  exécutants  et  de  leur  participation  au  travail  général,  qu'après 
examen  de  toute  la  sculpture  du  Trésor  :  cf.  ci-après,  p.  167  sqq. 

(4)  Voire  d'indolence  ;  et  c'est  là  sans  doute  ce  qu'indiquerait  aussi  (mieux  encore  que  la  facture  appesantie 
et  la  moindre  richesse  de  détails)  le  parti-pris  (signalé,  p.  1 12  et  115)  de  ne  pas  traiter  d'arrière-plans  ni  de  menus- 
reliefs. 

(5)  Quiconque  préférerait  (comme  nous-mêmes,  signalons-le  dès  à  présent  :  cf.  ci-après  p.  168)  admettre  deux 
exécutants,  devrait  reconnaître,  néanmoins,  que  tous  deux  appartenaient  à  un  même  atelier,  avaient  reçu  un  même 
enseignement  et  hérité  d'une  même  tradition  ;  ils  employaient,  pour  un  détail  donné,  mêmes  outils,  mêmes  procédés, 
mêmes  artifices,  etc.,  la  distinction  résidant  surtout  en  une  plus  ou  moins  grande  dextérité  de  main.  Or,  l'on  verra, 
en  comparant  le  groupe  :  frises  N.  et  E.,  au  group(!  :  frises  S.  et  O.,  quelles  divergences  plus  profondes  séparent 
deux  maîtres  réunis  pourtant  dans  un  atelier  (temporaire  ou  non),  ou  par  un  travail  commun. 


FRISE  SUD.  «  ENLÈVEMENT  DES  LEUCIPPIDIS  (P)  » 

llftrrifilltiii 

On  a,  de  ciroile  h  Kauchti'  : 

l\  ).  Itcfniir  il'aiiirlo  court  du  l>l<»r  aiiL'uliiirf  y^.-K.*.  l'I.  I\-X.  ranafit*  intènrurr.  au  rnilini  à  «Ir. 

(complètp)  Hur  cpllr  fncr  :  0",r)7-l  t-n  Ims,  0",57'i  en  liaul  fjoint  g.  l'i  •  Ir)  :  o»^ 

n^-bris  Iruiivc^H  nvcc  In  pliVi-  |iritici|>iilc  rt  nijii>l^»  :  pnllr  nnl^ririirr  iin 
l'cliil!)  ilr  su  cri>ii|ir,  ilt'  *>•*  piittcK  piiiK^Hi'un'n,  ilii  nivnlli-r  •pil  l<-  roonlr  ri 

Deux  chevaux,  marchant  un  ainldc  1res  lenl,  »«  dirigent,  ihie  dmit»,  vm  nolrr  dr 
profil.  (leliii  du  premier  plan,  un  peu  d^alé  vers  notre  g.  |>our  laituvr  voir  aon  compipioB.  cal 
monté  par  un  très  petit  cavalier  ;  il  chevauche  paisildeniAnt,  A  cm  »«ml>le-l-il  (mais  une  «rlle 
pouvait  être  peinte  7),  la  jamlie  toiiiltant  sanii  elTort.  le  liinu;  dniit,  l'avanl-lifas  boittoatal  (pour 
tenir  les  rênes  ;  la  main  g.  devait  tenir  celle»  du  cheval  de  main,  en  second  plan)  :  M*  cheveux 
descendent  vers  son  dos  en  nappe  floue,  sans  dt^lails  ;  le  c^inlraste  est  pmque  exrcMtf.  entre 
l'cxiguité  du  torse  (et  du  liras)  et  la  longueur  de  la  jamhe  el  de  la  cuMe  (d'érhelle  rMuite.  pour- 
tant, si  l'on  ('om)uire  les  dimensions  il<>s  chevauv 

La  silhouette  des  chevaux,  sèche,  pri's<|ue  «lui'  .  ...  ;.ip|»elle  en  rien  celle  de*  ■ 
l'K.  :  poitrail  lioinhê,  encolure  larKc,  épaule  longue,  |K)itrine  pnifonde.  palte»  mu 
départ,  calcauéum  haut».  Les  oreilles  pointent  vers  l'avant  (rheval  de  second  planl.leamnW>rr». 
droites,  semblent  hriites  comme  à  l'K.  ;  mais  l'usure  générale  a  pu  effarer  là  de*  dMaib  ;  ^iraaide* 
aussi  ceux  du  harnachement,  qui  était  nriilpU  (à  l'K.  :  peint  ou  rapport*  en  mMal>  :  un  l»out 
de  liridoii,  tendu  |iar  le  cavalier,  siihsiste  à  la  joue  du  cheval  de  premier  plan,  ainM  <|ue  ranK»rre 
•  le  la  muserolle  et  un  vestige  des  courroies  du  mon. 

L'exécution  seule  ressemide,  mais  de  pr<>s,  h  celle  de  l'K.  :  contour»  «niollis.  relief  •  tournant  • 
(surtout  aux  pattes)*  ;  les  pieds  semident  un  peu  plus  •  campé»  •  et  •  courl-joint^  •  qu'aux  autra» 

M)  l.ii  pliui'  rilnUvpilrnbUH-»  K  ri  /.  rnl  «rtn-  ;  |H(ur  M  \{-  n-r*%  •%%»*  \>nAmhVr    rt.  lu  II 

(2)  Lr  n-ioiir  lniiu  (fore  E.>  il^rll  rl-nvnnt,  p.   I0.1  .m|«|. 

(.1)  I.P»  clioviiiiN  lin  hloc  K,  nininir  le»  «ulr<-»  i'hr\»u\  ilr»  IMw-  lilTrfrnt  «-MvMltrlkMfal  ■■ 

ilr  l'K.  pnr  tin  ili^lnll  niiiilniiiiipir  pr*el»  :  urniliini  ^nornu"  ri  aplati.  i>ii  i«r»*i»fal  ittf^rfmm»*  - 

iiu-tteH<*iiM    f,i(i>'*' ^  "' *>"  ■■">>  ^'.ri    .  .i..,ii>  I  ..x  tr.Miiii..  •iiii,<ri.iii,-  iir  !.,  \.  .««I  , .«ntmkîfv  f î  «%  «ftl 

p.   KM),  n.    I 

(I)  l."UMiri-  |nilirl:llll  il  «  lll.ill~-r  Ir  IUc"l'  "■•■•   ■••"    —  ■•  -  — «— - 

il.   IK.  i-l  ilu  N. 
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chevaux  du  S.  ;  de  même  les  sabots  sont  un  peu  plus  arrondis,  sinon  tout  à  fait  pareils  à  ceux 
de  l'E.  et  du  N.i. 

(Entre  K  et  L,  lacune  de  O^^IS  au  minim.,  0",19  au  max.  ;  elle  était  comblée  par  un  petit  IjIoc  de  raccord, 
perdu=,  qui  portait  la  moitié  postérieure  de  la  croupe  du  cheval  de  premier  plan  de  K.  et  l'origine  de  sa  queue, 
continuée  sur  le  bloc  suivant). 

L).  Grand  bloc  courant,  dont  la  partie  gauche  est  brisée  ;  pi.  IX-X,  en  haut  à  dr. 

En  deux  morceaux  qui  se  raccordent  sans  lacune  :  celui  de  dr.  trouvé  le  18  avril  1894,  sur  VHellinico,  au  pied 
du  soubassement  S.  du  Trésor,  à  environ  50  mètres  de  la  maison  525  (ancienne  Ephorie),  inv.  n"  1236  ;  celui  de 
g.  le  21  septembre  1895,  au  S.  de  VHellénico  dans  le  jardin  523,  à  2  mètres  en  contrebas  du  soubassement'  S.  du 
Trésor  et  50  mètres  env.  de  la  maison  525,  inv.  n"  3100.  Long.  max.  subs.  (les  deux  pièces  réunies)  :  1  »,67  (en 
haut  ;  le  joint  dr.  est  biais);  épaiss.  (complète)  :  au  lit  de  pose,  O-'.SO  à  dr.  et  0"',2»  à  g.,  au  lit  d'attente 
0'°,21,  à  mi-haut.  0"',I6.  Débris  trouvé  avec  la  pièce  de  g.  et  rajusté  :  patte  antérieure  dr.  du  cheval  de 
premier  plan  ;  débris  rajusté  récemment  (et  ne  figurant  pas  sur  la  pi.  cit.)  :  éclat  de  plinthe  portant  un  sabot  de 
cheval  (se  raccorde  à  la  pièce  de  dr.,  cf.  hors-texte  XV),  inventorié  fin  1894  (n»  2044  b)  sans  mention  de  lieu  ni 
date.  (Ces  raccords  sont  assurés). 

Près  du  joint  dr.  pend  obliquement  une  queue  de  cheval  (surface  fruste,  à  peine  striée)  qui 
appartient  au  cheval  monté  du  bloc  K.  Puis  vient  une  paire  de  chevaux  :  celui  du  premier  plan, 
monté,  en  retrait,  celui  du  second  plan,  tenu  en  main,  reporté  en  avant  «  d'une  encolure  »  (son 
genou  et  son  canon  g.  cachent  partiellement  l'extrémité  de  la  queue  ci-dessus  signalée)  ;  et  un 
quadrige,  dont  les  deux  timoniers  sont  en  retrait,  d'une  encolure  encore,  sur  les  deux  chevaux 
de  volée  (celui  du  premier  plan  lui-même  légèrement  en  retrait  sur  son  compagnon,  tandis  que 
les  silhouettes  des  timoniers  se  superposent). 

Tous  ces  animaux  marchent  l'amble,  de  profil  vers  notre  dr.,  mais  cette  allure  résulte  surtout 
de  ce  fait  qu'ils  sont  arrêtés  au  milieu  d'un  rapide  mouvement  en  avant  (et  non  pas  seulement 
de  rhal)ituelle  convention  archaïque)  :  à  dr.  le  cheval  monté  vient  de  recevoir  de  son  cavalier 
une  violente  saccade  sur  le  mors  ;  c'est  pourquoi  il  fait  mine  d'  «  encenser  »,  tête  levée  et  encolure 
courbe,  pattes  antérieures  figées  droit  ;  le  cheval  de  main,  retenu  moins  iirutalement,  reste  en 
suspens,  antérieur  g.  levé,  postérieurs  rassemblés  et  encore  pleins  d'élan  ;  de  même  les  chevaux 
du  quadrige  sont  progressivement  ralentis  (redressement  des  encolures)  et  près  de  passer  au  pas*. 

Le  cavalier,  comme  celui  du  bloc  K,  est  très  court  de  torse  ;  la  cuisse  (forte  et  musclée)  et  la 
jami)e  (au  mollet  fort  aussi,  en  regard  du  bras),  sont  longues  encore  en  comparaison  de  ce  torse 
maigrelet  (et  sommaire),  mais  mieux  proportionnées  à  la  stature  des  chevaux.  La  main  dr.  tire 
brusquement  sur  les  rênes,  cependant  que  le  cavalier  fait  mine  de  se  retourner'  :  d'où  pour  garder 
l'équilibre  le  mouvement  du  genou  remonté  et  du  torse  qui  se  penche  en  avant*  :  si  les  proportions 
et  le  modelé  restent  défectueux,  l'espèce  de  crispation,  de  réflexe  nerveux  qui   répond  à  la  fois 

(1)  Sur  l'importance  de  ces  analogies  et  dissemblances  avec  l'E..  cf.  ci-après,  p.  145-1  lf>. 

(2)  Cf.  RCH,  l.  L,  p.  47. 

(3)  L'allure  à  laquelle  ils  tendent  ne  serait  d'ailleurs  point  le  po.v  à  proprement  parler,  mais  la  même  allure 
que  celle  que  nous  avons  vue  au  bloc  K  et  retrouverons  au  bloc  M  :  sorte  d'amble  très  lent  et  cadencé,  rappelant 
le  B  pas  espagnol  »,  avec  extension  prononcée  de  l'antérieur  chaque  fois  qu'il  se  porte  en  avant.  (Les  postérieurs 
«  harpent  »  plutôt  qu'ils  ne  piaffent). 

(4)  D'après  ce  qui  reste  du  cou,  la  tête  revenait,  sinon  tout  à  fait  de  prolil  vers  la  g.,  au  moins  de  face  vers 
le  spectateur. 

(5)  D'autant  que,  de  la  main  g.,  le  cavalier  doit  encore  retenir  le  cheval  non  monté. 
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h  l'action  Hiir  len  rtrift»  l'I.  h  la  rt-uclion  «lu  .liiv.»l.  .  .1  u. ,  1,.  iimiM-iiirnt  <>I.M-r%<-.  I  «■  nmwinrr 
Rcul|)l(^  h  plal  IravifriMr  In  |ioitrtn<>  i^n  «'•<-|iBr|>i>,  «if  driMu»  l>|iiiiile  <lr.  au  flaiw  «.,  <ki  m>  vfitt  an  ra* 
(lu  chnrnp,  dcrri/?rc  l«  dos,  un  tnurreuti  d>|i<^'. 

Le»  cheimn.r.  mwl  |iar<^il8  it  lou»  r«fux  que  nou»  nionlrminl  d^trtii^.  .  ...  ._  ;.._    -  . 

et  lo  frise  O.  :  d'un  Idor  k  l'autn*,  les  détails  (tr/TiM-ni  et  «•onifd^tvnt  l«  typ«  nénitmX  ;  il  sera  donr 
•léfiiii  di'-H  h  |>r<-M<mt  si  l'on  groupe  les  caractères  communs  i>  l'ensemMe  (lesebr\-aux  ((|uitte  h  M^nm- 
1er  eiiHuit)-,  le  CHS  ('•(•Ik'iuiI,  de  inenui-H  dilTtTencesj. 

■J'ouL  d'ui»ord  les  elievuux  des  friws  S.  el  (».  paraissent  ramassa,  rouci,.  ntnmïm  Ir 

corps  et  l'avant-main  piiisHammenl  «Unldie  et  char|N>nl<^.  L««  grande*  t^^t.  •  ■    tianusu, 

longues,  portent  pour  ainsi  dire  «  en  surface  ■  les  yeux  ronds  et  plats,  k  paupières  rirrubim  aatl> 
liiiit<!H  i|ui  se  terminent  en  pointe  descemlante  h  l'anvle  interne*.  Knrolun^  ^normes  fun  fm 
«  rou/'cs  »),  poitrails  rebondis  et  comme  liossuAs  de  deux  forts  renflements.  Apaulaa  où  KiMrtcnl 
les  muscles  »  nliducteur  »  et  »  e\tens<Mir  de  l'nvant-liras  •  ;  moins  de  prériskin  analoiiifa|tieà  l'airiéf»- 
niain  :  le  dos  est  camiiré  (un  peu  «  ensellé  >).  les  croupes  et  cuisses  très  arrondica  et  refa>vëca  (aana 
indication  dos  hanche»).  Compan^s  h  ceux  de  la  frise  B..  lea  genoux  et  jarrets  paraîtraient  r«4ati- 
vement  lias  ;  du  action  au  lioulet.  le  canon  va  s'^vasant  |tour  alwiutir  h  un  fanon  extrhneroent 
fourni*  ;  apn^s  un  paturon  li^Kèrenienl  engonci^,  le  saliot  s'allonge,  aver  pince  ovale,  prra^ue 
ellllée  ;  il  pose  au  sol  île  telle  manière,  qu'à  cimnid^rer  les  ■  aplomlm  •.  loii«  no«  chevaux  d<^rnnt 
cire  dits  :  «  long-et-bas-joint(^s  •*. 

Ferme  et  Lirndue,  la  penu  lnis.s<'  lriiri.s|iiiriiilri-  I  .11;  .''  i:  ..    ..,•     .   •    '.  ,■.•..•    ...    ;     ••.. 

(ossature,  musculature,  souvent  même  lacis  des  vein.  .    in  m-  -   (h--  .    i.  .rii!!-  .  jii\  \  ■■".:■  ■  w       ■  . 
(cou,  environs  du  coude)  en  rides  saillantes  un  peu  sch*^maliques.  I^es  rrins  sont  en  k-  :  ^      '  .     -  • 
par  des  ondulation»  paraih^lcs  qui  divisent  en  m^rhes  la  surface  des  rrini^rr*  (droîlr*  •'    \  ,<■  • 
et  des  (lucMes  fliiiul  déployées  et  larKcment  arnmdics)*  ;  ces  m^hes  sont  d'ordinaire  ro 
comme  au  fer,  ou  plutôt  on  sent  qu'elles  étaient  tressées  mais  viennent  d'ètrr  dénouées  ri  ,- . 
gnées*  (bien  que  leur  surface  ne  soit  point  détaillée  en  stries  ni  Itounvlets}  :  elles  se  rbevauebent. 
mieux  se  superposent,  depuis  le  bas  vers  le  haut  :  le  contour  inférieur  de  rharune,  dtoiap^  par 
de  véritables  incisions,  cachant  le  contour  supérieur  de  la  précédente,  et  ainsi  de  suite,  toute 
mèche  débonlant  sur  sa  voisine  de  dessous  et  restant  en  rvlrait  sur  celle  qui  la  surmonta. 

Le  hnrnachnnrnl  de  tête, ligure  par  de  minces  lanières  ou  cordelettes  traitées  k  même  le  marlire. 
conqiorte  tèlière  el  montant,  fnintnl  et  sous-gorge,  muserolle  et  soua-barha  ;  au  monlant  ipié 
prolonge  la  lètièrc  se  fixent  le  mors  et  la  gourmette  itantAt  rap|Hirtés  en  mM«l.  lantM  «rtilpl^ 
directement)  ;  les  n'Mies,  h  leur  passage  sur  la  ganache  et  l'encolure,  sont  sculptées  ;  A  partir  d*  la 
crinière,  elles  étaient,  soit  rapportées  (premier  plan)^,  soit  (teinte*  sur  le  champ  (arnér»-pUa). 

(It  I.p  cnniuiir  ilii  n>in  sur  Ir  rliani|>  r^l  létrirrmfnl  incbé  ;  taxa  vKibk>.  fifolllé  i  la  aailaaace  é»  Is  crt- 

nièrc  ilii  rhcviil. 

y'i)  Coni|)iirt-r  \\  In  ri)riifiir  l'iril  <lr  •  Tit)»* 

(.1)  l'txir  lu  fitrnti  (Ir  il^tnrhrr  Ir  fiinon,  |x«r  un  pmfoml  ri  ttr  trou  rfr  tntrX  oa  dr  rrflle,  ef.  cl-a|W*s  fi.  IMt 
ti.  fi.  l.'cm|>li>l  |irrsi|ui'  nliusif  ilu  forvl  ilnns  Ir»  fri»r«  .S.  ri  O.  r»»  •--"•■'-'— «thiBe.  cf.  I.  /. 

(4)  l'our  li<  tniilcmcnl  rnmrUriKUqur  ilrs  partir»  «exurllr*,  t.  p.  117,  a.  X 

(5)  Tmvnil  purllriilirr  ilu  forrt  A  rvriyinr  <lr«  qurur».  rf   ci  1    r.      .      i  i<    n    '• 
(0)  r.f.  rUiiprè»,  p.   Iv*7  ;  ilifTArrnor  nrllr  au  bloc   N , 

(T)  Cf.  milinnmrnt  p.  l'rt,  bloc  S. 
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Les  chevaux  attelés  portent  un  large  collier  plat  pareil  à  une  sangle  ;  à  ce  collier  sont  évidem- 
ment censés  se  rattacher,  du  côté  interne,  pour  les  chevaux  de  volée,  les  traits,  visibles  en  général 
à  leur  passage  sur  les  cuisses  des  timoniers  (où  ils  sont  sculptés  en  saillie  à  même  le  marbre)*  ; 
pour  les  timoniers,  le  collier  sur  le  garrot  s'assujettit  au  joug  par  une  courroie  plate  enroulée 
(ou  peut-être  n'est-ce  là  qu'apparence,  et,  au  vrai,  s'épanouit-il  plutôt  en  surfaix,  dans  lequel 
s'engage  la  double  extrémité  du  timon  formant  joug  ?)^ 

Détails  propres  au  bloc  L  :  le  cheval  de  main  et  le  cheval  monté  portent  chacun,  au  lieu  du 
collier  large  et  plat  des  chevaux  attelés,  une  courroie  de  poitrail  plus  étroite  (courroies  reliées 
entre  elles  par  une  lanière)  ;  autour  de  l'encolure  du  cheval  de  main  est  passée  une  sorte  de 
tresse  ornementale  ou  chapelet  ;  de  même  une  bandelette  décorative,  faite  de  feuilles  comme 
une  guirlande,  doul>le  la  têtière  du  cheval  monté  (hors-texte  XII).  Pour  les  chevaux  attelés, 
le  seul  détail  à  relever^  est  le  suivant  :  à  son  départ,  la  queue  du  cheval  de  premier  plan  n'est 
point  zébrée  des  ordinaires  ondulations  à  contours  tranchés  et  superposés,  mais  bien  divisée  en 
l)andes  longitudinales  dont  la  surface  se  gaufre  de  vallonnements  transversaux,  régulièrement  ; 
peu  à  peu  ces  gaufrures  se  détendent  et  s'aplanissent,  et  très  vite  (près  de  la  cassure  actuelle) 
se  fondent  dans  les  ondulations  habituelles  qui  reparaissent*. 

Mortaises  pour  pièces  rapportées  :  trois  grosses  perforations  rondes,  superposées,  sont  pra- 
tiquées dans  la  crinière  du  ciieval  de  main,  à  la  naissance  de  l'encolure  ;  deux  autres  trous,  au 
bord  externe  de  cette  même  crinière  (sous  1'  «  auge  »  du  cheval  monté),  sont  plutôt  les  traces  non 
effacées  de  l'outil  qui  a  dégrossi  les  contours  ;  une  perforation  sous  la  plante  du  pied  du  cavalier, 
dans  le  flanc  de  sa  monture,  a  pu  à  la  rigueur  assujettir  quelque  pièce  de  métal*. 


M).  Grand  bloc  courant,  dont  la  partie  gauche  est  brisée  ;  pi.  IX-X,  en  haut  à  g. 

Connu  ilepuis  longtemps,  et  trouvé,  scmble-t-il,  dans  ie  jardin  523  ;  date  :  entre  1837  (voyage  d'Ulrichs.  qui 
ne  l'a  pas  vu)  et  1850  (voyage  de  Preller,  qui  le  signale  le  premier)'  ;  inv.  n°  2160.  Long.  max.  subs.,  l'»,27  (en 
bas)  ;  épaiss.  (complète)  :  0"',28  au  lit  de  pose,  0"',26  au  lit  d'attente,  0'',28  à  mi-liauleur. 

A  droite  est  figuré  un  autel  (dont  manque  la  partie  dr.,  coupée  par  le  joint)  :  emmarchement 
à  deux  degrés  (l'inférieur  un  peu  plus  haut),  socle  formé  d'une  moulure  en  talon  renversé  profilée 
entre  deux  plates-bandes,  massif  à  deux  registres  (l'inférieur  en  léger  retrait,  la  hauteur  du  supé- 

(1)  La  fixation  des  traits  au  collier  des  chevaux  de  volée  pouvait  se  faire,  soit  directement,  soit  par  l'inter- 
médiaire de  courroies  transversales. 

(2)  Le  jouï  (ou  le  surfaix)  semble  avoir  généralement  porté  un  anneau  d'attelle  où  passait  la  bride. 

(3)  On  peut  signaler  aussi  que  la  chair  ne  se  plisse  point  au  voisinage  du  coude,  contrairement  à  ce  qui  se  passe 
partout  ailleurs. 

(4)  Cf.  Sculptures  grecques  de  Delphes,  p.  14,  et  ci-après,  p.  127. 

(5)  Un  grand  nomlire  d'autres  perforations,  |ierpendiculaires  au  champ,  sont  ducs  tout  simplement  au  foret, 
(|ui  tantôt  a  posé  des  «  accents  i  (sous  la  naissance  de  la  queue,  pour  la  bien  détacher  de  la.  croupe  :  sous  les  fanons, 
l)Our  faire  «  tache  d'ombre  »  au-dessus  de  la  couronne  et  du  paturon),  tantôt  a  délimité  'es  contours  par  enlève- 
ments successifs  de  rondelles  de  marbre  (ainsi  restent  visibles  :  trois  trous  sous  le  dernier  sabot  de  g.  ;  un  a  la 
naissance  de  l'antérieur  droit  du  cheval  de  main,  sur  le  champ  ;  deux  devant  le  jarret  postérieur  du  cheval  monté). 

(6)  Il  indique  [Ber.  Sachs.  Gesell.,  1854,  p.  1.38)  que  la  pièce  décorait  la  base  d'Eumène  :  erreur  grossière  mais 
significative,  car  l'inscription  dédicatoire  de  cette  base  se  trouvait  dans  le  jardin  523  ;  le  bloc  de  frise  était  donc 
sans  doute  posé  dessus,  ou  tout  contre  ;  peu  après  il  fut  transporté  au  Musée  provisoire  (cloître  du  Monastère  de 
la  Panaghia,  sur  les  ruines  du  Gymnase)  où  Bursian  le  signalait  en  185^4  {Arch.  Anz.,  XII,  p.  480;  Oeoitr.  d. 
Griechenl.,  II,  p.  172),  et  cnfm  dans  le  local  de  l'Éphorie.  Cf.  Schmidt,  Alh.  Mitl.,  \,  1880,  p.  199. 


\.K!i  TKfiSOHS  ••  I()NI(^I;KS'  I2I 

ri(!iir  «'•Kdlf  Si  lu  nmilir  dt-  nlli-  i|<-  l'iiiriTU'ur),  <-ouronn<?ment  roni|Mi*4  «l'unr  inoulurr  tu  <|aar1' 
<li!-r(iiiil  i(U|i|)(irLi'-<-  pur  une  liiiKU'.-tU.'  i-l  MiiriiionU'f  d'un  l>aniirau  pbl  ;  »w  c«  dernier  rtfntt»  *utf 
mrb:  lii*  tal>lt*lU',  ou  lii;  |ilaU'au  ilrlxiniaiil,  pareil  U  quelquf  pliiillic  mince,  ou  tout  tiiapIrfnMit  A 
\iiu>  planche.  I^>  mocIr  «l  le  courunncinent  étai«nt  (teiiiU  :  celui-U  (au  Uinoi^nafe  de  M.  G.  Mendrt;' 
d'inu!  dt^coriil  ton  IcHliiqui-  (t-nai-tn:  aujouni'hui)  :  rai»-<lr-crrur  renven^s  ;  c«lui-ri  d'une  d^'TsUon 
ioni(|iic  (piirtii-lliMtwiil  .Hul)«iitUinli-  <ir  !<■  ipinrl  d<'  rond,  periet  wr  la  b^picU*  (<|uî  ctt  doae 

un  ii«lrii(ç;ilc)*. 

\  iTs  I  il  iiiilil  ^.  iiviiiii  r  un  i|iiii>lriu>'  ittt<-i<-  il  un  rhnr  ;  â  la  rutmurr  g.  du  Idoc  apparaîMcnJ  : 
in  janilir  d'un  pcrHiuiniiKc  i]ui  pimtiit  h-  pird  Hur  le  |inlicr  du  i-liar.  ri  !<•  rontour  de  KHI  avant'lma. 
lii  (Moin  HuisiKHiinl  les  rênes.  Les  rhi-vaiu  n^uniiutpnt  Uiu*  l<>«  rararUrni  miU'e  ci>avant.  p.  il9. 
I'nrlicularil<-H  :  on  voil  ici,  poinliVs  on  avant  (rf.  Idric  K)  U*  orpillr*.  de  part  et  d'autre  deaquelle* 
pcndcnl.  des  niiVIios  de  rriiis  niUKMiAfH,  nirntnc  par  unr  <  t<iili*llr  •  Miivn^,  en  avant  de  la  t^l:-  '- 

la  fornit"  du  mors  est  di.sciîraaidi!  nudirn''  Irit  inulilation»  ;  mirle  d'S    *•-  »ur  une  four>U  . 

lu  (jucUR  du  chcvid  de  premier  plan*  csl  un  peu  plus  dôlaill^  i|up  dr  «e*  rontour»  sont 

crûtclés  et  harhelés  de  nnVIies  courtes,  s<*s  ondulations  plus  divergentes  e(  libres  ;  les  menu»  dMaib 
.sont  n^uri-s  avec  pluii  d'.-dtcntion  :  pliii  de  In  |H-au,  veines,  indiration  des  lèvre*.  île  la  lanffur. 
des  dentx  ;  les  tran-s  du  foret  se  font  de  plus  en  plus  inili»«-rèles*. 

La  caisse  du  rliiir  est  courte,  presque  carrée  ;  le  limon,  parti  du  milieu  de  cette  caitae,  en  pro- 
|iiiii;<'  d'.ilion!  Il-  contour  inférieur,  mais  A  partir  du  jarret  du  premier  timonier  (qui  le  eaehe) 
est  censé  se  redresser  rapidement  pour  ahoulir  au  jouf;  ;  celui-ci.  pos^  sur  le  itarrol  de*  tim»' 
était  encore  continué  |>ar  un  retour  coudé,  à  peu  prés  vertical  (cf.  ci-aprta.  p,  137)  auquel  s  au»- 
clutit  la  (M)urroie  de  sùreti-  visilde  sur  le  champs.  Le  (rail  ^iw-ulpté  à  son  pasMUfe  sur  la  mine  et 
la  queue  du  premier  timonier)  est  lixéà  la  lialustrade  antérieure  du  char  (par  une  l>oucle).  Iji^rtm» 
étaient  partie  sculptées  (passade  sur  l'encolure  des  chevaux  ;  extrfmit^  pendante*  aoot  le  paiaf 
du  conducteur),  partie  peintes  sur  le  champ  (nu  moins  celles  des  deux  i  lievaax  «l'arrièTg-plan), 
partie  rapportées  en  métal  (trou  de  fixation  à  la  nai.^sanre  de  l'encolure  du  premier  cheval  de  VoUe)*. 

.Autres  pièces  de  rapport  :  la  ntue  de  premier  plan  ;  un  ornement  k  l'oriffine  du  timon  (f 
Irernont  trapé/.oï<lal,  avec  trou  pour  libelle  de  fixation  ;  cf.  p.  suiv.)^ 

(l)  PoniN  lliiinollp,  ii"  a»4'i. 

i'i)  Les  divers  nintifs  iiriii-ini-ntiniv  sVnlrvnlcnl  i-n  nnigr  »iir  '  l.a  mmitarr  li>lih|m 

rnV-  iinp  n-lnlinii  lie  plus  cnln-  In   frise  ri    In  (jirynliilr    :    «Ir  rorn  Ir»  In   tH»r   H    Is 

miiiiiinienl  (mire  iirrliilnive  et  frUi-  ;  HCII.  t.  /.,  |>.  7  rt  pi.  IV  A  .  3/  ;  ta  mmteMiInrr  ni|>|ieamll  r«M«  Is  hmm  <lr 
In  Cnrynlule  (cf.  \V.  H.  |)ln«iiioi.r.  ««.//.  X.\X\  II,  Ifll3.  |>.  17.  «). 

(.1)  ('.elle  ilu  Rlieval  ilc  Mil^e  il'nrri^re-iilon.  qu'elle  ili««lniuliiil.  n'ssi  »calpl*p  qwr  dpfMito  Ir  i 
(et  sa  siirtnoe  rente  liKse  ;  île  in^nie  relie  île  la  queue  du  m-cuixI  Untonter). 

(4)  nesleiit  vJKibles.  en  (rrnnil  numhrr  (uutr«  le*  •  accrnU  •  hitlillurk  à  la  qiwiie  «t  am  hins«»).  a 
tinns  le  ctuini|>  a»\  runliHin  externe-i  île*  crinière».  >le<  Ixiurhr*.  «le  la  queue  «In  peiniMe  UaMnlV;  4«ftM(e  kl 
pntle  luisti^rieure  île  cehii-ei.  nept  Imie»  ;  un  »ou»  chacun  tir»  mIm>U  lev<«  ;  un  tle\-aal  kl  d 
rioiire  ;  lui  dcrrit^re  In  ilerni^re  iintvheure. 

(:>)  l.iinlyx  iiiiWne  otnit  >iitlpUV,  et  il^tsrli^  de  peu  du  champ  (par  on  ajamafr  4a*l   «MM   lrM«« 
liiiii  it'itutres  Iniliceii)  pliitiM  i|iie  |H-lnte. 

(i«)  I.'exlrémil»*  îles  rOiie»,  |H-iiilnntcs  en  quatre  InnWivt  »oo«  le  |>«tn|r  da  ceadMr  ' 
trous.  Il  est  ililllrili-  île  ilislinyiier  ceux  qui  »erMi>ent  A  «JuMff  Ir»  pW«»»  lélaBlyws  «te  ctu\  qui  sani  «r 
Imces  ilil   |ier|iéluel   fiirfl»(fe. 

(7)  I.ii  rnue  irnrri(^re-|ilnn  *l«U  «nit  pein'  nesMte^al  è  Is  i 

du  lininn  puiirnill  nvuir  njusl*,  nnn  un  ornen  -•»,  ttr  Is  < 

nnlOrieur. 

II 
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Il  est  difficile  de  préciser  si  le  conducteur  monte  en  char  et  fait  partir  son  attelage,  ou  si  au 
contraire,  un  pied  encore  posé  sur  le  palier,  il  descend  déjà,  achevant  d'arrêter  ses  chevaux  très 
ralentis  ;  leur  allure^  convient  tout  autant  à  un  mouvement  de  départ  qu'à  un  arrêt,  voire  à  un 
piétinement  d'attente  ;  l'autel,  obstacle  apparent,  ne  sulTit  point  à  justifier  le  ralentissement  : 
il  peut  être  censé  en  arrière-plan  ou  en  premier  plan*. 

N).  Morceau  de  Itloc  courant,  brisé  à  dr.  et  à  g.  ;  pi.  LX-X,  rangée  inférieure,  au  milieu  à  g. 

Trouvé  le  14  avril  1894,  en  dessous  de  VHellinico,  dans  le  jardin  523,  prfts  de  la  source  et  du  figuier»,  à  environ 
60  mètres  à  l'O.  de  la  maison  525  (ancienne  Éphorie)  ;  inv.  n°  1207  [alias  12G7).  Lonp.  max.  subs.  0'»845  (en  haut)  ; 
épaiss.  (complète)  :  0"'.28  an  lit  de  pose,  0">',22  au  lit  d'attente,  O",!?  à  mi-hauteur.  Éclat  trouvé  postérieurement 
et  rajusté  :  poitrine  et  cheveux  de  la  femme  (en  ton  plus  clair  sur  la  pi.  cit.)  inv.  n"  2970,  trouvé  le  28  août  1895 
près  de  la  source  du  jardin  52.3.  (Raccord  sûr). 

Au  ras  de  la  cassure  dr.,  contour  arrière  des  cuisses,  superposées,  de  chevaux  timoniers  ;  la 
pointe  extrême  de  leurs  jarrets  est  aussi  discernable  plus  bas,  à  la  cassure  du  timon.  Les  queues 
pendent  presque  droites  contre  la  caisse  du  char  ;  celle  du  second  plan  est  lisse,  l'antérieure,  au 
contraire,  travaillée,  et  de  façon  inattendue  :  ce  ne  sont  plus  des  ondulations  découpées,  mais 
des  rangées  de  petites  sphères  aplaties,  parfois  étirées,  qui  s'étagent  et  se  ju.vtaposent  en  grappes, 
comme  des  grains  enfilés  en  chapelets,  ou  comme  des  alvéoles  de  ruche  operculées  :  la  queue 
du  cheval  est  donc  restée  tressée,  alors  que  partout  ailleurs  elle  se  déploie  librement^. 

Le  char,  avec  sa  caisse  allongée,  ressemble  davantage  à  ceux  de  l'O.  qu'à  celui  du  bloc 
précédent.  Il  est  surmonté  d'une  balustrade  à  lignes  flexueuses,  relevée  à  l'arrière  en  poignée 
ou  anse  courbe,  à  l'avant  en  très  haute  anlyx  ;  anlijx  peut-être  double  :  sur  le  fond,  en  relief  très 
faible  mais  très  égal,  la  balustrade  latérale  est  figurée  tout  entière^,  et  directement  prolongée 
par  la  tige  verticale  qui  aboutit  à  la  courroie  de  sûreté  ;  en  premier  plan  la  balustrade  est  brisée 
au  point  où  sa  courbe  se  ferait  descendante  vers  l'avant  de  la  caisse,  lequel  est  brisé  aussi*,  mais 
paraît  s'être  continué  vertical  ;  d'ailleurs  on  a  l'amorce  d'une  traverse  au  point  où  la  courroie  de 
sûreté  atteint  la  tige  du  fond. 

Comme  au  char  précédent,  la  roue  antérieure  était  rapportée  (mortaise  profonde),  et  un 
encastrement  trapézoïdal  est  visible  à  la  naissance  du  timon  (cf.  p.  précéd.  ;  mais  ici  l'encastre- 
ment est  resté  comblé  par  un  tenon  de  marbre  où  subsiste  une  tigelle  de  bronze).  Les  rênes 
étaient,  semble-t-il,  toutes  rapportées  (et  évidemment  attachées  à  la  traverse  de  Vanlyx)  :  sous 
la  courroie  de  sûreté,  non  loin  de  la  cassure  dr.  du  bloc,  se  voit  une  mortaise  obturée  au  mari)re  et 
surmontée  d'un  trou  de  fixation  :  le  faisceau  des  rênes  était  sans  doute  assujetti,  de  place  en 
place,  par  de  petits  supports  scellés  de  ce  genre. 

(1)  Pour  l'allure  et  la  démarche  des  chevaux,  cf.  ci-avant,  p.  118,  n.  3,  et  p.  131,  n,  5. 

(2)  Cf.  ci-après,  p.  128. 

(3)  La  source  et  le  figuier  du  jardin  523  servaient  de  repères  topographiques  durant  les  fouilles  avant  1895 
(de  même  que  la  maison  525,  non  démolie  alorsj  ;  leur  emplacement  est  porté  sur  les  plans  publiés  BCH,  XVIII, 
1894,  pi.  IX,  et  XXI,  1897,  pi.  XIV-XV. 

(4)  Cf.  ci-après,  p.  127. 

(5)  La  balustrade  latérale  de  premier  plan  était  détachée,  pour  le  revers,  au  foret  :  les  perforations  caractéris- 
tiques de  cet  outil  s'y  voient  en  huit  points  différents.  Outre  ]'  «  accent  »  fi  la  queue  du  cheval,  trois  autres  trous 
sont  visibles  sous  la  caisse  du  char  ;  à  l'arrière  de  cette  caisse,  sous  le  pied  du  ravisseur,  deux  perforations  (l'une 
perpendiculaire,  l'autre  parallèle  au  champ)  ont  pu  servir  à  quelque  ajustage. 

(6)  Au  départ  du  trait,  lequel  est  visible  devant  la  queue  tressée. 
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I.e  «roupe  de  VenUoemenl  rn|>p<>lt(>  <1p  pr^»  relui  qui  flifum  mr  le  eaiaUiM  d«  la  llttrymliâm*  : 
Dulrtt  uni;  dm'IIi;  (iriul»)fi*>  (iiirm  le  troil«-riiiMil  du  vfteni<!iil  féminin,  c'ecl  la  méoM*  prka  ■  t  ftah » 
«iiiclievM.ri^H,  voin-  In  iik-iiic  cnjninhi^c,  en  iienu  invcr»e,  du  ravÏMeur. 

Celui-ci,  <ic  liaiiti;  LailW;  (;l  ilt-  fort»  i;orrurc,  «Vlanre  tur  le  rhar  d'un  Imnd  puiaMol  ;  i«  pied 
g.  e»l  df^jft  sur  le  palier,  le  dr.  devait  porter  h  terre  par  le«  orteil*  leulii.  Le  vétrmrnt  iiVat  «fu'une 
dilamydc  jutée  en  chAle  sur  les  épaule*  (contour  arrondi  derrière  les  reina,  chute  de»  pan*  m 
iivunl,  sur  In  |>oitririi>  et  le  ventre,  en  deux  [lointefi  tnrm^*^  >U-  [Ai»  étage»,  qui  laiaaent  apparaître 
le  Hexe  très  dtivelcippt's»).  Le  tfjrw,  liien  ipie  purtielleiricul  raf.Ué;  *<•  nr.'-wnte  de  fare,  lea  jamites 
de  profil  ver*  notre  dr.  ;  lu  tête  est  prcs4{ue  rompl'>tenient  etti|M>ri  ntour  qui  en  MilMN*le 

ne  |)erinet  pas  de  dtkider  m  elle  rcHtait  de  face  ou,  nomme  il  •emhlerait.  revenait  en  arrière  dr 
profil  vers  iiolri-  n.*.  Le  Itriin  dr.  piiit.Hi'-  m>UH  l'aiMudle  dr.  de  In  femnc  -  lui  soutienl  -• 

le  Itiisle,  i-ependunt  i|u<-  la  iiiuin  dr.  lui  eniuTre  éneruriquenient  le  p!<._..  .    ::.;  le  l>ra*  if. 
mutilé)  prenait  appui  Hur  In  nuMM*  g.  fortement  levée  (par  l'enjamKée  et  le  mouvement  de  nHintr 
dan*  le  char)  pour  soulever  le*  jarnlte*  de  la  victime  et  le*  |io*er.    -  non  *an*  quelque  prérautifin, 
iiwilt;ré  la  l>riiliilité  de  l'atiitiide,       itiir  l<-  rlinr  même  ;  la  main  tr.,  bien  qu'<-'  /ée.eat  rreon- 

nais8al)le  sctii»  les  jm.!-  ■!.•  |,i  fciiiiti)-.<l<iiil  j|  «fiiiM'-  liifti  .pi»-  .l--  ■■■■'•• ■■  '■'■'  -i"-..»* 

saisie  et  retenue 

Avec  la  stature  imposante  (lante*  épauh**,  forte  encolut  •  -^ 

musclées)  de  son  ravisseur,    le  corps  grêle  de  lu  pn>ie  fait  un  toulraotr  t«l  qui-  Ion  eM.  <  li>-rj- 

d'abord  comme  par  ime  grave  erreur  de   proportions.  La  femme  -•  '  ni.,    i .. 

long  clîilon  .serré  à  la  Inille,  et  dont  les  pli»  amples*.  im|MTrepi  i 

les  juntltes  en  gaine  plate  jusipi'aux  cheville*  ;  un  himntion  agrafé  sur  l'épaule  dr.  et  ftaïué 
en  sautoir  sous   l'aisselle  g.   pend  en  avant  avet;  une  certaine  *ouplr*.-<  la  •yni>'ri- 

soignée  des  plis''  ;  il  di.ssiinule  ainsi  les  contours  du  torse  et  du  bassin,  <-<•  •|iii,  j^mt  aux  nniii- 
liitions,  rend  d'niiord  très  obscurs  les  gestes  et  la  p<i.<M'.  Au  sein  et  h  l'épaule  g.  reparaît  le  rhilun, 
mais  son  tissu  est  \h  traité  en  menues  ondulations  saillantes,  parallèle*,  tout  ju«te  •éparér»  par 
de  lins  sillons*.  Le  bras  g.'  se  détache  largement  du  torse  et  laiaae  libre*  les  rontour*  de  rabd«>- 
men  et  des  cuisses  ;  la  main  semble,  ramenée  aux  genoux.  lir»«r  ver»  le  haut  la  •  imniftk^  •  du 
chilun  ;en  réalité  Us  doigts  devaient  s'allonger  rigide*, le  bout  en  étant  emprisonné  par  la  main  v. 
du  ravisseur.  La  tétc,  brisée,  revenait,  <l'npn^«  la  direction  du  cou.  de  troi*  quarts  oa  de  pr>i(il 
vers  notre  g.  :  c'est  dire  A  «piel  point  le  sculpteur  »e  S4>ucie  déjà  i»eu  de  la  •  loi  de  fmniabté  • 
(en  elTet  tout  le  bas  du  corps  depuis  l'abdomen  est  de  plein  pn»Hl  ver»  wdrr  dr.  ;  le  loitU- 
pivote  et  se  présente  rrnnclienu'nt  de  face;  la  tète  continue  et  dé|>a**e  le  mou» ■••■>•■■■'  rf. 
enlèvement   du    ralalhos).    De    la   cheveUire,    on   n*a|>en;oil   plus  que  cinq    •  par  '••»« 

détachées,  pareilles  h  des  rubans  gaufrés  refendu*  longitudinalemenl  par  le  milieu  ;  l'un- 
derrière  l'épaule  dr.,  les  quatn»  autre*  pendent  sur  la  jjoilrine  ;  deux  passant  |>ar-dBSSiii  k»  br«» 


(I,  i.f.  (.1.  .\i\  il  iii.i»  i.\i.-  \ . 
Ci)  Cf.  à  ro.,  cl-npr*»,  i>.   1.10,  n.  5. 

{'.i)  En  ce  en»  lo  mnloiir  lnili<|iii<niit  ii>i  .u.  i,...t i  ..... , .'Irp  (viatr  «r«ia  haadeaa  1 

(I)  l.n  «  iiuryph^  •  et  tr^"  soivnrnscment  mnn|iuV  p«r  iim*  iMimle  ptalr  (p*  Jilrninirnl  |«rtelr'.  i|«t  alfrtll  ■■• 
coiirlio  Al^untc.  tciiil  ii  rail  ilioiii  l'rsiirll  i|iip  niiii.*  rvirouvrrun»  •  l'O. 
('.>)  l'onr  ce»  pli»,  et.  |i.   I  lf>.  n.  ï. 

(Cl)  cr.  •■i-iipiV'o,  hliii-  .iiiiviinl,  pt  o.  (p.  i:ii'i-i37;  «l  rl-nvant,  catattoi 

\7)  Il  osl  (uri  (■iiiliiiiiniiiK<\  comme  feiulii  en  ileiix  \mT  \v  tatmm  •«e*«i  '"*••  »•»••*  t*r»>. 
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dr.  du  ravisseur  et  de  sa  proie,  deux  par-dessous  (les  extrémités  en  apparaissent  sous  la  main  du 
ravisseur)  :  celles-ci  sont  assez  adroitement  déviées  (au  lieu  de  se  prolonger  droites)  pour  faire 
comprendre  que  le  liras  de  la  femme  est  fermement  ramené  et  pressé  contre  sa  poitrine  par 
l'étreinte  du  ravisseur*. 


0).  Fragment  de  hloc  courant  (peut-être  le  même  que  le  précédent),  brisé  de  toutes  parts, 
sauf  à  l'avant  et  au  lit  d'attente;  pi.  IX-X,  rangée  inférieure, en  haut  à  droite,  et  hors-texte  XIL 

Trouvé  le  13  avril  1894  au  mdme  lieu  que  le  précédent  ;  inv.  n"  1200.  Long.  max.  subs.,  0"',34  (en  haut)  ; 
épaiss.  max.  subs.,  O^j^l  (en  haut  ;  semble  là  presque  intacte). 

Tête  (de  profil  vers  notre  dr.),  et  haut  du  buste  (de  face)  d'une  femme  ;  dans  le  champ  à  dr., 
relief  plat  avec  saillie  arrachée  ;  à  g.,  derrière  l'épaule  dr.  de  la  femme,  reste  du  cou  et  de  la  che- 
velure d'un  autre  personnage. 

Bien  que  la  calotte  crânienne  soit  à  peu  près  ronde,  elle  est  comme  déportée  et  penchée  vers 
l'arrière,  en  sorte  que  la  tête,  avec  le  contour  fuyant  du  front,  apparaît  nettement  ovale.  Du 
visage  fort  endommagé  ne  subsistent  à  peu  près  intacts  que  la  joue  et  le  maxillaire,  l'œil  (oblique, 
et  tout  à  fait  à  fleur  de  tête,  mais  traité,  comme  au  N.  et  à  l'E.,  en  surface,  par  incisions  qui 
dessinent  un  bourrelet  continu  pour  les  paupières),  et  la  trace  de  la  bouche  ;  le  reste  est  usé  et 
plaqué  de  concrétions,  ce  qui  ne  silhouette  (juc  vaguement  et  confusément  le  profil.  La  chevelure 
rayonne,  depuis  le  sommet  du  crâne,  en  ondulations  faibles,  traitées  comme  celles  des  crinières 
aux  blocs  précédents  ;  elle  est  enserrée  par  une  fléphaiié,  ruban  de  cuir  ou  de  métal  souple  qui 
se  relève  assez  haut  au-dessus  du  front  ;  là  les  cheveux  sont  devenus  indistincts  ;  ils  couvrent 
la  tempe  de  mèches  pressées  ;  derrière  l'oreille  leur  nappe  descend  vers  le  dos,  en  masse  ovoïde 
un  peu  ])lus  épaissie,  aux  ondulations  amollies  et  détendues.  L'oreille  même  paraît  cachée  par 
un  gros  bijou  sculpté  à  plat,  à  contours  en  8  ;  mais  peut-être  le  haut  du  8  n'est-il  que  le  pavillon 
de  l'oreille,  le  bas  seul  représentant  une  boucle  à  rebord  faiblement  saillant  qui  recouvre  tout_ 
le  lobule.  De  dessous  cette  boucle  partent  trois  lourdes  «  parotides  »  (chacune  refendue,  sans 
autre  détail,  par  un  trait  médian  parallèle  aux  contours  extérieurs  ;  cf.  N.  et  E.)  ;  ondulées 
avec  souplesse,  et  d'un  travail  gras  qui  contraste  avec  la  sécheresse  du  reste,  elles  décrivent,  de 
l'oreille  à  la  poitrine,  une  cour])e  légère  vers  l'aisselle  dr.  ;  courbe  en  sens  inverse,  mais  pareille- 
ment élégante,  de  la  seule  parotide  conservée  sur  l'épaule  g.  (identique). 

Le  dessus  de  cette  épaule  est  usé  ;  il  semble  lisse  néanmoins  (  l'extrémité  des  fronces  du  chilon 
s'y  arrête  nel,  au-dessus  de  la  parotide),  comme  si  un  tissu  mince  et  plat  le  drapait^.  Sur  l'autre 
épaule  et  sur  le  sein  droit  quelques  plis  rigides  et  sommaires,  à  surface  unie,  appartiennent  sans 
doute  à  un  hiinnlion  passé  en  sautoir  ;  la  poitrine  et  le  sein  g.  au  contraire  sont  couverts  par  un 
réseau  de  petits  sillons  mollement  ondulés,  qui  figurent  un  plissé  ou  froncé  (exactement  comme 
sur  la  poitrine  des  femmes  enlevées,  iiloc  précédent  et  calalhos  ;  mais  sans  vraie  ressemblance 
avec  les  frisselis  saillants  de  l'E.  ou  du  N.). 

(1)  Des  traces  du  furet  (mais  plus  atténuées  ici  cpi'au  char  ou  aux  clievaux)  restent  visibles,  notamment  au 
contour  des  épaules  et  des  bras  des  deux  personnages.  Le  seul  détail  insolite  du  bloc  A'  est  donc  le  Iraitemenl  de 
la  queue  du  cheval  ;  aucune  autre  dilTérence  avec  l'ensemble  des  frises  S.  et  O.  (cf.  en  particulier  foretage  à  la  queue 
du  cheval,  encastrement  au  timon  ;  rendu  des  étoffes  =  ci-après,  blocs  0  et  Q  ;  goût  prononcé  pour  les  courbes 
purement  ornementales,  cf.  ci-après,   p.    145). 

(2)  Sous  l'aisselle  gauche,  trou  de  foret  sans  usage  particulier  :  simple  trace  de  l'outil. 


I.KS  TH(^:SOMri  "  lOMoi  I  !•& 

Il  «Ml  iiolalilc  i(ii<>  le  itriiIpUiir  ne  Hoit  fort  prii  pr^Wiccup^  «le  «  ÏMniirr  •  m  divcrw»  p«fti«»  <la 
iomLiiiik;  :  l(!  rÔHcau  de»  plinMoirteribi  du  r/i(7»/i  ««•iiiMi;  nallre  de  Ui  rhair  «lu  «-<)ti  -  Utit  le iral<>n  •!« 
Iiordiirn  <<Ht  pial,  —  )>l  li!ii  ^roN  pliH  «le  Vhimalion  «ur  le  •eiii  dr.  •'aiiinrrntt  -  '*  ■tiMiioa  ai  iliff^ 
rei>c<!  d'(;piiiHMcur,  li>  rhilon  •'•Iniil  Niinpl<!ni«!iil  arréU^  I&  par  une  r»uput  de   méiiM  aor 

l'épaule  i<.  les  piiHMeinenU  d(;l>ut«nl  taiiit  re«MUl  A  mArae  la  surfai-e  Iîm»- 

La  Hnillic  dniis  le  champ  I»  dr.  ne  iiaurail  Aire  inUrpr^l^  aiilremenl  <|ur  eomme  un  pan  4« 
voile  (loploy/*,  eti  coiilact  avec  le  fotid  /i  relie  Meule  plaee,  ailleur»  déUché  du  champ  par  un  ■jo*» 
raire  élxoil  :  le  p()liHrtaf;e  iiiiparruit  du  cluiinp  /i  IVriUiur  de  la  aaillia  laontfe  que  l'onUI  HÊAiiftui 
pur  un  premier  plan  Haillatit  derri/>re  litipiel  il  rliercliail  U  a'inlrwduire  en  en  refouillant  le  rêver»'. 
I<]it  liaul  (le  la  Haillii*,  partie  endumuiaK*^»  et  em|Mirt<^e  :  \h,  luina  dout«,  était  b  main  y.  de  la  femme, 
releiiaiit  It;  pan  (lollaiil  du  v(iil<>  el  le  ramenant  vera  ion  viiage  :  ileaaoua  la  surface  de  la  aaillte 
esl  lissée  :  c'irsL  le  lisHU  même  ipii  apparaît  l/i*. 

Les  reproductions  laissent  deviner,  en  orrt^rc  et  au-denua  de  Tt^panle  dr.  de  le  femme,  an 
relief  endommagi-  portant  en  surface  trois  saillie*  tr^a  légèrement  inrurvAea  :  sur  l'original  on 
n-roiinalL  ([d'il  H'aKil  de  trois  "  parotides  •.  prolllt^  sur  une  épaule  ou  un  cou  :  aa<daaaiM  le 
iiiiirlire  est  arrai-lié,  assez,  profondément  pour  entamer  le  rhamp.  mais  le*  borda  mAme  de  caUe 
plaie  dessinent  un  contour  arrondi  :  Urte,  ou  partie  de  la  télé,  du  |>er«onnaKe  ;  eelui-ri.  —  ( 
pliiii  ipiant  l'i  l'épaule  dr.  de  la  femme,  el  tout  pressé  contre  elle,   —  est  apparemment  un  i 

U.  Meiscli*a  noté  «{ue  l'on  a  ainsi  l'indication  d'un  irroupe  invenu^menl  symélritiue  Areloi  dn 
Mo(;  .V  :  tète  de  femme  regardanl  vers  notre  ilr.,  ave«-  vestiffe  de  la  léie  de  son  ravieeewr  A  g.  ;  il 
ttn  concluait  «pie  la  victime  élail  enlratiii'-e  vers  un  char  situé  h  g..  <>t  attelé  de  chevaux  toomée  de 
profil  vers  notre  g.  :  les  deux  (troupes  divergeraient. 

Celte  restitution  esl  vraisemldable,  mais  nullement  rertaim'  on  pourrait  (car  les  oonloura 
arrachés  paraissent,  indiipirr,  pour  le  ravisseur,  une  tél«>  moins  haut  plarée  dans  le  rhamp  que  «vile 
de  sa  |)roie)  supposer  que  1<>  ravisseur  saisissait  la  femme  tout  autrement  <|ue  sur  le  Idue  .V  , 
i|u'il  commencail  seulemi;nt  A  la  soulever  de  terre,  par  exemple,  au  lieu  d'en  él<«  déjA  *  b 
déjioscr  dans  le  char  comme  au  hloc  .V  ;  et.  en  ce  cas.  il  pouvait  l'emmener  tout  auaai  bien  vcn 
notre  dr.  (|ue  vers  notre  g. 


1  h^htt^     itll'lty     W     t'i    /'!>'      .'^ilil     f  fK'ii     r  *i^ifl.«i«f  f*. 


l'r.>\  iiMiiioiil  ilua  .imi.lriup  luiirai^  de  |in.lll  vit»  miUK  ilr.  (i»l  par  «»ii**«|iie8t,  telt  «i'aa  attilaia 
luire  |icnlu.  soll  «les  chevaux  donl  «uhsUtenl  les  qilcui^  seules  au  bl.-    ^ 


I"  Un  iVliil  Iri'it  II-,    -..m- a  '  irinv.  ni  inilicHUon  lir  ■)•  i,- u...n  iiUr  .  <iè  ttm  apsrtstt  >r  c»»«ftfr»t» 

ul  In  iiii\i-liiiirf  siiiH^riciiri-  il'iiii  rhoviil.  »iir  Ir-Miiirl»  .o  piMllIr  m  |-r.  luirr  flan  l'olMlli  d*ee  aeU«  Cheval  :  li>|Ml 
iloviiil  l.iiis»i>r  lu  hMo,  liinilis  «un-  l'on  riini|ui)(n<in  U  W'xall  :  cf.  un  I.Kh-  ',»  .•-i-aprta).  IH  éia»  sksKavk  4 
(ni(iiivi-iiii>iil  f\ni'liMnenl  invor«»>,  car  nu  likjc  {f  c'est  le  cheval  «la  sacvad  pian  ^  betaa  li  W»,  H  * 

premier  pliin  >|iii  In  liHe)  ; 


(i)  Cf.  ai^mo  travail,  ci-apr^,  |>.  133. 

(2)  Cf.  irnllleur».  I".  Courby,  Wee.  oecA 

(3)  /..  I.,  |.   301. 
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2°  Un  éclat  de  plinthe  (fig.  42  ;  lon^.  max.  subs.,  Om.H  ;  inv.  n»  2246,  sans  mention  de  lieu  ni  date  de  trou- 
vaille) portant  côte  à  côte  deux  sabots  de  clievaux  posés  à  plat  ;  un  peu  en  arrière,  à  la  cassure  g.,  pince  d'un 
troisième  sabot,  également  à  plat  ;  devant  les  deux  premiers  et  les  clTleurant,  l'extré- 
mité d'un  quatrième  sabot,  levé  dans  un  mouvement  tout  pareil  à  celui  que  font,  au 
bloc  M,  les  antérieurs  parallèlement  levés  des  timoniers,  ou  l'antérieur  g.  du  premier 
cheval  de  volée  ;  cf.  aussi  (moins  clairement  à  cause  de  l'usure,  mais  disposition  et 
mouvement  identiques)  :  au  bloc  Q,  les  sabots  antérieurs  des  limoniers  ; 
Fig.  42.  —  Débris  3"  Deux  petits  débris  do  pattes  :  l'un  (inventaire  n»  2080  a,  dim.  max.,  0",10  ;  épaiss. 

de    plinthe,   frise   S.  max.  0"n,04)  est  un  antérieur  gauche  levé  et  coudé  ;  l'autre  un  fragment  de  canon  (sans 

(Réd.  1/5).  n»  d'inv.,  Iiaut.  0">,065  ;  épaiss.  0n>,02)». 


Polychromie 

Les  traces  de  couleurs  sont  plus  rares  et  atténuées  qu'aux  deux  frises  précédentes  ;  de  même 
il  ne  subsiste  plus  aucun  vestige  d'inscription  peinte  ;  soit  parce  que  la  frise  S.  du  Trésor  était 
plus  exposée  que  les  autres  aux  pluies,  soit  parce  que,  moins  accessible,  ses  peintures  furent 
moins  entretenues  ou  refaites. 

On  reconnaît  seulement  que,  comme  ailleurs,  les  fonds  étaient  bleus  (teinte  vague  près  de 
l'autel)  et  les  plinthes,  rouges  (L,  fragm.  rajusté  2044  b)  ;  rouges  aussi  les  chevelures  (0,  et  traces 
sur  N),  les  queues  des  chevaux  (M,  queues  lisses  d'arrière-plan  :  peut-être  des  filets  blancs  les 
détaillaient-ils  en  ondulations  ?)  et  partiellement  les  vêtements  (en  A')*.  Il  a  été  dit  plus  haut 
(p.  121)  que  les  détails  des  moulures  et  de  l'astragale  de  l'autel  étaient  indiqués  en  rouge  : 
A.  Conze,  sur  ce  même  bloc  M,  avait  autrefois^  noté  des  traces  de  rouge  aux  crinières,  queues, 
sabots  et  harnais  des  chevaux,  voire  sur  la  base  de  l'autel. 


Reslilulions  el  inlerprélalion 

La  place  des  blocs  K  et  L  est  seule  assurée*  :  ils  occupent  ensemble  un  peu  plus  du  quart  dr. 
de  la  frise  ;  plutôt  que  partie  essentielle,  ils  servent  en  quelque  sorte  de  «  préambule  »,  d'entrée 
en  matière,  à  la  scène  qui  les  suivait.  Quelle  que  fût  celle-ci.  elle  débutait  donc  par  un  cortège 
de  chevaux  et  de  chars  :  il  s'ébranlait  tout  juste  au  moment  où  une  périjjétie  imprévue  est  sou- 
dain venue  l'arrêter  ;  l'événement  se  passe  en  arrière  et  assez  loin,  comme  le  montre,  l'attitude 
du  cavalier  (en  L)  qui  se  retourne,  surpris  par  quelque  clameur,  ou  par  quelque  ordre  crié  de  faire 
demi-tour^.  Pour  mettre  en  place  les  trois  autres  pièces.  M,  N  et  O,  trois  dispositifs  différents 
sont  possibles  (fig.  43),  ainsi  qu'il  a  été  démontré  BCH,  LI,  1927.  ]).  40  sq([.  ;  nous  n'avons  de 
précisions  complémentaires  à  apporter  que  celles-ci  : 

(1)  Autres  débris  provenant  moins  sûrement  de  la  frise  S.,  p.  147  sqq. 

(2)  Sur  la  «  paryphé  »  étaient  évidemment  peints  des  détails  de  broderie,  mais  il  n'en  reste  pas  trace. 

(3)  Annali,  1861,  p.  65  sqq. 

(4)  Cf.  BCH,  1.  et  p.  cit.  ci-dessus. 

(5)  Pour  le  char  de  L,  perdu,  on  doit  penser  qu'il  n'était  pas  encore,  ou  déjà  plus,  occupé  :  la  hauteur  de 
Vanttjx  (déterminable  parla  courroie  de  sûreté,  subsistante),  et  les  proportions  des  personnages  en  N,  prouvent 
qu'un  personnage  debout  en  char  eût  de  beaucoup  dépassé  la  hauteur  des  blocs  de  frise.  II  faut  donc  restituer 
un  personnage  analogue  à  celui  dont  M  nous  a  conservé  un  fragment. 


I.l,-    II; 


177 


Lr   liluc   A    (jrolUi:  1(11  uni:   <ll,l,ili..Uijlâ   Ii.b   (irli. 

et  MMix  «lu  (ifiiWéi  :  le  char,  iK>lidc,  ■pnrictiv,  A  (km. 
ont  Kiirdé  leur  «  apprél  »  de  travail,  il 
iiir  une  longue  course  encore  ;  le»  ch»- 


•iLi>nM»it  non- 


h^. 


0       N 


^âî^jS 


L-., 


0 


^^M 


m^H^»^Uh  |m,.,i|.|,  .  ,..,<ir  h  Mm  s. 


a  liandeictto  de  fouilles  pf  les  colliers  omemenlaux 
au  peigne  ;  >!  I  on  \iiii    |>.ir  !>'  I  raileinenl  de  la  qii' 
le  sculpteur  y  insislf    I  i     i  ' nue  •  ordinaire  d'un  cheval  A\Xf>- 
(le  fête,  c'est  la  (lueuf  ilriiouée  et  peigiu'v  ;  mais  le»  repli*  des 
crins  une  gnufrure,  persistante  comme  un  «  coup  de  fer 
Le  (juadrige  du  bloc  A/,  avec  «on  char  Wger  et  pet r 
du  dt^nié  de  droite,  fait  partie  lui  aussi  du  cort^c  de  fétc*.  \\n\r 


nni^m»  et  l«un  queue*  ont  Hè  pa««rr« 
lieval  de  volée  du  premier  plar 
leueUv»* 

I  .11»^  iiii|inau*iil  aux 

>iii«-  Il  •    ...        ,  ..      .     .it  de  tUlte  le  pritfnr 

lii>vaux  «  lotln'U^  •  romni' 


•pl«- 


(1)  "  -  ,        • 

(2)  cr.  ciovnnl,  p.    \W  et  Sfiitpl.  gr.  rfr  Or/f>V<.  |>.   I  : 
(.'<)  Ln  question  posée  /«.'//.  /.  /..  p.  &*>,  n.  4  (poMibilit:    . 

»tlriliul)i)n  II  lu  pnrtle  g.  «te  M  «l'un  frnKnipnl  inv.  n*5l71>j  «loti  ' 

liiSItnit  ù  ntirilxivr  ne  provient  pn«  «le»  fri!>r- ■ •  ■  '  ••• 

Il  scriiil  «lilTirilc  «le  (nlrr,  de»  deux  oliBr»  M 

lu  niiso  en  \Auee  iiili>ptiH<  pour  los  I)I<h-»  M.  \  et  i»,  n  n  >  ;i\;iii  |miiiii 

\  <"iin'nl  iliTrii'Ti"  l'un  i»i  l'autre  île»  rlinr»  ;  rinlerpr*l»lion  :  rt>«r«  <<«• 

plu»  lie  rHppr«>chi  I  "'  raison»  «le  c«>n»lructi<>n  »Mrii.ih- 


, ..„   .-Ml«  «1*1*  I 


«Mffi  |iv4ie  lafw  W90  w4ne  4'* 
ne  (««HnMit.  iA«(«a  »»>»■  •■• 
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cément  :  l'autel  semble  bien  destiné  à  marquer  une  sorte  de  fractionnement,  un  compartimentage 
de  l'ensemble.  Venant  aussitôt  après  L,  on  s'expliquerait  la  coupure  qu'il  introduit  dans  le  défilé 
comme  un  repère,  une  borne  séparant  deux  phases  différentes  de  la  halte  :  en  tête  (K  et  L), 
les  conducteurs  vont  s'arrêter  pour  s'enquérir  de  ce  qui  se  ])asse  à  l'arrière  ;  près  de  l'autel  (M) 
le  char  esl  arrêté  déjà,  son  aurige  accrochant  peut-être  les  rênes  à  Vanlyx  et  appelant  à  l'aide  pour 
combattre  ?  (déjà,  en  somme,  il  descend  ?).  Si  au  contraire  on  intercalait  le  double  enlèvement 
(N  et  0)  entre  L  et  M  (avec,  au  besoin,  un  autel  symétrique  derrière  le  char  de  L),  on  aurait 
encore,  en  tête,  un  demi-cortège  s'arrêtant,  mais  en  queue  l'autre  dem/'-cortège  qui  s'apprêterait 
à  la  poursuite  (avec  conducteur  monlanl  en  char  ?)  ;  composition  en  triptyque,  —  dans  l'esprit, 
par  conséquent,  de  la  frise  0.\  —  où  les  deux  autels  seraient  de  commodes  artifices  pour  indiquer 
d'importantes  séparations  dans  l'espace,  voire  dans  le  temps.  Enfin,  si  l'on  divisait  la  frise  en 
deux  parties  égales,  avec  l'autel  au  milieu  précis,  on  aurait  un  diptyque  dédoublant  la  scène  en 
deux  tronçons  pareils  :  les  chevaux  montés  et  tenus  en  mains  de  K  et  L  ne  seraient  plus  qu'un 
hors-d'œuvre,  après  lequel  on  trouverait,  à  deux  reprises,  une  scène  d'enlèvement  précédée  d'un 
char  qui  fait  halte  (L  et  M)  et  dont  le  conducteur  descend  pour  combattre. 

Rien  n'indique  matériellement  laquelle  des  trois  solutions  est  à  préférer.  La  première  s'accorde 
bien  avec  les  longueurs  normales  des  Idocs  de  frise,  et  les  restitutions  indispensables*  s'y  font 
très  à  l'aise.  La  seconde  est  plus  claire,  et  permettrait  surtout  de  replacer  à  l'extrême-gauche 
un  cavafier  monté  tenant  un  cheval  en  mains  (comme  en  tête  du  défilé  ;  or  il  se  peut  que  l'on  ait 
le  débris  d'un  tel  cavalier,  cf.  ci-après,  p.  148)  ;  mais  les  autres  restitutions  sont  à  l'étroit,  et  les 
longueurs  des  blocs  un  peu  forcées.  La  troisième  solution  n'olTre  aucun  des  avantages  des  deux 
premières  ;  on  peut  dire  seulement  que  sa  brutale  coupure  médiane  n'est  point  sans  rapports 
avec  les  habitudes  archaïques  ;  pourtant  ni  la  frise  0.,  ni  même  la  frise  E.  du  Trésor,  ne  donnent 
l'exemple  d'aussi  conventionnelles  et  simplistes  compositions. 

C'est  donc  en  définitive  la  première  mise  en  place  qui  nous  seml)lerait  la  plus  acceptable'  ; 
elle  seule,  d'ailleurs,  permet  de  disposer  comme  le  voulait  E.  Reisch*,  le  char  perdu  de  l'enlèvement 
0  ;  mais  rien  n'empêche,  il  est  vrai,  que  ce  char  fût  tourné  dans  le  même  sens  que  tous  les  autres*; 
et  que  le  ravisseur  y  portât  sa  proie  face  aux  chevaux,  par  l'avant*  et  non  par  l'arrière  comme  en  A'. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  diverses  possibilités,  il  reste  sûr  que  nous  avons  affaire,  avec  les 
trop  rares  morceaux  de  la  frise  S.,  à  deux  scènes  d'enlèvement  précédées  par  un  cortège  ;  pompe 
nuptiale,  est-on  d'accord  pour  penser,  interrompue  par  l'irruption  de  deux  ravisseurs  qui 
enlèvent  les  fiancées  :  ces  ravisseurs  seraient  les  Dioscures,  leurs  proies,  les  filles  de  Leucippos'  ; 
ainsi  la  frise  siphnienne  mettait  une  fois  de  plus  sous  les  yeux  une  scène  fréquemment  représentée 

(1)  Cf.  ci-après,  p.  141. 

(2)  Char,  avec  conducteur  descendant,  de  /.  ;  écuyers,  si  l'on  veut,  en  tête  des  chevaux  des  ravisseurs. 

(3)  C'est  pourquoi  nous  avons  décrit  les  fragments  dans  l'ordre  qu'ils  y  occuperaient  ;  on  remarquera  aussi 
que  cet  ordre  .semijle  s'accorder,  bien  mieux  que  les  autres,  avec  les  lieux  de  trouvaille  :  celui  de  M  ne  peut  être 
fixé  qu'approximativement,  mais  il  semble  sûr  que  .Y  et  O  furent  découverts  au  pied  de  l'extrémité  gauche 
du  soubassement  S. 

(4)  Cf.  ci-avant,  p.  125. 

(.^))  Ce  que,  pour  notre  part,  nous  préférerions  de  beaucoup. 

(6)  Cf.  d'ailleurs,  pour  la  restitution  de  ce  char  avec  les  deux  autres  dispositifs,  les  remarques  faites  ci-dessus. 

(7)  Interprétation  couramment  admise  depuis  que  Tli.  HomoUe  l'a  proposée  [BCll.  XX.  1896.  p.  586). 


Il-   ii;i    '  n-j 


Iti    nf'iiif 


uillrlllà',    l',l.   (MiUlliilil,,   ^i    Iv.    I  toi... il    „    j,,,.    |.< 

Spnrt,*!  U^H  ini'ïtopttfi  <lii  Tr<W)r  [«/•l«i[»*»fitii'"<irn  i\r  •^irvonc»,  n.r- 
rofiiHi-r  <\r  n>conntillr<>  «ot  /•piRoil'  «curai  «ur  !.■ 

liiirn,  L'xi^riitr''(!  ptir  iIiïm  tirtiHU'it  •  iimulain  ••niiriui  »  î 

C'«'»t  iloiic  un  peu  fuiit*-  do  niiniix,  <|ii.-  non.,  fanion»  l'int  -ni»-;    mau   «n 

obwsrvHtit.  ({u'fllf  n'i'ttt  point  iii»Ua<|iialil<*.  N«ih  ik  vnilonâ  rcrl-     ,  ,  .n  puiMr  Mincrr 

(l<>  (dus  |,i   >  ;i  .1  ;Miir.  .  i-nlèvRnicnU  li^endair  .-lui  d'Of»iUi.  loi  ♦!«.  MaqxrMM.  ni 

celui  d'Iir-U-nc,  etc.,  ne  s'acconiinodcraii'nt  du  corUge  nupli  .  f«ui  und-uhle 

enlt'vcincnt.  Mai»  (■et  ■<  cni<^vi;nicnt  »  Runint-il  nVllfinml  ru  Uuul.lc  lite  ;  {,am  rérHnome  4» 
noce»,  don»  lu  semn.!.-  moili/-  du  vi»  »i.Vle  nv,  J.-C,  |Miuvnit  fort  bien  m  eonrmvtHr  toujoun  k 
In  manière  anccstru!  rapt  plu»  uu  moins  timiilé,  pui»  •  poiiniuHi»  •,  plu*  ou  moiM  ««joué* 

ou  viv.  \  I,  devine-t-on  pag,  près  d'un  «ècle  plus  tard  rnrorp,  gHctfk  ia  rpph>MralaUoa  prinlr 
i|ui  liKun-,  |iiir  exemple,  Hur  une  pyxi»  uttii|Uf  du  Rriti»h  Muneum*  ?  Si  nous  n'en  avions  coo- 
V(!rH(^  que  des  fraRmeiils  (et  par  exem|de  le  char  »ur  Iwiuel  le  (lancii  •'élant-i»),  il  n'«Al  ifuHv  Hé 
ill(^K>l-inie  de  se  méprendre  sur  l'interprétation  à  donner  k  un  tri  cori^e,  en  somme  si  parifl«|ue. 


(I)  .Notnminrnt  sur  |p  trt\np  •!   \  -  •lorlm. «loac  wr  « 

|ieiil-t'lr»'  d'nur^s  ili'»  iiumIi'-Ips  non-ionicn». 

{•i)  Cf.  K.  Holiirt.  Piiusiwiii»,  p.  .KH. 

(3)  Il  ii'rsl  iriiillciir»  imi  Mtr  i|iic  Ir  M-iil|itriir  nit  x  oiilu  pHcUtt  b  trinr  M«i>li>lalrv  mit  «Mirl»  rwtml 

il(>  lU^jinrt,  llii-iiu'  iiiitiiil  liiittK|><>n!>nl>lr  au  il^pluirnirnl  iléroraUf  :  cf.  ii  ai.rV-.    p.  IIS.  tt  t  m«trr»  I* 

(lininilti^  ipil  ri^siilto  ilii  itouhir  riil^vrnii*nt,  mtu*  riiulunn  volonllm  i  raCoMMK  -•* 

scène  rppri^M<ntnnt  ou  rnpppinnt  Ir»  Nocr«  r^l^lirr»  lie  Th^li-    ^ i.-»>i..»    ,  . ,,    .;..    u 

frlso  O.  (oVsl  aux  Noci-s  ilo  Tl>i*ll»  qu'Ëri»  provoquait  la  i  -*  la  tnm  K. .  •• 

n'oiililiorn  pns  qut',  rlii'rchanl  une  rrinllon  de  rr>      -•—  «UNtl  f«*t-— '    '- 

riM'iiiiiialIn-  -^ur  In  frlso  S.    r<<nlè%riiii>nl   ilr   f.'*r  -l«al   la   « 

liiiil  II  rnil  i^trnn|f(''n>  un  •  cycle  •  ilc  In  (fucrf»"  ilc    Itmi.'.  n.ni-  aM-rni  ;i«««-j  .gu  ii  n  <■•!  |>a»  m  imk  M«lr«  <lr  !.>«»►■«» 
nilliiclicr  il  Iniili-  fori-(>  le»  sujrl»  tic»  .llvcrws  fncc«  ilu  Tr*n«»r  A  un  m^mr  r^fwrtt^tif  WaHhlalW'. 

(I)  JUS.  \M    I'  '1    |.    lit    b  • 


FRISE  OUEST.  JUGEMENT  DE  PARIS  ? 


Description 
On  a,  de  gauche  à  droite  : 

.    P).  Retour  d'angle  long  du  bloc  angulaire  N.-O.i.  PI.  VII-VIII,  en  haut. 

(Lieu,  date  et  n»,  ci-avant,  p.  90).  Long,  {complète)  sur  celte  face,  2", 1455  en  bas,  2", 1435  en  haut  (joint 
dr.  biais)  ;  épaiss.  (complète)  :  0°',26  au  lit  de  pose,  0»,21  au  lit  d'attente,  O"»,!?  à  mi-haut.  Contrairement  aux 
autres  blocs,  celui-ci  varie  de  haut,  depuis  la  g.  ;  haut,  à  l'extrémité;  g.  0'",641  ;  à  l'extrémité  dr.,  O^.GTS". 
Débris  trouvé  avec  la  pièce  principale  et  rajusté  :  plinthe  portant  le  pied  g.  d'Athéna  et  le  pied  dr.  du  person- 
nage qui  la  suit  ;  débris  identifiés  récemment  (et  ne  figurant  pas  sur  la  pi.  cit.)  :  extrémité  de  la  queue  du  cheval 
de  premier  plan  (sans  n"  d'inv.  ni  mention  de  lieu  ni  date  ;  rajusté)  cl  morceaux  du  voile  ou  de  l'égide  d'Athéna 
(cf.  ci-après,  p.  134  ;  inv.  n"  1026,  classés  fin  1894,  sans  indications)  ;  a|ipartenance  assurée. 

Hermès  (hors-texte  XIII)  est  reconnaissable  aux  talonnières  recourbées  en  forme  d'ailerons' 
qui  ornent  ses  hauts  brodequins  ;  peut-être  aussi  à  la  baguette  mince  qu'il  tient  de  la  main  dr.  : 
((  kerykeion  »,  plutôt  que  caducée.  Il  est  debout  devant  l'attelage  d'Athéna  ;  tête,  bassin  et 
jambes,  de  profil  vers  notre  dr.,  mais  torse  de  face.  Le  i)ra8  dr.,  coudé,  est  ramené  sur  la  poitrine, 
la  main  tenant  par  le  bas  le  kerykeion  dont  la  partie  supérieure  s'appuie  sur  l'épaule  (il  est  là  brisé, 
mais  se  prolongeait  par  une  tige  métallique  :  mortaise  de  fixation  visible  derrière  le  cou).  Le  bras 
g.  (brisé  à  l'épaule)  était  levé,  soit  que  la  main  tînt  par  la  bride  les  chevaux,  soit  qu'elle  fît  un  geste 
oratoire.  Les  traits  du  visage  sont  emportés.  On  ne  voit  plus,  de  la  chevelure,  qu'une  nappe  sur 
l'épaule,  traitée  en  ondulations  parallèles  à  surface  plate  et  contours  découpés*.  Le  vêtement 
consiste  en  une  simple  chlamyde,  attachée  sur  l'épaule  g.,  et  qui  tombe  en  plis  droits,  régulière- 
ment étages,  vers  la  cuisse  où  elle  se  termine  en  pointe  ;  elle  drape  le  buste  et  le  torse,  mais  laisse 
à  découvert  les  reins  et  l'abdomen^  ;  des  restes  de  plis  à  l'arrière  montrent  que  sur  le  dos  même 
elle  pendait  symétriquement. 


(1)  Le  retour  court  (face  N.)  décrit  ci-avant,  p.  90. 

(2)  Cf.  BCH,  l.  /.,  p.  52  sqq.  La  liauteur  à  dr.  se  laisse   aisément  déterminer,  bien  que  le   liloc   soit   écorné. 

(3)  Attachés  au  tendon  d'Achille,  de  part  et  d'autre,  au-dessus  du  talon  :  deux  ailerons  à  cliaque  pied  (pied 
g.  :  aileron  externe  intact  sur  le  champ,  interne  brisé,  sauf  à  l'amorce  ;  pied  dr.  :  aileron  externe  ne  subsistant 
que  par  son  amorce  au  talon,  et  son  extrémité  visible  sur  le  listel  vertical  d'encadrement  de  la  frise,  aileron  interne 
manquant). 

(4)  Cf.  exactement  les  crins  des  clievaux,  ci-avant,  p.  119. 

(5)  Le  sexe  est  apparent  :  verge  courte,  ronde  et  gonflée,  scrotum  rebondi,  plein  et  tendu  ;  cf.  frise  .S. 
(p.  123). 


Trésor  de  Siphnos  :  anf  le  Noiti-Ottc»t  dt  U  trip»  (Hermt*.  ««  m 


Trésor  de  Siphno*  :  df  tail  de  la  frioc  Oar«t  (ekevaai  4*AlWtta). 
(Réduction  i/f). 


I.KS  THfiSOlW  "  IONIQUES" 

IK'H  11  pn-HtMit  on  rloil  «iifiiiiItT  :  (tour  li:  Iravuil,  |i:  uii-iuv  iiii|i|4ii  lu  fiKvl  qu'au  -t,,| 

parLuiil  si:  voient  le»  perforutiiHiit  iii«?rrn<;/*fit  |iro(luil««  par  le  Uiut  .■  ;  |iour  l'aiiaUMur, 

lu  (liirelé  (les  formen,  loiinlett  et  trniiiii>s  nialicri^  le  <  rMtum  •  ■'•laiin-  w«)  ;  cou  laff*.  bras 

coiirtH,  Jaml>c8  iiével()ppi>es  à  l'excé»,  et  dniil  la  rniixrulalure  et  l'oaMlurc  ■acruMol  bricnaal  : 
aux  genoux,  niix  inolletH*  tn^fl  n-Morliii  ;  eeux-ri  h  la  fac«  ext«me  wiat  téfmrM  «éelwiaMil  àê 
l'arête  tilùale  |iar  troiit*  lilet»  Hnillaiitji,  de  Iraeé  lëgéremcnl  inrurvé*.  Ijot  brodcquiM dlèiisoaUai 
jiiHiiu'aiix  iiiolletB,  coinnie  (U-n  Ixitte»  ItaiuMM  ;  tnb  mincM,  iU  é|M>iMeiil  lot  eoalot»»  du  pM. 
liant  iU  nttt'niient  le  moilcU-,  non  dans  i|ue|((ui!  aiimit«  touplewe  ;  leun  pointes  w  ni^eal  •• 
lialiouchcs. 

Les  (|iiatrc  chenaux niU»  irAlliiSna  (hor»-tflxle  XIV),  tourna  «le  proiil  ver»  oolfc  ^.,  \ 
tous  les  caractères  relcvt^s  à  propos  de  lo  frise  S.  (ci-avant,  p.  I  IU)  ;  c'rat  tout  jualf-  s'il»  lODi  i 
distinctement  dt^^oKés  les  uns  des  outres  :  dans  chaque  paire  (limoni«ni,  en  retrait,  H  chevaux 
de  vn!(^(>,  en  avant]  on  n'nperroit  du  cheval  irarrièrr-plan  que  le  contour  extrême  d«  U  ■flhouelie. 
Ia<(uelle  hc  profile  exactement  et  parnllélemenl  ou  ras  de  celle  de  son  compaimon  (aeiilc*  Isa 
tûtes  sont  nettement  séparées).  Ici  il  est  visible  que  l'altelaffe  est  arrêta  ;  mais  les  ■nimaiis 
«  amblent  »  sur  place  et  pialTenl,  impatients  :  non  |>ourtant  sans  qu'une  véritable  cadeoM  M 
rylluiu!  dans  chaifue  paire  les  mouvements  jumeaux  et  simultanés*. 

La  nouveauté  ici  réside  dans  les  ailes  ;  por  le  cheval  de  premier  plan,  ot ,u'eUea  pcwUMal 

insensildernent  naissance  à  mémo  la  chair  du  poitrail  et  de  l'épaule  ;  puis  elles  m  iceowbtnl 
vers  l'arrière  (convexité  en  haut),  plates  cl  minces,  sans  détails  de  relief  ■rnajhliw  ;  toot  au  plw 
une  menue  dilTércncc  d'épaisseur  di.Htini;ueriiil-elle.  h  l'oriffine,  l'empennaife  •  de  couverture  •: 
mais  ensuite  les  pennes  sont  Imilrs  dessinées  par  des  inriâioni  (exactement  comme  mr  les  VMM 
peints)  :  les  «  tectrices  »,  courtes,  se  relèvent  lé^èrempnt  du  l>out.  puis  les  rémifss  pnrtcai  «i 
lonf^ues  stries.  Pour  le  cheval  de  premier  plan,  une  forte  mortaise,  obturée  encore  par  un  épais 
scellement  au  plomh  et  un  tenon  de  marbre,  montre  que  la  moitié  supérieure  d«  l'aile  f. 
était  rapportée  (ou  que.  Iiri.sée.  elle  avoit  été  n^poréc  ainsi)  ;  r        '  '     »e  éiralemenl  (petite 

mortaise  et  trou)  l'extrémité  de  laile  dr.,  mais  alors  en  f*  li^jà  mince  comme 

imc  lame  ;  du  premier  timonier,  la  moitié  externe  de  l'aile  g.  pouvait  être  pareilletneat  rajoaté*. 
la  dr.  au  contraire  est  sculptée  à  même  le  marbre  et  se  profile  sur  le  champ  A  plai  ' 

par  elle  que  l'extrémité  de  l'envergure  se  relevait  en  courbe  élé|;.i:  '  '  la  plupart  des  peuiium 
d,.  v;isc<,  petits  liron/e-».  ivoires,  etc.,  de  toutes  les  piVi.i.l.-s  <[,•  \'in  «vrr  léeére  échatM-rure 


(1)  Notnmmcnl  :  qunlro  ilan!!  le  c<iutle  ilr.,(|ualrvilrrrlèni  lui  pour  prolllcr  1*  cMaaiydr.  ImI* i 

<lr.  Cf.  cl-n|ir*s,  p.  IU.  n.  '.',  niitrp»  Irncc»  aux  IrnnchM, 

Ci)  II»  sonl  llKiir#«  l>"r  une  «nt»»e  boni»*  ilui»,  <hip  (l*tloul>|eniil  peuMInp  UM>  HitM*  < 
si'niirnt  illslinifiii's  les  ilnix  m\\*r\v»  •  Jumciiu 

(3)  lieux  aotileiiieril  nu  N.  «l  A  l'E. 

(4)  Srlii^nui,  sHtis  iloutf,  ilu  |>i*ri>in*.  ri  (loj  iuii-<;l'-  ^vr  ttr*  anrtt*  •, 

(5)  Ce  inirnlItMisiiu-  rylhini"|ne  «le»  nniuvemenl»  •!•  n««l  Ni«  #tre  f*»  «te"»** 
convenliori  ilo  «Ifssiimlt-ur  :  on  |M'n»<>r«il  <|u'll  vi*p  ii  lnili.|ui  ■  ■  !••  «I»  |Mfeil*»  •  ■••  • 
au  «  piissaife  •  :  cf.  t^iHulion  ilos  iinK^rii-un  «Imil'.  |Kiur  le*  .  -'•1  •••  h  ytMM  a«  mi 
pour  lo»  timonier»  :  ileux  «  lemp»  •  illff^ivnls  «lu  •  («^««r  •.  ««m 

en  »omni(',  de  ileux  .  temps  .  précis  ;  et.  iralllours,  «u  >  .  laUi-law  *!*••  •*  It 

venient  s'esquissent  tout  juste. 
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ou  crochet  vers  l'intérieur  (pour  l'arrière,  convexité  vers  le  bas  ;  pour  l'avant,  la  courbure  ter- 
minale vient  a!)Outir,  convexe  vers  le  haut,  à  l'échancrure)*. 

Le  char  est  un  peu  plus  haut  sur  roues^  que  ceux  de  la  frise  S.,  et  plus  allongé.  On  voit  ici 
que  les  traits  s'attachaient,  partie  à  la  caisse  même  (tenon),  partie  au  bas  de  Vanlijx  (d'après  la 
direction  de  celui  qui  est  visible  sur  la  cuisse  g.  du  premier  timonier  :  il  est,  là,  sculpté,  mais  se 
continuait  par  une  partie  rapportée,  en  métal  sans  doute  :  mortaise  carrée  à  la  queue  du  premier 
cheval  de  volée,  près  de  sa  cassure  actuelle).  A  Vanlijx,  très  haute*  étaient  nouées  les  rênes*  ;  il 
n'y  a  pas  trace  de  la  courroie  de  sûreté».  Les  panneaux  de  côté  devaient  être  surélevés  aussi  :  en 
l'état  actuel,  tout  le  bord  supérieur  de  la  caisse  du  char  semiile  simplement  s'incurver,  assez  bas, 
d'avant  en  arrière  ;  au  vrai  ce  rebord  apparent  n'est  tout  entier  qu'une  longue  cassure,  derrière 
laquelle  se  révèle,  plus  accentuée  que  jamais,  l'action  d'un  foret*  venant  de  haut  et  pénétrant 
profondément  :  il  est  donc  probable  que,  sur  les  côtés,  la  balustrade  se  prolongeait  presque  aussi 
haute  qu'à  l'avant. 

Sur  le  plateau  de  la  caisse,  Alhéna  pose  le  pied  droit,  dans  une  enjambée  si  marquée  que  tout 
d'abord  on  n'hésite  pas  à  l'interpréter  :  la  déesse  semble  monter  en  char.  C'est  bien  d'ailleurs  ce 
qu'a  voulu  suggérer,  —  mais  non  préciser.  —  l'artiste  :  Athéna  s'est  détournée  avec  vivacité  de 
ce  qui  se  passe  à  sa  gauche,  et,  non  sans  emportement,  elle  a  ébauché  le  mouvement  de  se  ruer 
en  char.  Pourtant  il  est  sûr  qu'elle  n'y  monte  pas  encore  :  l'attitude  du  torse  ne  s'accorde  nulle» 
ment'  avec  la  position  instable  et  comme  impatiente  des  jambes  ;  il  est  tout  entier  occupé  par 
une  opération  préliminaire  :  la  déesse  s'arme,  en  ajustant  son  égide,  comme  l'a  péremptoirement, 
et  le  premier,  démontré  M.  F.  Courby'  ;  sa  perspicace  et  rigoureuse  description  nous  dispense 
d'insister  sur  les  indices  révélateurs  qu'il  a  très  sûrement  interprétés'  :  nous  pouvons  ici  nous 
borner  à  l'essentiel. 

(1)  Trous  laissés  par  le  foret,  particulièrement  nets  :  deux  au  poitrail  ilu  second  cheval  de  volée,  neuf  aux 
contours  antérieur  et  inférieur  des  têtes  des  clievaux  de  volée,  trois  marquant  profondément  l'intervalle  trian- 
gulaire entre  la  crinière  des  chevaux  de  volée  et  le  cou  des  timoniers  ;  six  aux  ailes,  huit  au  contour  des  croupes 
des  timoniers  ;  en  outre,  «  accents  »  habituels  aux  fanons,  etc.  Cf.  pour  les  tranches,  ci-après,  p.  144  (•  cannelures  »). 

(2)  Comme  d'habitude,  celle  du  premier  plan  était  rapportée,  l'autre  peinte  ou  supprimée. 

(3)  L'extrémité  en  subsiste  :  tenon  de  dr.  dans  le  champ  (sa  place  montre  que  Vanlyx  se  recourbait  légèrement 
vers  le  char)  :  pour  le  reste,  l'antijx  était  traitée  comme  il  a  été  indiqué  ci-avant,  p.  121,  n.  5.  (Cf.  n.  suiv.). 

(4)  En  partie  peintes  (restes  bien  conservés,  sur  le  champ,  depuis  le  tenon  de  Vanlyx  jusqu'aux  ailes  des  che- 
vaux), en  partie  sculptées  (en  premier  plan  sur  l'aile  g.  du  premier  timonier),  en  partie  peut-être  rapportées  : 
le  petit  tenon  visible  haut  au-dessus  de  la  queue  des  timoniers  (à  g.  de  celui  de  Vanlyi)  semble  bien  répondre  à 
la  mortaise  signalée  au  bloc  N  (ci-avant,  p.  122)  :  il  devait  consolider  les  rênes  de  premier  plan  sur  leur  passage, 
et  forme  comme  un  support  qui  prolongeait  la  balustrade  même. 

(5)  A  la  rigueur,  elle  pouvait  être  détachée,  et  supportée  par  le  tenon  de  g.  signalé  n.  précéd.  ;  mais  il  est  dou- 
teux qu'elle  se  soit  à  ce  point  confondue  avec  les  rênes,  dont  le  passage  est  là  attesté,  par  la  peinture  bien  conservée. 

(6)  Vingt-six  trous  de  foret  subsistent  derrière  le  rebord  de  la  caisse  ;  aucun  ne  garde  la  moindre  trace  qui 
permette  de  penser  qu'ils  auraient  pu  servir  l\  ajuster  une  balustrade  rapportée. 

(7)  Ni  les  plissements  de  la  jupe  :  M.  R.  Hcberdey,  Ath.  Mitl.,  XXX I\",  1909,  ji.  157-8,  analyse  ici  avec 
justesse,  comme  le  remarque  M.  F.  Courby,  le  mouvement  de  la  «  paryphé  »  et  des  plis  de  droite,  tout  à  fait  contra- 
dictoires avec  une  montée  en  char  ;  mais  il  conclut  trop  vite  à  une  descente  de  char  :  le  pied  g.  de  la  déesse 
est  visible  à  la  plinthe,  posé  sur  sa  pointe  et  tourné  de  profd  vers  notre  g.  :  il  y  a  bien  élan  (mais  interrompu, 
suspendu)  pour  monter  ;  et  balancement  inverse  des  plis  du  chiton. 

(8)  Hev.  arch.,  1911,  I,  p.  217  sqq.  :  se  reporter  au  précieux  croquis,  fig.  4. 

(9)  Un  long  examen  de  l'original  (car  les  reproductions  sont  trompeuses,  du  fait  du  mauvais  état  des  pièces), 
montre  à  l'évidence  que  seule  son  exégèse  rend  parfaitement  compte  des  moindres  détails  conservés  ;  par  ailleurs 
toute  autre  interprétation  se  heurte  à  des  impossibilités  matérielles  que  l'on  n'est  pas  en  droit  de  négliger. 
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.\lh('nii  est  vtHiii;  «l'un  Ioiik  rhihn  Mtné  h  la  UilUt,  m\rr  .  pnrypIU  •  Inurdr  lionM*  «Je 
<|ucli|ii<-H  pliM  rorulM  i|ii'enlraliii-  mu  \m'vU,  mai»  d'où  parlrnl  pit  ^rntail,  vm  le*  jamlMW.  4m 
(iliHiifiiu-iit»  pluH  li'KcrK  (i|iii  n-iidnil  plu»  nen»Mr  \r  mouvrmrnl  int<>rruin|<u*i.  I  a  UmalUn 
\mul  Httr  If  liassin*  nt  dorrinri!  le  dos  ;  on  voit  enrore,  malip^  Im  mulilatioiM.  qu'il  |t«H«  «a  Mulotr 
de  la  (toilriiu;  nom  l'aiMi-llf!  Kuu(;>ie  :  il  ^lait  dom:  «Kraf^  nur  l'i^paule  drotU;  :  mu»  l«  lira*  druil  •«■ 
plJH  iiiipiiniiHHcnt  V(>rli<-ittix,  trail/-M  h  plat  nur  U  fond,  tout  conlra  le  wqwot  qui  iiMn|iie  tt  le 
piiHuuKi!  lit;  li-tfiilit.  Ccllc-ri,  tri'i*  lonviir  cl  In'*  ample,  rouvrr  tout  l«  doa  et  le  revêt*  de»  ruhaei  : 
à  droite,  elle  cat  a|)plii|ii)'e  it  \t\al  «ur  le  fond  depui»  \n  jarret  g.  de  la  d^eeae  Jusqu'à  hauteur  d* 
sa  poitrine  ;  mais  «oiib  le  ItrnB  Kanche*  elle  roinmenre  b  le  détarher  du  rhamp  ;  on  voit  rbire* 
ment,  sur  roriifiiiiil*.  <|irfllc  m-  n-touriiMil''  pour  puMwr  »iir  le  roiid<>  ri  l'avant-Kra*  i|ui  en  «ouïe» 
vait.  la  nias»)'  pcHaiile)  ;  elle  Icx  enveloppait,  pour  couvrir  •■ii.imI<-  (.•  iiu.iii.-  ■■  .1.-  \i.  ■...■irii>»  '««i 
ro|>arult,  mutilée  mais  distincte,  la  frange  de  seqienla* 

La  tête,  l'éfiaule  et  le  lira»  droits,  sont  arraeli(hi  ;  leurs  ronloun  •ul>«U(ant«  ne  se  fieuvenl 
irit<'rpn''ttT  avec  sécurité  ipu;  devant  l'oriKinal  ■  au<Mine  repn»durtion  n«-  •r  que.  k 

relief  étant  Iri-s  fort,  le»  contours  arraché»  n'en   représ4'ntent  que  le»  liné^i > ,.itirparr  au 

fond,  et  non  le  silhouettairu  réel  ;  ainsi  l'on  doit  restituer  toute  l'éfMiuIr  ri  Ir  ronlour  «uiiertrur 
du  bras  dr.  en  saillie  ancusée.  débordant  sensiltlement  sur  le  rhamp  |K>ii*.  L'avant-hras  tout 
entier  manque,  détadté  qu'il  était  en  quasi  ronde-bosse  ;  pourtant  on  reeoonail  m\ 
tivement  sa  place  :  le  champ,  là  où  il  |tas)tait,  est  valbmné,  prriu|ur  rreus/,  mmmr  |N<ri<<u<  '"i 
un  premicr-plaii  gênait  l'outil  :  celui-ci  li'ailleiirs  n  écon-hé  de  plare  rn  placr  Ir  inarl>rr  du  fond  ; 
vallonnements  et  éf^ratiKuures  d'outil  montent  vers  le  |>etil  tenon  (mal  e\pli<|ué  juatiu'iri  p|««r 
sur  le  uliamp  prés  du  lit  d'attente*  :  il  indique,  plus  ou  moins  exarlemenl.  le  point  ob  la 
reprenait  contact  avec  le  fond,  soil  direcleni)>nl*,  Miil  par  l'objet  qu'elle  tenait. 

(  !c  qu'elle  IciifiiL  csl.  aiijiiuririiui  cnniiii.  mieux  que  par  raiaonnement  ou  roBJerlure  : 


(1)  Cr.  p.  |ir^c^<l.  n.  7  ;  le  Ixinl  infi^ririir  ilii  chiUm.  «ur  In  jaiiibr  ilr..  Ml  carlmaMaMlt  ictfwoa*  a  |>lal. 

(2)  La  |iuitilr  s'en  |iriilongt'nll  \>\us  Un*  rnron'.   Kllr  fs!  I>ri>^.  n»b  oM  eMoaaatt  «Ml  pasMg»  •■x 

fiircl  cl  iiiix  vosliifcs  iriirmchoinenl  «ur  le  thit-m. 

(3)  l'ius  exarlemenl  :  •.mis  rriniiliirriiiiiil  île  <f  lim».  uni  r>l  liri«r 

(A)  Cf.  p.  pr«cé(l.,  n.   ■ 

(fi)  Attire  Imlioe  de  cr  n|iniii»iiiiini  :  In  «iirMie  .!• 
par  Sun  pan  stipt^rleiir  rt'linirni^  ;  ptiiir  In  nD^nie  miMin  I»  ' 
(|ti'ellp  He  contiiiiinll. 

()i^  Se  repor'rr  ù  F.  Cotirby,/.  I.,  pour  lu  re«tllullon  (tnnt  A  fitll  liie^*n>  ;  itnale)  4s  li  fMSMIa* 

ilti  liriis  ol  lie  l'nvnnllira»  p.  (OItil-rl.  Irf»  Mtlllnnt,  *l«iii  •a<tl  •!«»  !'«■  i 

i\  liiiiiU-iir  (If  11»  U*lo  lie  la  «UVswe,  el  Itml  conlr»>  ;  li-'  '■  •   *< 

iivec  lin  hoiil  «l'iiilo;  niiiU,  ilrvnnt  l'iirivinnl,  «n  rT>  >rtl»  •••  •  *ifclr.  »» 

par  l'nrrit^re  pii  prosM"  ntasix-,  rajM'inMiV  |i»r  Ir  m-  ■ 
liiiiissoinrnl  lie  l'i^putile  cl  ilii  lira»,  avec  elTorl  pour  H>ule\Tr  ij'un  roiip  Ir  poM»  iM  TCfUt, 

rt  celui  ([uo  rail  quiconque  \tu\.  mellrr  bien  '•n  i.lur.-    •i.  s,-, nî  lr«  ^ijaiilr«.  Ir  rnllrl  «f'unr  tm^Bat»  Ar  tomr'vtT. 

ou  s'envelopper  tinns  une  lourde  pèlerine). 

(7)  l.e  ronlour  Infi'rieur  ilu  bra»,  près  ilii  r.m.i. 
lion  le  tliïsiniiiliiiciil.  et  l'otitll  n'a  p«»  refoiiill^  pii< 
niption  tic-)  plis  ilii  rAi(<i/i  it  In  ciiixw  dr.). 

(S)  A  peu  pri\»  au  poinl  tie  rroifomenl  rt'iip*  hi«rl»«nl»l- 
niuiilani  de  son  pied  ilroil. 

(<,t)  !^l  l'»'"r'n''>''uieul  vlnilde  nu  liaiil  .     '  i.iir«.  au 

deux  doigts.  La  parlic  Une  en  liessoun  île  ce!  «fiaetoemeol  esl  •»  l«>«il  'f^mu  d*»*i». 
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avons  retrouvé  deux  débris  qui  se  font  suite  avec  une  faillie  lacune*  et  qui  représentent  (la  tête 

de  serpent  visil>Ie  sur  le  plus  grand  suffit  à  l'attester)  une  extrémité  amincie  et  rétrécie*  de  l'égide 

(fig.  44)  ;  extrémité  qui  va  se  resserrant  vers  le   haut  (pour  être   là  saisie 

J^  entre  deux  doigts),  s'élargissant  et  s'incurvent  vers  le   bas  (pour  pendre, 

W  arrondie   et   détendue,   contre   l'avant-bras',   puis  passer  sur  la  saignée  du 

f  coude*).  Les  fragments  nouveaux  montrent  donc  que  la  main  dr.  ne  lendaii 

\  pas  l'égide,  comme  eussent  pu  nous  le  faire  supposer  nombre  de  représen- 

tations archaïques».  Un  simple  fait  nous  mettait  d'ailleurs  en  garde  :  tendue, 
l'égide  eût  figuré  à  plat  sur  le  champ,  sa  frange  de  serpents  bien  tirée  en 
ligne  droite  entre  la  tête,  ou  l'épaule,  et  le  tenon  où  nous  replaçons  la  main  : 
or,  le  champ  est  lisse  sur  ce  parcours. 

Peut-être  était-il  peint  ?  En  ce  cas,  il  serait  aisé  de  préciser  quel  détail 
était  indi([ué  là  par  la  peinture.   La  déesse  était  ailée^   :   derrière  sa   cuissf 
gauche  apparaît  l'extrémité  recoquillée  d'une  aile  abaissée,  tout  à  fait  com- 
parable à  celles  des  chevaux'  ;  l'autre  aile  (ou  les  trois  autres  ailes,  si  Athéna 
Fig.  44.  —  Frise         ^  .  .     ,  ,      . 

Ouest,    morceaux        en  portait  deux  paires)  était  nécessairement  peinte  quelque  part  :  si  c  était 

«l'égide.  fRéd.  1/3).  au-dessus  du  bras  dr.*,  l'aile  dr.  devait  donc  se  lever,  inversement  à  la  g.  : 
convexité,  sans  doute,  tournée  vers  le  haut. 
L'attitude  et  l'action  d'Athéna  n'ont  désormais  plus  rien  de  mystérieux  :  de  profil  vers  notre 
dr.,  ses  jambes  et  ses  cuisses  ont  gardé  leur  position  de  montée  rapide  en  char,  premier  et  subit 
«  réflexe  »  de  la  déesse  à  l'événement  qui  se  passe  derrière  elle  ;  les  plis  balancés  de  la  «  paryphé  « 
nous  préviennent  qu'elle  surseoit  à  cette  montée  :  pourquoi,  c'est  ce  qu'expliquent  le  torse  et 
les  bras*,  revenus  de  face  pour  l'acte  de  soulever  et  ajuster  l'égide  ;  Athéna  s'est  ressaisie  ;  elle 
partira,  mais  après  s'être,  en  guerrière  courroucée,  revêtue  de  son  harnois  de  bataille '^''. 

(1)  Inv.  n"  1026  ;  cf.  ci-avant,  p.  130,  et  BCH,  l.  !..  p.  55  ;  appartenance  au  Trésor  assurée  par  la  qualité  du 
marbre  ;  à  la  frise  O.,  par  le  traitement  caractéristique  des  tranches,  l'échelle  et  le  type  du  serpent  ;  le  revers  est 
fruste,  non  du  fait  d'une  rupture,  mais  simplement  parce  que  le  champ,  ou  le  bras  de  la  déesse,  tout  proches,  empê- 
chaient un  travail  soigné. 

(2)  Resserrement  dû,  semble  t-il,  non  à  ce  que  la  main  rassemblait  le  pan  d'égide,  mais  à  la  nature  même  de 
ce  pan  :  sans  doute  s'agil-il  de  la  partie  qui  se  noue  sous  le  cou,  —  patte  de  chèvre,  si  l'égide  était  encore  connue 
en  dépouille  animale,  ou,  plutôt,  lanière  découpée  pour  l'attache. 

(3)  Il  est  probable  qu'elle  ne  passait  pas  sur  lavant-bras  (auquel  cas  elle  eût  été  traitée  plus  6  plat),  mais 
plutôt,  en  courbe  souple,  en  dessous  et  à  gauche  de  cet  avant-bras  ;  puis  elle  montait  s'engager  sur  la  saignée  du 
coude,  sans  quoi  sa  continuation  ne  se  verrait  pas  au-dessus  du  genou  dr. 

(4)  Là,  elle  devait  retrouver  la  masse  d'ensemble  de  l'égide,  dont  nous  voyons  la  frange  entre  le  coude  cl  le  genou. 

(5)  Représentant  plutôt,  il  est  vrai,  Athéna  combattante. 

(6)  Cf.  Bôm.  MM.,  XII,  1897,  p.  307-317  (Savignoni).  Le  type  ionien  ptérophore  a  survécu  longtemps,  et  on 
le  trouve  assez  souvent  en  Élrurie,  voire  en  Italie,  comme  aussi  en  Asie  Mineure  (cf.  p.  ex.  pour  Priène,  avec 
bibliogr.  générale,  K.  Regling,  Die  Mûnzen  v.  Prient,  1927,  p.  18,  n.  103). 

(7)  Par  une  singulière  convention,  l'égide  s'interpose  entre  cette  aile  et  le  lorse  ;  on  se  demanderait  comment 
cette  aile  s'attachait  au  dos,  si  l'on  était  en  droit  de  réclamer  ici  une  rigoureuse  logique. 

(8)  Comme,  en  effet,  il  semble  :  l'autre  emplacement  possible  de  l'aile  dr.  serait,  symétriquement  à  la  g., 
devant  la  jambe  dr.,  mais  là  elle  eût  été  sculptée  comme  l'aile  g.  elle-même. 

(9)  Seule  reste  incertaine  la  position  de  la  tête  :  ses  vagues  contours  arrachés  se  prêtent  tout  aussi  bien  à  une 
restitution  de  face  qu'au  profil  vers  notre  g.,  voire  vers  notre  dr. 

(10)  11  faut  noter,  pour  cette  ligure  encore,  le  caractéristique  travail  du  foret,  qui  a  détaché,  en  dessous, 
tout  le  pan  antérieur  de  la  jupe,  du  pan  postérieur  (trois  trous  particulièrement  profonds).  Derrière  l'aisselle  et 
le  bras  g.  quatre  perforations  montrent  bien  que  ce  bras  et  son  avant-bras  étaient  en  assez  forte  snillie  pour  néces- 
siter un  travail  par  l'arrière  ;  de  même  entre  le  contour  de  la  tête  et  le  tenon  de  l'avant-bras  g.  (cf.  p.  précéd.,  n.  6, 
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\>r  \  luiiniity  nu  i|iii  suit.  MIhiui,  I  hIIk  c  ,1  |  ai  iK.ii,  rofiitm-  I  i.liiilii-  f.  .1.  i»  (..»r  .  <,riUr  tout 
à  fuit  iiiijtrt'f  i».  Aiiciiri  viHciiicnt  ne  l<;  larurU-riM;,  aucun  atlhliul  rriuitiiaiM^l^u ',  «u'un  ■.--'' 
certain.  Il  «st  plua  petit,  sans  (lout«,  qu'Athéna  :  maia  exarlrnwnt  lir  |«  Uîllr  li'llpnitr. 
qu'un  peu  plu8  iouniomnnl  proportionné  («i  du  moins  cet  a«perl  »pp«Mnli  n'««t  point  le  mwI  f«(l 
(les  inutilntionH).  Hii-u  di-  «l'ir  pour  l'int4>rpn'>taiion  nr  n'nit  «l^airé  de  luHrv  dernier  exame*. 
N'oici  cupciidanl  c(-  qu'il  faut  «if^naU-r. 

Le  pcrRonnage  i^hI  nu*  ;  liaMsin,  cuisM;»,  jambe*,  et  pied  droit*  sont  touméi  de  pleta  pfoM 
vers  notre  ^nuriie  (c'est-à-dire  vers  Alhéna)  ;  aueun  mouvement  de  marehe  :  la  ataUon  cal  plua 
imniol>ile  encore  que  celle  d'IIcrui^s  ;  lu  torse  et  les  épaulea  reviennent  de  hee  ;  la  tAte  pouvait 
se  prcscnler  de  face  aussi  ( contour  Ir^s  va^ue),  mais  le  profil  ver»  notre  ff.,  ou  mieux  eoeorv  «a 
arrière  vers  notre  dr.,  ne  si-ruient  pas  in>possild<*N.  Il  fsl  certain  que  le  bras  dr.  t'airtiatait  (eoo- 
tour  consorv)^),  mais  rien  n'est  sûr  pour  l'avant-hras  ;  Th.  Homolle  et  M.  C.  Meudal*  le  voulaient 
replié  vers  la  poitriiu;,  et  pensaient  reconnaître  lA  le  contour  du  poinx  dmit  :  il  se  peut,  bioo  qna 
l'on  puisse  tout  iiulnut  croire  /■  un  dcveloppcmcnt  exceaaif  du  pectoral  dr.  ;  il  ae  pourrait  éga* 
Icnient  qu'au  conlruirc  l'avanl-hras  ail  directement  prolongé  le  bran  la  main  étant  n%é>>  au  ti«>lil 
tenon  qui  subsiste  dans  le  cbamp  derrière  l'aile  d'Athéna  (?]. 

La  position  du  bras  g.,  —  coudé,  poing  ramené  au-dessus  de  la  hanrhr  dnsloffw, 

inversée,  à  celle  du  lira»  dr.  d'IIermè»  ;  niais  l/i  s'arrél<>  la  rrMU*mblanrr.  car  Urtutr*  lifnt  le 
<i  kfrjikeion  »  dans  su  main  fennec,  limdis  que  le  personnage  nu  ne  tient  riV/i,  à  pnq>rrment  parier*  ; 
le  contour  externe,  recliligne,  de  son  poing,  est  prolongé  t4)ut  droit  par  uni*  *ort>>  de  tige  |>l«te 
(|ui  monte  en  direction  de  l'épaule  g.  ;  elle  est  brisée  dés  le  |>rrtwral  g.,  qui.  usé  lui-mAme,  n'a 
pu  garder  trace  de  son  |>as8age  ;  l'épaule  aussi  est  fort  usiV  :  de  plus  elle  est  entaillée  oltliqueneat 
(h  peu  près  dans  li>  prolongement  de  la  liKelle)  par  un  plan  |ier|M>ndirulaire  au  rhanip*  ci  dans 
lequel  débouche  un  petit  trou  île  scellement  :  on  a  donc  \h  un  cAlé  dr  mortaiM',  »oit  que  la  braa 
fiU  partiellement  rapporté  et  réparé  [un  petit  trou,  vers  la  satgm^  du  coude,  garde  daa  vaatJfaa 
de  scellement  au  |>lomb),  soit  bien  plutôt  <|u'une  pièce  de  rapport  fût  par  U  ajustée  sur  l'épaule  ; 


«l  F.  Courhy,  /.  /.),  cinij  pcrfonilion*  prouvent  que  Im  massM  wIlknlM  Malntl  fortooiml  IravaMc»  nt 
IninrhC!)  rt  hicii  »6|mr(^c!<.  Sur  la  tncc  <tii|i*r|piir«  il«  la  cufaMC  «Ir.,  deux  snlfM  p«ftDWi lloas  M*  astlM  ladtqant 
((lie  l'himatiun  iiviiil  li'i  un  hnni  iinl^tioiir  (li^tix-hé,  sujourd'liul  hrM,  soim  Im|imI  alkilt  MtmtWtM  Tmttt  ttt  p. 
133,  n.  7). 

(I)  Quoi  qu'en  nit  |)cns<^  M.  Kr.  l'oulvn  ;  rf.  el-dewoiM,  n.  5. 

C^)  n.  ilebprclvy  a  cru  dli'crrni'r  ijui^l'iur  rUnte  de  trop  sm  «ur  le  bassin  (aux  environ*  du  aanlanrd»  la  awla  t> 
pour  n'être  point  le  resli*  île  i|up|que  pl*c*il«>  cuir(T).  Mali  9»  rrm»riiii«  Aîairnt  îu«irm«ni  •eesa^nfntastfsilMi 
vci>  :  Il  estccrljiin  que  te  baMlnéUiit  nu  comme  li> rrslr  ducorp«(r-  'ukf.sMMs^aaaaat 

savons  si  cllo  Hall  ou  non  vi>luf,  ou  couverte  di«  qurh|ua  pl*ce  <U>  , v ...... .  ...  ,. „ 

(3)  Ce  plPtl  subsiste  i\  In  pllntlip  :  rcninn)ucr  i|un  le  irro^  orU'U  «a  Ml  plus  c«art  que  ISS  tfals  «ttoBi  saHaaU 
(au  N.  et  (t  VU.  nu  contrnirc.  tr»  urtelh  »<>nl  île  lon^rurur  r^uli^rvment  iUfrwIstat»  iltpals  !•  panrr' 

(t)  nibl.  Inst.,  ilora.  3H»<«. 

(.'))  Cnr  II)  tiftvUf  pinto  ri-dpssus  sitfnnli^  ni<  IniMTM-  pH<  «<>n  poiaf  ;  la  btpMia*.  dont  M.  l'r.  iMoiwa  ,n'  H 
N\.\l\  ,  l'.xis.  p.  I7h)  rriiynit.  rn  rctto  liKflIr.  rr«-i>nnallri>  le  manclie,  wl  doae  Wcllii.  atatl  qn»  I»  aMfUna  tm 
\A  teniiille,  qiio  lo  nidnii'  siivnnt  !<ii)nri^rNlt  nuui  (pour  nllriliurr  au  |M>r*annaf«  la  n— 1  d'H^plwtrtaa)  :  rf .  <M;lf. 
Ll,  19'i7,  p.  55,  n.  4.  i-t  di^jii  M.  Ilrlii-ntry.  Alh.  Mill..  X.WIV  l«m.  p  IM»  r  r»lal  ri  yeirinaW  (naa  wn»  ttt»*- 
tntion  d'nilliMirs)  di>  n-sliluor.    dans  la  main  v  .   Ii'  poninuM  .  -,  «ur  ronrtvt»  4* 

suspiMision,  iiu  un  tniiidrii-r-i-i'lnturun.  Ola  non»  parait  imp.'-  ttrrmm  4»  t*f*t  : 

or,  U>  dessous  du  ninlour  du  pniiiK  r«t  pnrtii'ltrnu-nl  Intnit.    n  ««n»  »r»lw  ••«•  rrli-  il  .  Mat*  t'inlx 

prètution  :  courroie  ou  Inni^n-,  pour  la  tiirelle.  est  u  retenir  ;  elle  e.l  .'».•  .!•  m.  nt  ^.r  •,  -i    iSM.,  ap*^  ■■ 

examen  fait  li  Delphes  sans  aucun  recour»  A  ce  détail  de  la  «ll»r«i»«t..ii  dra»  in^a'l"  !•**■ 

pi-iidnntes  ont  donc  abouti  à  la  mt'me  sumresHon. 

(<'•)  Plan  ménagé  par  lmi«  coup*  de  Corel  M%  disUncIt. 
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au  premier  cas  s'opposent  de  sérieuses  dilTicultés  matérielles^,  et  il  semble  en  définitive  très  pro- 
bable que  l'épaule  ait  supporté  un  objet  scellé  dans  sa  mortaise. 

Quant  à  la  nature  de  cet  ol)jet  rajusté,  toute  affirmation  serait  téméraire.  On  peut  dire  seu- 
lement que  ce  devait  être  une  sorte  de  fardeau  ;  la  tigelle  plate  du  poing  g.  ressemble  beaucoup 
à  une  lanière  tendue^,  et  elle  vient  tout  droit  de  la  mortaise  d'ajustage  ;  d'autre  part,  si  le  contour 
visible  sur  le  pectoral  dr.  est  l)ien  le  poing  dr.  du  personnage,  les  deux  mains  fermées  venaient 
sur  le  torse  ;  l'une  tend  une  courroie  (jui  monte  vers  l'épaule  g.  ;  l'autre  pouvait  certes  faire  de 
même  (toutes  traces  ont  disparu  dans  les  mutilations)  :  le  double  geste,  en  tout  cas,  répondrait 
assez  à  celui  d'un  porteur  dont  l'épaule  g.  serait  chargée  d'un  faix  (les  mains  retenant  des  cour- 
roies ou  cordes  attachées  à  ce  faix,  pour  l'empêcher  de  glisser  en  arrière)'. 


Q).  Grand  bloc  médian,  intact  aux  deux  extrémités  ;  pi.  VII-VIII,  en  bas*. 

Trouvé  Je  8  mai  1894,  en  avant  de  la  façade  O.  du  Trésor,  vers  le  milieu  ;  inv.  n»  1379.  Longueur  (com- 
plète) :  l'ijTOIS  en  bas,  1"',7045  en  haut  (les  deux  joints  biais)  ;  épaiss.  (complète)  :  0",28  au  lit  de  pose,  0'»,23  au 
lit  d'attente,  0"',25  à  mi-hauteur.  I.,e  bloc  est  haut  de  O^.eTS  aux  deux  extrémités,  mais  cette  haut,  s'accroît, 
à  partir  du  joint  g.,  jusqu'à  atteindre,  voire  dépasser,  O^iôSS  au-dessus  de  la  déesse  et  de  son  char,  puis  elle  dé- 
croît de  nouveau  jusqu'aux  0",678  du  joint  dr.'  Aucun  débris  rajusté. 

Aphrodite^  descend'  de  son  char  en  lui  tournant  le  dos,  jambes  et  bassin  de  profil  vere  notre  g., 
buste  de  face,  tête  revenant  en  arrière  de  profil  vers  notre  dr.  Le  pied  dr.  (brisé)  posait  à  plat 
sur  le  sol  ;  le  gauche  touche  encore  par  la  pointe  à  la  caisse  du  char,  la  jambe  étant  fléchie  presque 
à  angle  droit. 

Le  vêtement  est  pareil  à  celui  d'Athéna,  hormis  l'égide  "  chilon  très  long*,  himalion  très  ample 
passé  en  sautoir  de  l'épaule  dr.  à  l'aisselle  g.  ;  il  couvre  tout  le  liras  dr.  et  de  Ih  descend  en  deux 
pans"  au  moins  jus({u'aux  genou.x  ;  sur  l'épaule  et  le  sein  g.  le  tissu  du  chilon  reparaît,  traité  en 

(1)  On  pourrait  d'abord  croire  à  une  réparation  du  bras  ;  une  seconde  mortaise  (?),  faite,  aussi,  de  frois  fore- 
tages,  s'(>u\re  contre  le  cliamp  :'i  l'emplacement  du  coude  arraché  ;  mais  alors  on  devrait  trouver  entre  les  deux 
mortaises  une  surface  aplanie  et  pré|)aréc  pour  recevoir  toute  !a  face  externe,  rapportée,  du  bras  ;  or,  on  voit  au 
contraire  l'arrachement  du  Jjras  lui-même,  et  c'est  dans  son  épaisseur  qu'est  pratiquée  la  seconde  mortaise.  Celle-ci 
ressemble  en  réalité  à  un  essai  de  refouillemenl  par  le  dessous,  analogue  à  ceux  que  nous  avons  reconnus  déjà 
(ci-avant,  p.  134,  n.  10)  :  le  bras  était  en  forte  saillie,  puisque  l'avant-bras  porte  sur  le  flanc  épais,  tandis  que  le 
départ  du  bras  est  encore  appliqué  au  champ  :  il  est  donc  vraisemblable  que  l'exécutant  ait  voulu  polir  le  champ 
derrière  et  sous  ce  bras.  .Si,  pourtant,  il  s'agissait  d'une  réelle  mortaise,  elle  s'expliquerait  comme  ayant  servi  à 
fixer  quelque  partie  de  l'objet  (indéterminé)  pour  l'ajustage  duquel  est  aussi  pratiquée  la  mortaise  (certaine, 
celle-là)  de  l'épaule  gauche. 

(2)  Cf.  BCH,  l.  L.  p.  55,  n.  4,  description  et  interprétation  plus  détaillées. 

(3)  Le  tenon  visible  sur  le  cljamp  à  droite  de  l'aile  d'Athéna,  et  qui  peut  (cf.  p.  précéd.)  avoir  soutenu  ta  main 
dr.  du  personnage,  pourrait  à  la  rigueur  (?)  avoir  prolongé  la  «  lanière  •  du  poing  g.  :  au-delà,  sous  le  premier  ser- 
pent à  partir  du  bas  de  l'égide,  on  croirait  voir  le  reste  d'un  autre  tenon,  peut-être  en  relation  avec  le  précédent  ? 

(4)  Les  anciens  tirages  de  cette  pi.  portent  encore.,  aux  deux  extrémités  du  bloc,  des  débris  accolés  qui  n'en 
font  nullement  partie  :  cf.  BCH,  l.  /.,  p.  51  ;  le  bloc  Q  commence  en  réalité  à  g.  par  le  joint  situé  au  ras  ou  man- 
teau et  du  coude  de  la  déesse  (supprimer  par  conséquent  les  deux  vagues  têtes  superposées  et  le  plâtrage)  ;  à  dr. 
il  s'arrête  au  joint  qui  passe  contre  le  genou  levé  du  premier  cheval  (supprimer  le  lit  plâtré  de  dr.  et  le  bassin 
cuirassé). 

(5)  Cf.  BCH,  l.  l.,  p.  52. 

(6)  Ce  nom  est  srtr,  depuis  l'étude  de  M.  F.  Courby  (cf.  p.  suiv.). 

(7)  Au  vrai,  il  y  a  double  mouvement,  l'un  suspendant  l'autre,  comme  pour  Athéna  :  Aphrodite  descendait 
de  char,  quand  un  scrupule  de  coquetterie  est  venu  l'arrêter  ;  elle  ne  quittera  tout  à  fait  son  char  qu'une  fois  parée. 

(8)  Avec  même  paryphé  arrondie  élégamment  et  accompagnée  de  plis. 

(9)  L'antérieur  est  très  tôt  brisé  :  le  postérieur  est  lisse,  caché  qu'il  était  par  la  chute  du  pan  antérieur. 
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n'-HOdii  iroriiliil.-ilioiiH  (\iu'»  coiririw  nu  rrnirrnfiil  U  i|r  la  triHi  Sud*.    Ijt  roidun*  «omport* 
Hléi/ltani!  «ciiliitri;  d'où  loiiilic  ili^rriiTir  U-  do».  \t-n  l>|i«uli«  dr,,  U  iiappfl  ondoMa  d*t  rhrv»^*»* 
lie  l'oreille  pendent  iiur  le  milieu  de  In  |)oitrine  Iroi*  «  p«ru(ide«  •  fUl^«s.  1^  viMff«  parait  i- 
mais  il  esl  Irop  endommagé  |>our  laisser  voir  lu  plare  et  le  drMÎn  des  traiU. 

On  He  reporleru.  pour  le  Ki'nlt'  et  l'aclion  de*  liras  el  des  mains,  h  I  '  >n  de  M.  Fr.  V>nt\- 

8cn*,  el  HtirLoiil  It  lu  di'-nionitlralion  roniplénienliiire  el  au  rro<|uis  tr>  •  ■  x.»  i  -Ir  M.  P.  (!ourtiy*  : 
l'examen  ullunlif,  —  el  critii|ue,  —  de  l'oriKinal  le»  conllnne  de  point  en  puinL  Aphrodite  •« 
pnsitait  aulour  du  cou  un  eollier*;  le  Kras  dr.  est  liorizonlalement  rrlev^,  ton  avant-brM eomplè» 
lemeiil  replié  revient  vers  le  cou,  où  In  main  lient  par  leur*  extr^mitte  deux  conl«lrtte«  souples*  ; 
le  Itrns  k.  s'inclinnil  i\  demi,  moi»  non  avanl-liras,  di^tarhé  du  '  '  ■^  relevait  preM|iie droèt  :  k 
pasHugu  en  f»l.  iiiuripn'' pur  iiiiHillon  iiii-iité  (truildemisemplai  '  ,    •  re  delà  main  «ai  flAfvaosiii  : 

tenon  à  hauteur  du  visaire  (et  «  elllorescence  »  du  marlire  tout  à  l'entour*}  ;  vers  ce  Icnoo  se  diri- 
gent les  deux  liouts  do  rordelelle-rollier  de  la  main  dr.  ;  la  k-  en  tenait  donc  les  exlréait^  <*PP*^ 
sées,  el  l'on  eu  reninHlilue  iiiHrnirnl  le  dessin  :  la  rordelette  supérieure  était  presque  Icodoed'l 
main  h  l'uulre,  riiir«'-ri<-ure  au  conlruire,  moins  tirée,  s'arrondiasait  au-dessous.  Le  pareoum 
plel  de  la  cordcletle  supérieure  se  reconstituerait  grâce  k  trois  lepréres  trace*  de  foret  dans  le 
champ'. 

Le  char  est  parmi  les  mieux  conservés  de  no*  frite*  ;  à  signaler  surtout,  à  l'arriére,  l'anse- 
poignée  courbe,  partiellement  intacte,  avec  indication,  curieusement  traitée  k  même  le  marbre. 
d'iiiie  liu'alun;  (exlréiiiilé  d'im  Irait  noué  ?)  ;  le  coude  terminal  relevé  du  timon  a*t  id  vmble, 
(IcrriiTc  l'iriK-oluri-  des  limoniers  ;  [x-ri-hé  sur  sa  {Hiinte.  un  oiseau  tourné  de  proAl  vei*  notre  g. 
(vers  Aphrodite)  le  surmonta*.  I^o  courroie  de  sAreté  qui  le  relie  k  Vanly^  est  entièrement  sculptée 
sur  le  i-liamp,  à  plat  ;  Yanlijx,  toujours  très  haute,  élait  partiellement  ajourée*.  Comme  au  char 

(I)  Ci-Bvjnt,  p.  12-1. 

Ci)  liCII.  XXMV,  1901*,  |i.  181. 

(.1)   lifu.  iirrh.   1011,    I,  p.  Wl?. 

(4)  A  In  riKiiviir  on  pourriiit  rullltirr  «iir  In  (irérUioii  rt  cllrr  :  ê'apprHail  à  «•  passsr  «a  eaMsr  ••  aaa  ;  lt|Mls 
(très  féminin)  i-sl,  c\ui'lfnient,  du  |irisrnt4T  le  rolllrr.  avant  de  le  po»rr  ■■»  iVn-urirr  Ir»  hmu-lM  il»  rhnrwc  f»mt 
son  agratoj^e. 

(5)  Il  esit  iniiUlo  de  disoutrr  it  nouveau  le*  ancienne*  lnU<r|irèUliuiw  ■,■  ''-'  - 
très  nni|>li<inonl  iimiivi^  i|iril  np  poiiviiil  y  avoir  lit  ni  ll^hr  ni  ronlr  d'are 

lf)S)-l('>0)  :  pns  iliiviinintfp  il  ni>  pfiil  «>ln<  iiumlion  dr  n'ni'*  («Hxqurlle»  Minr>-^M   i  <>   ii->iii"ik-     ■  (   mi.,    m»,  m»»— 
3SHti  :  nutos  iuiti<'ri<<iiri<s  i\  l>tudi<  dr  K.  Courliy)  :  nou!>  indii|iion<  p.  miI\.  {ri  ttg.  4â   l'rmftlMviaesl  rM  île»  HmiK 
bien  fonnii  urArv  »  liMirs  lroii<i  de  rivutiim  cl  aux  re«le*  nombreux  et  nel*  île  la  prtalur»  q«l  peMw  l*«r  psw— ru. 
—  Ail  |M>iKiiid.  ln«'r?i  d'un  l>riio<>lrt  enroula. 
(«)  Pour  tout  Ib  «létnll,  <f.  I'.  Cuirhy.  *.  /. 

(7)  Le  tntviiil  du  fort'l  (nrouiUrnicnt  (uir  le  iifMou«  rt  l'arrifre)  «si  waslMi  BoUiaieat  :  M«*  fslHaB*  t. 
((|untrv  prrromtionii),  i-nin-  li-ii  pnns  il  himalion  descrmlix  du  brss  4r.  (etaq  |Wff.).  st  vOn  In  <Mmi  bsrds,  rm- 
lérieur  ri  nnlérii'ur,  dr  lu  Juim-  (div  prrf.l. 

(8)  cr.  A.  Conzr,  Mrl.  Thitmjrf.,  \>\.  IIIIV  ■  l'fuM.  Malrrri.  III.  hu  4' ^^ÊMm\.  —  Ct*Êmlk» 
ou  piissrrrmi  d'Aplirodilr.  dit  iii  M.  Kr,  l>oul<u>n  (/.  /.,  p.  lH.1i  :  crt»- .  iltbtrâmy  (I.  1^  p.  ltt\  ;  TV 
llomollr  noliiil  Ir  Jid>ol  rtTiir*  (?)  rt  In  ipirur  rourlr.  pour  conriurr  iju  d  •*«>••« il  (■«•ul-*lrr  •!*■•  rapac»  de  ^eUle 

Inillr  (Hild.  Inst.  IlMXtl).  Mrmnr<{Uon!>  ii  noirr  lour  qur,  |Miur  un  i'; r.ui.  1  »t<#«u  t*l  iMp  im*  :  ^••e  «as  e»- 

lombr,  pour  un  ol«riiu  ilr  pndr  nu^nir  tr*^  («rlit,  il  r»l  |>errlié  tr>'.  -  ««^  patt#«;  ei  ^aar  «■  emt^am  •  •»* 

trop  prlil.  On  nurnll  plulùl  nflairr,  tl'npr^s  «vltr  Implnnlallnn  x..,.. ...       ••  ..»ii^.    *    .nw!..»»    .vn^a*   4»   m*9 
(moucttr,  •  rlirvalicr  •,  •  silrme  •,  rlc).  Mal»  nou«  Juirron»  fort  \ainr  rrll.  •  «ni  4Milr. 

r»l  loul  sinipIrnuMd  un  ornrmrni  dr  la  •  |tMa  •  du  limon  (rf.  I*tuhl,  /.  I.)  .-i  ..•■..  ^..-   ,,.-... .  «e.  •■•»  •» 

croyons  pas  Ir  •  niilundl»nir  .  ilu  «-ulptrur  <lr  C>'if»  av.  J.-C.  ataei  développa  (MMir  peniM>lirr  <|«'a«  UraUae  «a 
oisrnu  déjii  stylisé,  dr  pur  sn  dr<>tinnlion  méinr. 

(fl)  Cf.  oi-iivnnt,  p.  Vil  rt  13-i. 
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il'AI hi';na,  In  l'.aitne  mI  ï'n.i^.t,  ,  .;  n.i.i;.   -,,,,  ■ ,    imii  |»>iii  n  •  ..•  •inicnrurr    «rt  iç  i<onJ 

Hup<-ri(;ur  ncluol  r/^Hullc  rj'inii;  i-aMiiir)-  ( fon-Utff»  au  revpni,  «ix  j  '>n«/.  Iji  pdaUirr.  ri>«ti* 

très  fratcli*!,  iri(lii|ije  sur  k  champ,  rn  roiiK»,  louU  la  haluatrade  fauchr  du  char  ffi. 

LeH  rhuuaiir  mnl  loul  porcilM  ù  leura  conffén^rea  de  la  frÎM;  S.  ;  infin«  indicatiJii  tir  \.,i,r* 
do  replis  ctiarnuit  [>r^»ilu  noiidf;  ;  marnes  «accenU  *  poMbpar  le  Unrl^'k  la  n»m»ate  de  la  'C»  'f 
et  aux  farionfl  ;  tnAme  harnachement  ;  et  mAme  «  ambler  •  aur  place  qu'A  l'attelage  d'AtJi^*  I  -il 
)iii  plim  (|(iil-rni  siKiiiilcr  que  len  chevaux  il«'  vol^e  gtint  IhS»  nettement  dApwrlAi  \rn  l'avant  reU- 
livciuuul  au\  liiiioniLTH  ;  (|ue  Ich  «{ucueit  <le  troiiiiénie  et  <|uatri^roe  plan  aont  ItMe*  (et.  d^|è 
p.  121,  n.  3).  Rênes  et  tratt<t  Ront  partiellement  «culptéi  (trait  «ur  U  eui*«e  du  premier  timonier. 
rênes  lur  les  encolures)  ;  les  rênes  de  pn-niier  plan  «étaient  rapportée*  en  métal  (lanière*)  drpub  le* 
encolures  jusipi'A  Vanlijx ;  leurs  trous  de  fixation  se  voient  fort  distinrtemenl  sur  le  champ*;  non 

moins  distinctes  sont  les  r^nes  de  serond  plan,  petnlea 
((Ik.  I-'i)  sur  tout  leur  parcours  (qui  coïncide  avec 
celui  des  |ir^édentesj  :  elles  montent  jiiaqM*A  la 
jonction  de  Vanlyx  et  de  la  courroie  de  sâf'' 
elIcH  <(|itienl  notiiVs  ;  puis  deux  épaiaaw  hitaiurc* 
<>l>li)|ues  inonirent  qu'elle*  deacendaient,  deux  fats 
irouliVs,  autour  de  l'a/i/ffx  ni^me  :  enfin  leur»  ImmiI» 
llotlanis  fiendenl  entre  les  queues  des  timonier»  et 
l<-  devant  du  char  (flR.  45). 

Au  ras  du  joint,  entre  lui  et  le  rfianfrein  baîas^ 
lu  cheval  de  vo|^  d'arri^re-plnr  ••nt  ipialrr 

denlirule*  f?)  en  relief,  fort 
i^nit(nialiques  (fit;.  |ii)  ;  M 
lleherdey    |tensait*    que    re 

pouvaient  être  les  extrémités  pendantes  des  feuilles  d'un  ftalmier  dont  l<- 

tronc  eut  fijrnré  sur  le  Mor,  penlu.  de  droite  ;  il  est  un  \*ru  sirn.- 

ces  feuilles  (?)  aillent  s'élorni-ssanl  rrrs  leur  exln^mité  :  leur  pli 

largeur  est,  en  elTet.  au  ras  du  chanfrein,  non  du  joint  du  hl<" 


•'lii.  4t>. 


UliM-  {),  joint  droit,  iHirtIe 

•*ii)n'rn'iiri*. 


l.e  troUi^ino  bliic  «le  In  frl»e  Ouest,  retour  il'ahirlF  lone.  m  p«Tiln*  :  un  ftatftnrtil  ei» 
a  poiirtnnt  nuli^isli^  l'i  I)i-I|iIii>h.  ofi  !<■  vit  A.  (Utnte  <|iii 
18(11,  'l'iiv.  K.)  ;  o'éliiil  une  ItMi-  fi^minlne  (11».  171  louru 


m. 


■iMloiriK'  à  rHIr  «ta  Mur  O. 


1 1)  Antres  li'ni','!i  du  Inivall  nn  fon-l  loiil  iiiiloiir  <lr<  If  i 
poKt^ritur  ilu  (irrtnier  llnionler.  trol»  ronln-  !,•«  n»»»-!»»!»  ri 
tniM,  ilen\  eiilln  ileviinl  le  |ioitrntl  ilii 

(V)  Deux  (!>ou«  In  rourrole  de  «rtrel. 
■lier  (iirellenient  correspoiulHnt  dnn^*  I  r|iii>KMMir  ilr  In  mm 
toment,  depuii  les  mors  ;  deux  nuln'>i  (pin»  l'.i>.  i'-'-    U-  t 
njusier  les  evlri^niil^s  iH>ndnnle«  de»  r#ne«  ! 
tunitiun  on  llxntlon)  cxnclcment  eoninie  oii;       ,  , 

(3)  /..  /.,  p.  DU.  Sur  In  repr^senlnlion  du  (wlniter.  en 
Jacob»tlinl,  Ornumrnle  gr.  Viurn,  IWi,  p.  t>l-ll>> 

(4)  Dlm.  :  S",3«f.  (HCH.  I.  /.,  p.  M). 


■  In  |>r»'ll 


.  «UIrnI  «IUcMm  m  ImiiI  «le  T 


fialaMw  Ml  l»e»a«»  «le  U»IH>^ 
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Th,  HomoUe'  et  R.  Heberdey'  ont  tous  deux  fort  justement  pensé  que  cette  tête  devait  provenir  des  (rises  S.  ou 
O.  du  Trésor  ;  il  est  évident  qu'elle  ne  trouverait  point  place  dans  la  frise  S.  (cf.  mise  en  place  des  fragm.,  ci- 
avant,  p.  126  sqq  ;  et  BCH,  1. 1.,  p.  49)  ;  reste  donc  de  la  frise  O.,  et  dans  cette  frise  le  liloc  perdu  seulement  a 
pu  la  porter  :  ce  serait  la  tète  d'une  troisième  déesse  (ce  qui  confirmerait  la  restitution  BC/I,  l.  I.,  p.  54  ;  cf.  p. 
suiv.). 


Polychromie 

Des  taches  de  bleu  (très  verdi  ou  noirci)  sur  le  champ,  et  de  rouge  aux  plinthes,  attestent  que 
la  frise  0.,  comme  les  précédentes,  était  teintée  de  lileu  pour  le  fond  et  de  rouge  pour  le  sol.  Autres 
traces  de  bleu  :  quelques  tons  verdàtres  fort  atténués  au  hloc  P,  près  du  cou  d'Athéna,  indique- 
raient ([ue  Vhimalion  ou  le  l)ord  de  l'égide  étaient  rehaussés  partiellement  de  cette  couleur  (?). 

Rouge  en  teinte  plate  :  chlamyde  et  brodequins  d'Hermès  ;  face  interne  de  l'égide  (sous  le 
hras,  et  au  tenon  du  champ)  ;  caisses  des  chars.  Rouge  indiquant  ou  rehaussant  des  détails  : 
ailes  des  chevaux  (liséré  parallèle  au  bord,  et  détails  de  plumes)  ;  queues  des  chevaux  (en  arrière- 
plan)  ;  balustrades  des  chars,  en  arrière-plan  (contour  très  net  à  celui  d'Aphrodite)  ;  rênes  du 
char  d'Athéna  ;  rênes  de  celui  d'Aphrodite  avec  leurs  attaches  à  l'anlyx.  etc.  (cf.  fig.  45)  ;  en 
divers  points  des  reliefs,  détails  de  harnachement,  rênes,  traits,  etc.  ;  motifs  (indistincts,  mais 
répondant  évidemment  à  des  broderies)  aux  paryphés  des  deux  déesses  ;  lilet  rouge  bordant  le 
pan  intérieur  de  Vhimalion  d'Aphrodite  ;  rehauts  à  l'oiseau  de  son  char. 

Aucune  trace,  même  douteuse,  d'inscriptions  dans  le  champ.  Aux  plinthes,  on  reconnaît 
par  contre  des  restes  (indéchiffrables)  de  lettres  :  sous  Hermès',  sous  les  chevaux  (encore  plus 
incertains),  peut-être  (?)  aussi  sous  le  personnage  nu  du  bloc  P. 


lieslilulions  el  inlerprélalions 

L'interprétation  de  Th.  Homolle*  :  arrivée  d'Héraclès  dans  l'Olymjie,  pour  ses  noces  avec 
Hébé,  —  n'a  guère  trouvé  de  faveur  ;  alors  même  que  l'on  ignorait  la  place  réelle  du  bloc  Q, 
encore  considéré  comme  extrémité  droite  de  la  frise,  on  ne  voyait  aucune  bonne  raison  de  nommer 
«  Héraclès  »  le  personnage  nu,  ni  «  Hébé  »  notre  Aphrodite.  Eût-on  même  accepté  ces  noms,  <iue 
la  scène  fût  demeurée  incompréhensible  :  .\théna  se  préoccupe  visiblement  fort  peu  d'accueillir 
le  pseudo  «  Héraclès  »,  et  l'on  se  demande  pourquoi  «  Hébé  »,  personnage  subalterne,  arrive  en 
char  dans  l'Olympe,  demeure    dont  elle  devrait  être,  plus  casanièrement,  l'ordinaire  habitante. 

Toujours  avec  l'ancien  ordre  des  blocs,  l'interprétation  de  M.  Fr.  Poulsen*    était  beaucoup 


(1)  BCII,  X\  111,  1894,  p.  19(1. 

(2)  L.  l.,  p.  162. 

(3)  Homolle  pensait  lire  là  :  [HlE^MiE^]-  ^'f>'s  lui-même  a  reconnu  que  lous  les  autres  décliilTremenls  c|u'il 
avait  tentés  pour  la  frise  O.  étaient  erronés  [HCII,  1.H96,  p.  586,  n.  2  ;  Bibl.  Inst.  doss.  3886). 

(4)  BCH,  XVIII,  1894,  p.  194. 

(5)  1(1.,  XX.Xll,   1908,  p.  177  sqq.,   184  sqq. 


LES  TMP.SOliri  "  lONlyt'Ej»"  Hl 

|i|iiH  H.ilisfîiisfinlc  ;  ii|>riH  nvoir  iMi  li-  iiktiIi;  (l'idcntilirr  Aphrodite',  il  lu»  a\«ii  -itl,  |.  f.  ...:., imr 
Vlliitile  pour  y  trouver  un  t-pJH'Mlc  à  peu  pn-*  aclct|uiit,  au  rhanl  1*  :  U*  <!•  .  l.-..-.  .i-sm» 
donc  supposées  arriver  à  dr,  et  k  g.  pour  inlerveiiir  dans  le  combat  pntra  Aehil!-  •  t  l' i». .  ;.  .i.tu-» 
au  centre,  ^pendant  d'assez  graves  olijectiona  de  détail  étaient  pcM*ili|<«  :  vaUbb 
cm,  iriiilKn''  riMjri-iiieuse  défense  de  M.  F.  f>)url»y*,  restait  la  rritique  de  M.  Ileiierd«y 
juMlilier  (|u'Aplir<)ditc  se  pnrc  au  moment  de  combattre*  ?  Kt  romment,  peut^m  ajouler,  AUhNm 
aurait-elle  attendu  d'Atre  arrivée  |>our  s'armer  ?  l'Iusieun  identilicatioM  de  M.  F.  l'oaltMi 
t'étaient  d'ailleurs  révélées  précaire»  :  rien  ne  |>ermet  de  nommer  IlépluiiatiNi  le  piiMilo  •  Héra- 
clès »  de  Th.  iloiiiolle^,  ni  de  tenir  |>our  char  de  Poséidon  le  char  attelé  de  elMvam  ailés*. 
H.  Helierdey.  |>our  utiliser  le  Moc  (J  dans  une  fort  hasardeuse  reeompoMtion  (nwttrtiv  de  IHyw 
[lar  Apollon  et  ArtétniH),  reléguait  avec  désinvolture  le  hloc  P  (Athéoa)  tur  ttae  avlf*  face  de 
l'un  lies  trois  édifices  hypothétii|ues  entre  le»<|uels  il  distribuait  géoéreuMmeol  Im  momaax  da 
Trésor  siphnien  ;   Aphrodite  devenait  ainsi  Artémis*.  et  la  \H»  de  •  Ulyo»  *«  ci-avaat, 

|>.  2()  Bqi|.,  étiiil  inrorporée  /i  lu  frise  nouvelle.  I.a  tentative  n'eut  |iasirraiid  •uccet,  d'aalaati|lie 
très  vile  elle  fut  comlxittue,  avee  de  bons  arKunienl^,  par  M.  F.  Courby*  el  par  11.  Lâchât*. 

Il  n'est  plus  besoin,  depuis  ciu'cnlin  l'on  aait  la  place  sôre  dea  blora  P  et  {)*,  de  revenir  «■ 
détail  sur  ces  trois  e.xégéses  dilTérentes,  toutes  trois  (sauf,  à  la  riffucur,  rrlle  de  Th.  Ilomolle  ?; 
inconciliable.»  avec  l'rtrdre  et  la  place  des  \\\(wa  iU  la  suite  l'un  de  l'autre,  «ans  séparalioa  ni  lacme). 

Il  faut  tout  d'aiiord,  pour  déterminer  «(uelles  restitutions  s'impoaent,  eomtater  qoe  l'attelaf 
d'.V]ihrodite  est  aussi  immobile  (|ue  celui  d'.Xthéna  ;  et  |M>urtant  l'une  de*  rêne*  au  moim.  attaellée 
h  Vanlijx,  était,  d'après  les  troccsdc  fixation*",  assez,  détendue  :  donc  on  |>eut  aflirmer  qu'on  frayer 
(Ares.  8i  l'on  veut  ;  mais  non  le  fra^rment  écarté)  te  tenait  devant  le  quadrige,  comme  llerméa 
devant  celui  d'Alhéna. 

Tne  fois  restitué  cet  écuycr,  c'est,  h  quelques  millimétrés  pré»,  le  tiers  dr.  de  la  frÎM  qtà 
restera  disponible  ;  dés  lors  on  est  presque  mathémali<|uement  amené  à  reetituer  en  ee  tien  de 
dr.  (juclque  chose  d'analogue  A  ce  que  donne  déji  chacun  des  deux  autres  tien  :  une  divinilé 
nvcc  son  ((uadripre".  Tournés  de  profil  vers  notre  dr.,  le  parallélisme  serait  excvsaif  avec  la 
médiane,  au  di'-l riment  de  celle  de  u.  (|ui  resterait  tout  à  fail  •  en  l'air  »  ;  vers  notre  g.  au  < 
ré(]uilil<re,  pour  un  peu  cherché  peut-êtn',  est  réel,  et  naturel,  tout  en  demeurant  diarret  :  on  y 
ga^ne  de  pouvoir  attribuer,  à  la  divinité  reslituiW?.  la  t^te  féminine  publiée  par  A.  (lofue  ici-avant, 
p.  i:<'.).  lit;.  17).  On  ne  voit  point  par  ailleurs  le  moyen  dereetiluer  antre  dKwe,  en  ee  liera  dr  dr.. 

(  I  )  IVii  Impiirlc  itii  r<><tl<<  •|ii<>  ce  «ilt  rn  partie  irrAc«  A  1'  •  Ares  •  qui  Oeurail  *  l«rt  «!•■•  la  Mm  («I.  ^  IM). 

Ci)  llfr.  iirrii.,  I.  /.,  p.  V'13  »i|i|. 

(3)  Alh.  Mitl..  l.  I.,  p.  Kl'.». 

(4)  et.  cl-aviint,  p.  IXi. 

(5)  Cf.  II.  Lecliul,  Itfv.  El.  Ane.,  M,  IWO,  p.  19»  M|q. 

(6)  El  Umll  (le  lurc  :  co  que  M.  K.  Courby  •  prouvé  «Ire  impoMibte  (/.  !..  p.  «I&i. 

(7)  /..  /. 

(H)  lin:  et.  .Ane  ,  XIII.  1911,  p.  3«l  tqt}. 

(9)  Cf.  IK.H.  I.l,  liVi-,  p.  b-i  »qq. 

(lU)  Cf.  r.i-Hvnnl.  p.   LW.  n.  'i. 

(1 1)  l.r^  il«'il\  tlor»  «iihni.ilnntii  monIrxMil  ipii-  I  »  itar^tr  «rw.r 

iiimiil  pu  n'nvoir  uvoc  l<>  Tv*W  ipi'iin  nippnrt  iirir  t<e  H.  ■alS 

en  co  ni»  il  fiui<lriiit  cpi'un  cl^<uici-»nl  mi  il*M>^piil  *.  H  I» 

llrr»  in^tlitin.    .Nihiîi  tenon»  ilonc.   sinon  pour  ... 
Iroidièmi"  olmr  i>l  il'unc  Irolslèmo  il*«^w. 
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qu'un  attelage  avec  divinité  montant  ou  descendant  de  char  :  combat, 
personnages  défilant,  cavaliers,  scènes  de  culte,  rien  qui  ne  détermine  une 
rupture  d'équilibre  inadmissible  ;  de  toute  nécessité,  la  composition  en 
«  triptyque  »  réclame  là  un  troisième  char  avec  ses  chevaux. 

Mais  il  faut,  par  contre,  se  refuser  à  préciser  le  détail  ;  l'extrémité  dr. 
de  la  frise  comportait-elle  un  personnage  faisant  «  pendant  »  à  l'Hermès 
de  g.^,  ou  au  contraire  la  déesse  restituée  terminait-elle  la  composition 
(fig.  48)  ?  Inversement,  entre  l'écuyer  restitué  en  tête  des  chevaux 
d'Aphrodite  et  les  chevaux  du  troisième  char,  y  avait-il  un  ou  deux 
personnages  ?  Nous  ne  pouvons  dire  que  ceci  :  il  y  a  place,  en  la  partie 
manquante  de  la  frise,  pour  l'écuyer  d'Aphrodite,  le  troisième  quadrige  et 
son  char,  et  la  déesse  à  qui  ce  char  appartenait  ;  il  reste,  en  outre,  de  quoi 
loger,  sans  gêne  ni  flottement,  deux  personnages  supplémentaires  ;  trois 
à  la  rigueur,  si  l'on  admet  un  groupe  de  deux  figures  vues  en  perspective 
et  superposées,  comme  les  Létoïdes  de  la  frise  Nord*. 

Mais  quels  que  soient  le  nombre  et  la  place  des  personnages  de  com- 
plément, V interprélalion  de  la  frise  n'en  sera  guère  influencée.  Cette  inter- 
prétation nous  paraît  être  de  celles  qui  s'imposent,  au  moins  dans 
l'ensemble,  comme  seules  possibles  :  quelle  scène  mythique  peut  avoir 
comporté,  pour  protagonistes  principaux,  trois  déesses  avec  leurs 
quadriges,  —  dont  l'une,  Aphrodite,  se  pare  sans  hâte,  tandis  qu'une  autre, 
Athéna,  s'apprête  au  contraire  à  partir  en  guerre,  —  sinon  le  Jugement  de 
Paris  ?  La  présence  d'Hermès  est  favorai)le  à  cette  interprétation*,  voire 
même  le  palmier  supposé  par  Heberdey*.  La  déesse  restituée  à  dr.  serait 
donc  Héra  ;  si  son  attelage'  a  bien  été,  comme  il  semble  nécessaire,  tourné 
vers  notre  g.  ainsi  que  celui  d'Athéna.  c'est  pour  montrer  que  les  deux 
déesses,  dépitées,  vont  quitter  l'Ida  et  déchaîner  la  guerre  :  le  jugement  est 
donc  déjà  rendu  ;  et  en  elTet  Aphrodite,  au  contraire  de  ses  concurrentes, 
met  décidément  pied  à  terre  :  elle  reste  potir  recevoir  la  pomme,  voire  pour 
prodiguer  à  Paris  tous  ses  dons  ;  le  collier  dont  elle  s'orne  est  plus  qu'une 
de  ses  habituelles  parures  :  c'est  un  peu  un  signe  de  sa  victoire  ;  elle  occupe 
le  centre  de  la  composition,  et  son  attelage  y  est  tourné  en  sens  inverse 

(1)  Cf.  BCH,  l.  I.  lig.    1.3,  p.  54. 

(2)  Si  Ton  accepte,  en  somme,  d'attribuer  aux  frises  siphnicnnes  le  fragment  ilou- 
teux  qui  avait  été  accolé  à  tort  à  la  tranche  g.  du  bloc  Q  (cf.  BCU,  I.  !..  p.  5)  ;  ci-avant, 
p.  136,  n.  4,  et  ci-après,  p.  183,  n°  III  ;  anciens  tirages  de  la  pi.  \  II-\  III)  :  il  ne  trou- 
verait placé,  dans  le  Trésor,  qu'à  la  frise  O. 

(3)  Cf.  toutes  les  peintures  de  vases  où  Hermès,  tantôt  accompagne  les  déesses 
au  .Jugement,  tantôt  vient  solliciter  l'arbitrage  de  Paris.  Le  Jugement  figurait  déjii 
sur  le  Coffret  de  Cyjiselos  ;  ^■on  Massow,  Alh.  Mitl..  XLI,  1916,  p.  86. 

(4)  Paris  au  pied  d'un  palmier,  coupe  de  Brygos  (Louvre  G  151),  Perrot-Chipiez. 
X,  (Ig.  321  ;  d'un  arbre  :  vase  de  Pisticci  (Basilicale,  Louvre)  ;  E.  Loewy.  Pi>ly;ini,l, 
1928,  pi.  27  ;  Paris  appuyé  à  un  tronc  d'arbre,  Jinirn.  Hell.  Slud.,  XI.  1890,  pi.  4. 

(5)  Arrivée  des  déesses  en  chars  (d'ailleurs  très  fantaisiste  et  de  goût  tardif)  : 
Dumont-Chaplain,  Cér.  Grèce  pr.,  I,  pi.  10  ;  cf.  aussi  p.  ex.  Euripide,  Andrum.,  v. 
276  sqq.  ;  Callimaque,  Hymn.  Artem.,  v.  140  sqq. 
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de»  ili-iix  iHiii'  r'^iiili-nit-nl  UjuI  nx-l  <tn  vulciir,  el  l>ien  k  part,  ïm  •  yagiuinU  du  ranrimn  <!« 

beauté  •>. 

Si  M.  H.  UclMTilpy  »  «ii  ra'wm  iIiî  mcuniiallre,  pr*«  des  rhcvaux  d'ApbrodiU.  de*  frwilb-*  4- 
(mliiiiitr,  on  restituera  volonlierM  l'Arin  tout  pr^s  de  c«t  arbre,  e'eat-è-dirr  m  la  parti»  n.  du  I>I«m- 
tnuiu(uiint.  :  moII,  qu'il  ni.  Iiii-nii-mi!  olll<n  ti'érAiyer  k  la  tèt«  de«  chevaux  d'Aphrodite,  aoét  plutôt 
((u'il  Ht-  Uni.  filtre  l'écuyer  d'Aphrodite  et  celui  •rili'ra'. 

Le  doule  ne  HuligiHtf>ra  |;^ère  que  iur  un  point  :  qui  peut  être  le  iiefwmiMKe  nu  debout  derrière 
Allx^no  ?  ((uelque  coinpaKnon,  Bans  doute,  de  la  d^eaae,  |Mnteur  des  arme*  qu'elb-  va  revftir  oa 
den  [>r<^8eiilM  ((u'elle  eilt  destint^it  à  Paris  s'il  l'avait  ruuronnt^  ?  Toutes  les  identiAralions  que  l'on 
voiidru  denienreiit  loiHiliIeH,  en  l'aiiHcnce  d'indices  révélateurs. 

Ce  ninnqiK!  de  Hi^ni'H  df^eiHifs  enl  du  reste  remarqualde  par  lui  même  ;  nous  tommes  bien  loin 
deH  FriHCH  K.  et.  N.,  où  le  s<:ulpteur  avait  soin  d'indiquer,  par  quelque  raract/nstiquedHail  d'arme- 
ment ou  de  costume,  la  personnalité  de  chaque  dieu.  Ici,  au  contraire,  un  tel  aood  n'a  point 
compti'-  parmi  les  vniies  pri^<)ix-upation<t  de  l'nrliMtr  :  on  a  pu  errer  longtempa»  •  ^•■coniMlU* 

Ai)liri>i|il.e,  el  sful.t  n<-rini-!i  et  .'MIh'-uh  sont  ideutillaldes  sans  peine;  PAru  .  — .:  peut'^tre 
aussi  ;  du  moins  sans  doute  Hi^r»  n'^tait-elle  guiVre  plus  individualisa»  qu'Aphmdile.  ni  surioal 
les  deux  personnaKe»  rom|ili'meul4iires,  plus  que  le  rompagnon  d'Alh^na.  A  quoi  Ikw.  d^  lor». 
chercher  de»  nom»  (hmt  |iiirtilt,  n'être  si  peu  emliarrassé  l'auteur  de  la  frise  ?  l'our  lui  la  scêoe 
mythique  représenlée  servait  iturlout  de  prétexte  à  décoration'  :  le  Ib^me  de  départ  s'y  «Harvit 
dan8  un  sens  |iuremenl  ornemental,  au  lieu  de  s'  •  articuler  •  et  de  «^  prMu^r  r-n  toute*  «M  partie* 
et  diMaiis,  comme  à  \'E.  et  au  N.,  où  tout  s'ordonne,  a'expliqu-  ins  le»  limitée 

strictes  de  in  donnée  initiale  ;  à  l'O.  (et  sans  doute  au  S.),  la  réaltsaLtou  pU*l4<|ue  déborde  le 
cadre  légemiaire. 


lirmnr<iiir.i  sur  Ir»  jrtnr*  Ou€»l  ■!    ^''  ; 

Le  contraste  est  profond  (on  n'en  saurait  imaginer  de  plus  saisisMnt)  entre  lea  Mm»  «iph- 
niennes  N.  et  E.  d'une  part,  S.  et  O.  d'autre  part*.  Nous  avons  dit  déjA  qu'ici  les  chevaox  aoat 
de  type  tout  autre,  et  fort  dilTérents  les  personnages  :  canon,  structure,  anatomie  ;  nona  avoua 
insisté  oussi  sur  l'emploi  carRctéristi(|ue  du  foret.  Mais  la  divergenre  la  plus  (aaiPticHe  réaide 
en  une  conception  exactement  opposée  du  relief. 

Ce  qui  a  été  plus  haut  iniiiqué  pour  le  traitement  des  rrins  et  des  chevelure*  pourrait  Hn 
généralisé  :  partout  ce  sont  plans  successifs,  qui  s'échelonnent  en  profondeur  comme  un 


(  I  )  En  rc  eu*  Wm  t~v  II uu\  •  mil  Mule  A  rrxlr^mllf  dr.  <lv  la  tri*».  M  ll*nn*«.  bim  arts  mt  ymkmt  <■  la 
qu'il  n'niirnll  [>»!»  ilr  <  pondant  •  tym^lriqur,  M-niMorall  Juu»r  un  ntic  plu*  ImportaaU  ^  ImI  CMKisal  :  ••  •■U*. 
nvpc  In  Krnti|ic  ternaire  «  éruycr  d'Aplirratito  -  PAri»  —  ttuyr  tl'lttri  •,  oa  auniH,  i«*te  *  la  •  eiMnMf»  •  «Ir.  4a 
triply()iip, IV<|iiivuli>nt  liien  tialnnré  du  )ir<)U|>e  lomalrr  ii«  la  <  chamièei  «g»  (AIMaa. paeMNHHV»  tm,  \fttrmMry. 

(2)  Nous  l'nvon»  Kiiinnl^  <I#JA  {Sciilpinrr»  jrwyiiM  de  IMpktt,  p.  15) 

(3)  I.o  irruiipo  :  fri«f  S.  f  friw  «).,  rst  |i<<niiri>ii|i  plu»  l>.>mn#*n#  iiuf  h»  fnMi)  .  »'»♦  »»«T»»I- 
on  un  ppu  plus  île  hdt<<  <lnn»  In  frise  ().  («-l.  au  S..  iliii>-  lUv^awat)  ;  <)uaAl  au  lOoe  K.  H  •**  leot  • 
fiiil  piirliciilior  et  «i-ni  nppnVi*  ù  port  voi-«pr*«,  p.  1  i  .uir«Hl«i»  eMcHW  Ma  VappMqvMBtfOt  *  hH 
i|ur  pitrlirllrmcnl. 
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blage  de  planchettes  accolées,  sans  transitions  ;  de  la  sorte  le  relief  ne  «  tourne  »  pas^  :  il  se  profile, 
«  fail  silhouette  »  ;  nulle  part  mieux  qu'ici  ne  convient  le  terme  :  «  scultura  disegnativa  »  ;  c'est 
du  dessin,  à  contours  rabattus  en  pans  droits,  comme  si  le  calque  initial  s'était  enfoncé  dans  le 
marbre,  ou  comme  si  un  acide,  attaquant  la  pierre  posée  à  plat,  l'avait  décapée  par  plaques, 
lames  ou  feuilles.  Tout  n'est  que  surfaces  délimitées  par  des  découpages  linéaires  à  arêtes  vives, 
et  brutalement  raccordées  au  fond  (voire  entre  elles,  quand  elles  se  superposent)  par  des 
tranches  perpendiculaires  (hors- texte  XV). 

Ces  tranches  restent  unies  (brutes  ou  lisses)  le  plus  souvent  ;  rarement  en  eflet  le  foret, 
en  démaigrissant  les  contours,  les  a  marquées  au  passage  de  semi-cylindres  creux^.  Parfois  (queues 
et  crinières  des  chevaux),  elles  sont  gaufrées  de  cannelures  arrondies,  mais  toujours  perpendi- 
culaires au  champ  :  et  c'est  là,  au  surplus,  non  pas  tant  travail  particulier  de  la  tranche,  qu'exacte 
projection  de  l'arête  externe  jusqu'au  fond,  la  tranche  épousant  fidèlement,  sur  toute  son  épais- 
seur, le  profil  de  la  silhouette  antérieure.  Il  arrive  enfin  (parties  nues,  ou  étroitement  drapées, 
des  personnages,  et  pattes  des  chevaux)  que  les  arêtes  soient  un  peu  émoussées  et  les  tranches 
un  peu  arrondies  ;  mais  jamais  sur  la  tranche  ne  figure  de  réel  détail*  :  celle-ci  est  censée  invisible, 
et  sert  seulement  à  pousser  plus  ou  moins  vers  l'avant  le  plan  qu'elle  supporte. 

Ainsi  le  sculpteur  néglige,  de  parti-pris,  toutes  les  ressources  de  la  ronde-bosse  «  engagée  », 
du  haut-relief,  du  menu-relief  même  ;  sans  craindre  que  la  netteté  se  fasse  dure  et  sèche  (le  dési- 
rant plutôt  !),  il  évite  les  effets  de  rondeur  et  de  mollesse,  les  dégradés  de  valeurs  lumineuses,  en 
général  tout  ce  qui  ferait  gras,  ou  souple,  ou  fondu.  .Jamais  il  ne  s'occupe  de  perspective,  de  troi- 
sième dimension,  de  volume  :  il  ne  s'intéresse  point  aux  masses,  mais  li  leur  projection  ;  il  procède, 
en  effet,  par  abruptes  projections  verticales,  étagées  en  profondeur,  plus  ou  moins  avancées  ou 
reculées,  mais  toujours  parallèles  au  champ.  Certes,  la  face  externe  de  ces  plans  est  souvent, 
sinon  modelée,  du  moins  un  peu  gonflée  ou  vallonnée  par  de  fort  habiles  méplats  ;  mais,  sitôt 
que  possible,  elle  est  de  nouveau  gravée,  burinée  d'incisions  coupantes  qui  détachent  encore 
linéaments  et  contours. 

Sera-ce  expliquer  ou  justifier  cette  technique  étrange,  que  de  signaler  combien  elle  est  com- 
mode, permettant  à  la  fois  simplification  et  promptitude  ?  Assurément  une  telle  exécution,  quasi- 
géométrique,  est  rapide  ;  le  besoin  de  faire  vite  se  reconnaît  encore  à  un  autre  indice  :  au  dédain 
d'effacer  les  traces  du  foret.  Ne  traiter  que  les  plans  antérieurs  est  aussi  un  économique  subterfuge  : 
plus  de  travail  par  côté  pour  arrondir  et  détacher  les  masses,  pour  faire  fuir  obliquement  les 
détails  (dont  la  difficile  perspective  se  trouve  tout  naturellement  esquivée).  Dira-t-on  que  le 
procédé  révèle  surtout  un  manque  d'adresse,  une  relative  incapacité  à  travailler  autrement  ?  Et, 
en  ce  cas,  que  l'on  en  est  simplement  au  dernier  stade  d'une  technique  insuffisante,  à  ressources 
maigres,  à  solutions  artificielles,  gauches,  peu  nombreuses  et  peu  variées  ?  Ce  serait,  en  somme, 
la  suprême  réussite  d'un  art  ancien,  primitif  vraiment  dans  ses  moyens,  dérivé  si  l'on  veut  du 
travail  du  bois,  enrichi  par  le  seul  contact  avec  le  dessin  —  et  la  peinture,  —  et  resté  à  l'écart 
de  tous  les  progrès  de  la  statuaire,  de  la  plastique. 

(1)  .Sauf,  dans  une  certaine  mesure,  aux  parties  nues  des  personnages  (et  peut-être,  mais  à  peine,  au  bloc  M). 

(2)  Par  ex.  :  épaule  g.  d'Hermès,  bloc  P.  On  dirait  plus  exactement  :  les  traces  du  foret  ont  été  là  effacées  en 
général,  contrairement  à  ce  qui  se  passe  dans  le  champ  et  dans  l'épaisseur  des  reliefs  mêmes. 

(3)  Seuls  les  colliers  des  chevaux  sont  indiqués  à  part  sur  les  tranches,  comme  pour  montrer  qu'ils  font  bien 
le  tour  de  leur  cou  ;  mais  c'est  encore,  tout  autant,  projection,  jusqu'au  champ,  de  leur  contour  saillant  du  plan 
antérieur. 


Trc»or  de  Stphno?  :  rnir* 


oc»  insr 


LKS  THitsOHS  ••  lONK'l  Krf" 


14'. 


Mnifi  tiii  l.<l  nploioini'iil  Hiir  iu,i  ni  |ii«n  mal  conrffvahl*  daiu  la  mmmwIc  maitià  du  vt«  i 
d  lu  maiIrUe  rt-dU;  (liiHc.iil|il4>iir  l«Ml«imntil.  Car,  t'ilM  prive(ictoM«ircUplaaljqiM*.<„ 
pourlant  comme  «  lrun8|><iiM;s  »  par  lui.  l^n»  courltet  par  exemple,  bannio*  da  plan  de  | 
sont  mise*  en  œuvre  dam  la  projection  ffraphiqu»  avec  uo«  adenre  eomommée  :  ai  le  rHiéf  ni 
raide  et  gcc,  le  tifimin  est  d'une  soupleMMB  »inKuli*re,  nullement  attarda,  iMrdi  le  phw  ■ouvcnt. 


ri. 


i|>lintrnn«  ;  bloc  aneulairr  n 


Jlll  \     »  •    l,'IH- 


•r 


*>\|i(;rt  nu\  slyli.siilioiiH  niiu^es'.  Reirislre  restreint,  mai»  u-t, , 

siliioucttcs  des  chevaux  surtout,  le  lini^anienl  diWrornlif,  r<ira6e*fiie,  qui  riv>  •*  purHr, 

joue  avec  une  él<S<anre  nohle  et  raflinée  tout  enscmide,  inlinimenl  divenill^  autai. 

Kti  ndtnettant  que     -  liAtc  ou  m<^onnaiMance  du  r«lief  —  l'artiste  n'ait  pu  •'altarlier 
la  liKiie  uriiemeiitnie,  il  l'n  Tnit  nver  une  puissance  créatrice  bien  pro<  t      ' 
naissance  aiiprofondic  <ie  toutes  ses  rirliesses  expreaaivet,  qui  noua  \r 
apprenti,  mais  chercheur  de  comhinaisons  orifonales,  grand  décorateur.  Ne  parlons  pas 
hâte,  mais  do  sa  fougue  ;  de  ses  partis-pris,  non  de  son  iirnoranre.  D'ailleun,  il  eAt  su  nwMMrr. 
s'il  l'avait  ddiKin''  :  le  travail  en  surface,  h  fleur  de  marbra,  dea  chevaux  (bloca  L.  M,  P) 
une  délicatesse,  une  justesse  de  touche,  incomparablement  plua  masialnike  qu'un 
attentif  et  appuyé.  Si  l'on  tarde  à  apercevoir  cette  discrétion  prédae,  c'eet  que  l'on  «et  frappé 


(I)  Cr.  p.  ex.  Athénn  du  h\nc  I'  :  l>al»ncem«nl  Irto  «tudlé  il»  b  fmrffàé,  d'ea  i 
plisiipnipnU,  qui  pvprlmrnt  min»  tloulr  In  lemton  d»  l'éleR*  sur  Im  caltM.  BMls  SMil  Is  wM— t 

(vî)  O^sorvor  |>.  »>\.,  ilnn»  la  - 


à  pIlR  olili(|ur!>  pl  11  hortl»  rapricim 
m»é»  (lu  N.  et  ilo  l'E. 


I^VMBMll,  CSWblSB,  awlifi  Im  < 

<ne  pins  nravt  et  Hkes  Mude  <!•  ùnpuU  ^w  1rs 
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d'abord  par  la  force  d'expansion  et  la  grâce  savante  des  lignes  ;  en  même  temps,  par  la  dédai- 
gneuse brusquerie  de  l'exécution  ;  on  découvre  enfm,  après  long  examen,  que  l'artiste  savait 
jouer,  çà  et  là,  comme  en  passant,  de  ressources  plus  fines.  Il  a  préféré  donner  sa  mesure  dans 
la  vigueur,  en  imposant  une  conception  décorative  un  peu  hautaine  ;  c'est  du  moins,  semble- 
t-il,  en  connaissance  de  cause,  et  de  propos  délibéré. 

Ce   procédé,   —   par  plans  et  tranches,   —   qui    exigeait,    pour  porter  tous  ses   fruits,  une 
adresse  fort  exercée,  on  verra  plus  loini  ce  qu'il  est  devenu  en  des  mains  tâtonnantes  ;  ce  n'était 


FiG.  50.  —  Frise  siphnienne  ;  bloc  angulaire  S.-E. 

point  du  tout  formule  usuelle,  usage  courant  :  dans  l'atelier  même  où  travailla  le  décorateur  de 
rO.  et  du  S.,  l'excellent  exécutant  des  frises  E.  et  N.  l'ignora,  ou  n'osa  point  l'appliquer. 

C'est  ce  que  prouve  le  retour  d'angle  K  (fig.  50),  par  où  débute  la  frise  S. 

On  groupe  d'ordinaire,  pour  le  «  style  >i^,  ce  retour  K  avec  les  frises  E.  et  N.,  ce  qui  est  une 
généralisation  erronée  ;  le  «  style  »  de  K  est,  très  exactement,  hybride  ;  car  si  Vexéciilion  matérielle 
est,  en  effet,  analogue^  à  celle  de  la  frise  E.,  la  mise  en  page  préalable,  le  dessin  de  début,  sont 
incontestablement  ceux  mêmes  de  la  frise  S. 

Les  chevaux  et  le  cavalier  de  K  sont  construits,  proportionnés,  silhouettés,  dessinés,  et  jusque 
dans  le  détail*,  exactement  comme  ceux  qui  leur  font  suite  sur  les  blocs  L  et  M  ;  on  retrouve 


(1)  Fronton  E. 

(2)  Terme  (un  peu  inadéquat)  employé  par  M.  R.  Heberdey  {/.  /.,  p.   152  sqq.)  et  en  dernier  lieu  précisé 
avec  plus  d'excès  encore  par  M.  E.  Langlotz  (Zur  Zeilbeslimmung...,  p.  18,  n.  6  :  •  Stilgruppe  »). 

(3)  Non  pas  identique  pourtant  :  dans  l'exécution  même,  on  parviendrait  à  relever  une  sorte  de  transition 
entre  les  deux  procédés. 

(4)  Cf.  ci-avant,  p.  117  (et  n.  3). 


iriônii!  l'ullurc  »  ryLliiiiii|iic  •'  lïv*  rhesno^  •!■    W 

«  t«in|m  »  du  «  paMMaK*!  »  (piiio;  loul  junUs  |Miifii   .     .  ,  .      ., 

port  de  iAU  tout  pareil.  Ias  Hch^ma,  la  préparation  irrapliique  «ur  U  pierre,  aonl  donc  dm  la  iii»mi 

tiiHin  i|ii«;  ilurif)  le  rei«l4!  de  la  frise  S.  Mais  le  travail,  pour  la  réalÎMUon  pla«U<|U''  <!«•  rr  ». 

tout  outre  ;  iirolxiiilcrncnt,  e'ent  l'aul/rur  de  la  frioe  K.  i|ui  «  fuw»!^  ce»  patlm,  arrondî  tout  ce  qui 

]K>uvnit  êtr<;  iirriiinji,  urnorti  dourement  le«  conloura  dam  le  champ,  et,  en  un  mot,  fait  «1 

toutcH  icH  riiaMeM.  I.<;  rt^Hultat  n'est  pas  très  heureux  ;  il  n'est  point  exempt  de  «aurherw  :< 

l'exécutant  gén/'  de  travailler  sur  une  préparation  difTérenle  des  aiennes  ;  il  n'iinaiii  roénw  gtitrm 

d'y  mettre  en  place  des  détnilit  ariatoini<|u<>«  <|u'il  eonnalt  |MiMrt«nl*  ;  auMH  son  r«Uef  daviaai^ 

un  peu  uniorpiie  (cavalier),  et  inanque-t-il  d'accent. 

Il  est  surprenant  que  l'on  ne  se  soit  point  avisé  encore  il'une  telle  «  rollaliorsliaa  •  «air»  U 
dessinateur  du  S.  et  le  modeleur  de  l'K.  Bile  est  révélatrice  au  premier  chef  :  n'eiM^oa  poiat 
retrouvé  le  hloc  armuliiire  N.-O.,  (|ui  levait  déjA  les  doutes*  ne  fût-on  point  parvami 
par  l'étude  planticu-urcliitccturnle*,  k  justifier  l'appartenance  des  quatre  frises  an 
ment,  ce  retour  d'angle  K  eiU  sulli  néanmoins,  par  lui  seul,  à  étaldir  un  lien,  soUda  A 
entre  les  frises  E.  et  S.  ;  par  Wi  h  infirmer  tout*^  les  hypothèses  •  séparatistes  ■  (da  R.  Halwwlsy 
ou  d'autres).  Le  Itlot-  qui  porte  sur  son  cAté  court  la  scène  F,  sur  son  cAté  loof  la  scène  P 
(fig.  lU),  montre  i|u'/i  l'angle  N.-O.  deux  sculpteurs*  très  dissemlilaltles  ont  commencé,  eAla  A  oMa, 
leur  travail  divergent  ;  ils  devaient  se  rencontrer  à  l'angle  opposé,  ayant  achevé,  eelui  de  draila 
la  façade  O.  puis  le  long  cAté  S.,  celui  de  gauche  le  long  cAté  N.,  et  ensuite  la  face  coutie  B.  ; 
le  second  est  arrivé  en  avance  à  l'angle  S.-E.  :  il  a  contourné  cet  angle,  s'est  trouvé  devant  un 
«  carton  »  tout  pn'-ftaré  par  son  compagnon,  peut-rtre  même  devant  l'ouvrage  déjA  •  drrasé  •  ;  il 
l'a  terminé  ù  sa  manière.  Le  point  exact  de  rencontre  des  «rlislr»  fkl  «ilur  nilri-  In  Idora  K  ri 
L,  au  petit  bloc  de  raccord  intercalaire*  aujourd'hui  perdu^ 


(1)  Cf.  il-nvnni,  p.  131,  n.  .i. 

(2)  I»oHrnll»  ilr»  oIu-vbux,  cf.  E..  p.  Iin> 

(3)  Cp  IiIoc  nnitiilHim  rolle,  maUrirlIfmfnt ,,...i.ui.i„     r  »i  r,  ^'a  |t  ft'r^im, 

(SUittli  M.  K.  Cdiirl.y  {I.  I.,  (•.  21M-C.  ;  cf.  Il   Lpchat,  /.  I.,  f>.   '  ■rmtlmm.m» 

lion  rticorp  :  HH  fin'. ■  N       '    \  nlrmi-nl  lmtli»r .....  i.  ».;-.  ,-f«»  p.  ia»i 

(■«)  itcn,  1. 1. 

(5)  Oti,  hlfii  i-nton.Ju.  doux  ^./in;..     ■  (.  m. tir  a\rrU«»«-iuon 

HW  Cl-iiviinl,    p.    IIH. 

(7)  Sur  les  deux  (?)  nrUile»  el  Jcur  iiukI»  dt  InivsU,  cf.  cj-spn'..  . 


C).  FRAGMENTS  DIVERS;  FRONTONS;  ACROTÈRES;  CHÉNEAUX 

Nous  énumérons  ci-ai)rès  plusieurs  fragments  dont  l'origine  siphnienne  est  sûre»,  mais  que  nous  n'avons 
pu  situer  avec  précision  ;  puis,  nous  reviendrons,  avec  le  fronton  E.,  à  un  ensemble  bien  constitué  ;  enfin  avec 
les  débris  des  acrotères,  la  décoration  des  chéneaux,  etc.,  s'achèvera  la  description  des  sculptures  sipliniennes». 


Débris  provenant  des  frises 

I-II)  Deux  éclats  de  plinthes  portant  chacun  une  fail>le  trace  indistincte  ;  restes  également 

indistincts  de  lettres  peintes  (?)  à  la  tranche  antérieure. 

Sans  n°  d'inv.  ni  indication  de  provenance.  Long,  max.,  0»,09  et  0»,08  ;  haut,  de  la  tranche  antérieure, 
respectivement  :  0'«fl2i  et  0">.028». 


-wr 
Fio.  51.  —  Débris  siphnfens,  frontons  et  frises.  (Réd.  1/5). 


III)  Fragment  très  délité,  paraissant  provenir  d'une  jambe  ou  d'un  bras  ;  fig.  51  ;  près  de 
la  cassure  de  l'extrémité  la  plus  large,  sorte  d'ergot  brisé,  percé  d'un  petit  trou  parallèlement 
au  relief  ;  il  semble  indiquer  le  passage  d'un  voile  ou  étoffe  ;  comme,  en  outre,  le  revers  du 
morceau  est  fort  comparable  à  ceux  des  débris  identifiés  pour  les  restes  de  l'égide  d'Athéna 
(ci-avant,  p.  134),  on  peut  l'interpréter  en  bras  tendant  égide  ou  voile  ?  Le  morceau  appartien- 
drait (?)  soit  à  l'Athéna  de  l'O.,  soit  à  la  Leucippide  isolée  du  S.  (ci-avant,  p.  125). 

Sans  n»  d'inv.  ni  indication  de  provenance.  Long,  max.,  O^.OS. 


(1)  Marbre,  travail,  ou  autres  mdices  incontestables  ;  pour  d'autres  débris,  plus  douteux,  cf.  ci-après,  p.  182- 
183. 

(2)  Les  fragments  importants  sont  exposés  dans  la  Salle  ionienne  du  Musée,  sur  des  épis  ;  les  débris  moindres, 
dans  la  vitrine. 

(3)  Ces  différences  de.haut.  ne  permettent  pas  l'attribution  à  une  frise  donnée  :  dans  une  même  frise,  la  haut. 
de  la  tranche  antérieure  de  la  plinthe  varie  trop  capricieusement. 


LES  TRÉSOIW  "  lOM' 


IV;  Morci'au  do  lirun  '«.  .'  . 

Inv.  n»  20IU  «  (clu»M!iii«(il  .1.  lin  I  -'M,  wiu  inilKation»i,  tva  d«u»  Mrtie*  r«rviwn  ,  Iom  §m%^  0".lt.  (l'fto.» 
8.  ouO.). 


V)   Main  li.,   pRnilanl«  ou  repUi«,  sur  un  ^ial  de  relirf  «rroodi  comiM  um  éfwiile  «ni  «a 

gonoii  ;  (ig.  Til. 

San»  n°  d'inv.  ;  Iuiik.  mnx.,  0",|(). 


VI)  Mi!t.il  l'-i-lul  do  bouclier  vu  par  la  concaviU,  avec  realea  de  oouknjr  miiffe. 
.Sun»  n»  «rifn-.  :  iliin.  mnx.,  (•■,(»  ;  *,•.,  0".OI  ;  pruvirni  ijr  la  trtm-  B.  on  de  la  tftm  r*. 

Vllj  l.daL  lie  (uisMi;  ili-  rliitr,  arrurlié  ;  (1k.  J'J.    Vuildciiinil.    il  «aKil  iJ'uu  char  l..iirr..-  Min 
tiotru  dr.  ;  uiiion-e  du  limon  forl  nelt*:. 

SanH  n°  ni  inUloullun  do  provenanre.  Utm.  max.,  it'.OOri  ;  M»t  S.  ou  miattx  frW  N.  (ciMr  dr  Zvaat. 


VII  ^l^r 

Fiu.  52.  —  D«brii  «iphnlMi*,  tronlon*  et  fri-       i         Ift). 


VIII-.\V)  iluil  morceaux  plus  ou  moins  mutila  de  pattes  de  chevaux. 

Inv.  i>niM<mlilc  n°«  'J0I5  et  W*»)  (clnis.  lin   1X94.  mm  Imlk.)  ;   provlrniiriit   itr«   Mwa  R..   N  nato 

Ivs  plncrs  précise»  sunt  Incrrtiiinos.  L'un  {'HHb  «)  aeiNble  montfvr  mm  |i«lU  «W  dHtval  emhH  pai    n>  .ir^aaii  mi 

relief  ? 


Débris  provenant  des  triaes  ou  dM  troatOM 

\V1)  Sur  doux  reliefs  supcrposi^  h  plnl  (ni  si^pnn^  par  un  travail  au  fi>n'(.  nx  trow),  contour 
d'une  crinii^ru  (ou  <|ucui>)  de  chcvnl  ;  lig.  .M 

Inv.  n°  '^<M'ir>  (i-lnns.  lln   Is'il.  tmi\*  iiiil.l  '  •liiii    i:  iMi  fknnlnn*. 

W  11)    Janilie   In. s    pclilc.    détnclu'e   (omnic    on    rwiido  !•  >•-  .  .iMex    muifnit   d*  travail; 
Oit.  51.  I^roiinldement  personnoKc  d'anKie  de  fronton  ;  A  la  rigueur,  cavalier  de  la  hiat  S.? 
le  travail  est  lùen  soigné). 

Inv.  n"  vxilO  6  (claw.  lin  I8M,  saas  lad.)  ;  lo^r-  *>"•  I0> 
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XVIII)  Tête,  très  mutilée,  imberbe  ;  fig.  51  ;  analogue  à  celles  du  fronton  E.  (ci-après),  mais 
l'œil  et  la  joue  g.  (seuls  à  peu  près  intacts  de  ce  côté)  sont  si  sommaires  que  l'on  croirait  plutôt 
à  une  figure  de  frise  tournée  de  profil  vers  notre  dr.  et  appliquée  très  ])rès  du  champ  ;  en  ce 
cas  la  frise  S.  serait  possible;  autrement,  la  provenance  pourrait  être,  au  fronton  E.,  le  premier 
personnage  à  dr.  d'Héraclès.  Les  caractères  sont  d'ailleurs  ceux  des  têtes  de  ce  fronton. 

Inv.  n»  200217  (class.  (in  1894,  sans  ind.).  Dim.  max.,  O^.OSS. 


XIX)  Tête  imberbe  (pi.  XXV  a,  9  ;  réduction  2/3  env.)  ;  même  remarque  que  ci-dessus  ; 
profil  vers  notre  dr.  ;  le  côté  appliqué  au  fond  est  seul  à  peu  près  conservé  ;  on  distingue  bien 
l'œil,  traité  tout  à  fait  comme  sur  les  frises  E.  et  N.  et  le  fronton  E.  (par  incision  des  paupières 
dans  la  cavité  sourcilière,  cf.  ci-avant,  p.  113,  et  ci-après,  p.  ir)4),  les  l)ouclettes  recoijuillées  sur 
le  front  en  spires,  et  les  restes  d'une  sléphané  (ou  d'une  bandelette  plus  mince)  avec  quatre  trous 
pour  fixation  d'ornement  ;  à  l'arrière,  les  cheveux  sont  relevés  en  «  catogan  »  (cf.  Apollon,  frises 
E.  et  N.). 

Inv.  n"  1742-18  ;  trouvée  le  20  juillet  1894,  hors  du  téménos,  près  de  la  porte  S.-O.  Dim.  max.,  O^jOS. 


Débris  provenant  de  l'un  ou  l'autre  des  frontons 

î 

XX)  Tête  sans  doute  féminine  (pi.  XXVIII,  fi  ;  réd.  1/2  env.)  paraissant,  d'après  le  travail, 
s'être  présentée  de  trois-quarts  vers  notre  droite  (mais  la  face,  ou  le  profil  vers  notre  dr.,  ne  sont 
nullement  exclus).  Technique  et  mise  en  place  des  traits  identifjues  à  ce  que  nous  avons  vu  aux 
frises  N.  et  E.  et  retrouverons  au  fronton  E.  ;  mais  l'exécution  est  plus  grossière,  et  analogue 
surtout  à  celle  des  têtes  du  fronton.  La  chevelure  est  ordonnée  sur  le  front  en  «  coquilles 
d'escargots  »  ;  une  sléphané  l'enserre,  avec  cinq  perforations  pour  ornements  rapportés.  Un  trou 
dans  le  lobule  de  l'oreille  dr.  recevait  quelque  bijou.  D'après  l'échelle,  la  tête  ne  conviendrait, 
dans  le  fronton  E.,  qu'à  l'Apollon  ;  le  fronton  O.  parait  plus  probable. 

Inv.  n°  2002-20  ;  liaut.,  0",078.  (Traces  de  couleur  rouge). 

XXI)  Tête  fort  mutilée,  semblant  féminine  (deux  trous,  pour  bijoux  d'oreille  ?  dans  la  masse 
vague  de  la  chevelure  toml)ante  de  part  et  d'autre  du  cou)  ;  fig.  51.  Les  traits  sont  complè- 
tement emportés,  de  même  que  la  chevelure  au-dessus  du  front,  et  l'usure  est  ailleurs  générale. 
La  position  de  face  est  probable  (en  ce  cas,  fronton  O.)  mais  le  profil  vers  notre  g.  reste  possible 
(en  ce  cas,  au  fronton  E.,  i)ersonnage  derrière  Artémis  ?). 

Inv.  n"  2004-25  ;  liuul.,  Om.OOD. 

XXII)  Reste  d'une  tête  de  cheval  (partie  de  crinière  rabattue  sur  le  front  entre  les  oreilles, 
surface  du  front,  lanière  de  harnachement  sculptée  à  plat  :  frontal  ou  têtière,  et  trou  pour  fixation); 


LES  TlifiSOHH  ••  lOMUl  F> 


i:>i 


Hk.  ■^•2.  l/iiniinal  |ioiivait  Atr<>  tourna  <!«;  profil  vent  nolrr  ilr.  ;  fronlon  (t.,  nu  a 
fronloii  E.  (cf.  ci-apr^»,  |>    il 

Inv.  n*  2M13  (ela**.  lin  IM04  mm  Indk.)  ;  «Uni.  ma\.,  0*,W. 


XXIII)  l^^f^lnl  <Ik  plinliie  de  fmnton  ;  (Ik.  'v)  (la  hauteur  4<>  la  tranrhr  anUr..  Oa,Oi 
|toriii'-l.  (iiiH  lit-  (li'ciiiiT  iMitrc  l'R.  <tl  l'O.)  ;  &  la  fnrr  itii|i/ririin»,  Ir»  orti^iU  «l'un  |>rlil  pirà  Kaucbr 
irKiiijiK'iil  un  peDiiiiiiia^L'  itt;  Iroin-quarlii  vera  luilri»  dr.,  m  inciuveinrnl  llr  pi«d  était  poêé  mur  *m 
poinlR),  ou  ùntiiuniilU-  (inoinH  iiiM^mi^nl  :  pa»  d(>  lra<-e  de  genou^  :  frunlon  O.  probaltle  (A   l'K.. 

s<!ul(;   place  puHHJIilc  :  extri'unité  dr.). 

Son*  n"  d'inv.  ;  Inny.  mux.,  Ox.ia. 


Débris  du  (ronloo  Ouett 


lin    |tl'rnl*l(li'fll     Ltttl--     if«    «  ndit  l.  t.-i    .1.      tiiiiiMi'-,     ii^ittiii     |..irii.  iiiM-t  ,     wi,     .    >|i|. 

(cl-aprèft)  :  mnlH,  n'>    |iiiiivnnl  trouver  (ilarr  rn  niirunr  façon,  Ib  prov Ipnnrni  n- 
La  liiiii(i-tir  ilrs  irro'"'*'''  |illiitli<'«.  trf<  «allinntp*,  varir  au  iHjril  anUHrur 
on  nTiinniill   iiisi'ini'nl  ih-ux   iV.hrIlp»  tll(T*r«'nlni   fwlnn  iiue  Ira   fl|nl^ 
){r<>u|ifs  iinKuliilri'H)  ;  il  »i>iiilili-  nuul,  ilaiir^*  In  >allllr  ilrs  |illnlhp*,  qur  li-  r 
surlu  (le  liiuii|iii!Ur  •uiulenunt  les  llvure«  uu  muln'«  Juiu|u'u  inl-rur]». 


•  itt  y»t  uoe 


Pifl.  &3.  —  Mbrti  (iM  frontoa* 


(Md.  l/b). 


XXIV)  Morrenii  d<>  plinthe  (Ak.  .*k))  portant  :  pW«  du  liord  antMeor.  une  main  droite,  paume 
appuyée  au  sol,  de  t^inant  (qui  Hcrait.  It  notre  dr.)  ;  pr^  de  la  caaaure  imalérieurr,  la  trare  d'un  rvlief 
arrarlté  (salioL  de  cheval  ?). 

Inv.  n«  201G  (lin  18M)  :  lon«..  O^iiS  («lu  lM»r<l  anUr.,  0*,l«).  Unad»  ««iMlli. 

XXV)  Morceau  de  plinthe  i  0^-  i>3)  portant  le»  rentes  de  tn>i»  »tilH.|A  .|r  .  h<\ju\,  fe 
posés  au  sol,  et  tournés  vers  notre  dr.  ;  ils  rap|»ellent  ceux  de  la  fn»--  ~       '-ur  éclMlk  ctii 
rieure  à  celle  des  sahots  du  fronlon  Est. 

Inv.  n»  2017  (W.).  Lonit.  max..  0",I56. 


XXVI)  .Mort-eau  de  plinthe  (Ar.  54)  |tortant  le*  vaaUgc*  d'un  pied  droit  lowné  «m  mU« 
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dr.  ;  le  personnage  était  en  mouvement  :  le  pied  pose  au  sol  par  la  partie  antérieure  seule.  Devant 
le  pied,  trace  de  petit  relief  arraché. 

Inv.  n»  2039  (id.).  Long,  max.,  O^.aS  (du  bord  antér.,  O'n.ISS).  Grande  éolielle. 


XXVII)  Morceau  de  plinthe  (fig.  54)  portant  un  pied  gauche  tourné  vers  notre  g.,  un  peu  de 
trois  quarts  ;  même  position  mi-levée  qu'au  précédent  (personnage  inversement  symétrir{ue  ?). 
Au  ras  de  la  cassure  postérieure,  à  dr.,  trace  de  relief  arraché  (sabot  de  cheval  ?). 

Inv.  n"  88  (classement  de  1893,  fragment  ramassé  avant  les  fouilles)  ;  long,  max.,  0",20.  (Ce  fragment  avait 
été  incorporé  à  tort  an  fronton  E.  :  il  figure  sur  la  pi.  XVI-X\II  devant  le  combattant,  dernière  figure  subs.  à  dr.). 


NXVI  .-.  .  .: 

FiG.  54.  —  Débris  du  fronton  O.  (Réd.  1/5). 


i 


XXVIII)  Morceau  de  plinthe  (fig.  .")3)  portant  les  deux  pieds  d'un  personnage  debout  de 
face,  le  droit  avancé  :  un  personnage  inversement  symétrique  devait  donc  se  trouver  en  «  pendant  » 
dans  une  autre  partie  du  fronton  ;  long,  des  pieds,  0'",07-0">,072  ;  les  chevilles  .sont  si  minces, 
que  nécessairement  le  haut  du  corps  devait  être  soutenu  par  l'arrière*. 

Inv.  n"  1920  :  trouvé  le  29  mai  1894,  à  l'O.  et  au  pied  du  Trésor  (d'après  une  note  de  Th.  Ilomolle  ;  Ëpliorie  : 
hors  du  léménos,  au  delà  de  l'angle  N.-O.)  ;  long,  à  l'avant,  0",115  ;  du  bord  antérieur  jusqu'à  la  cassure  arrière 
(où  subsiste  l'amorce  de  la  «  banquette  »  de  soutien),  O",!?.  Petite  échelle. 


XXIX)  Coude  droit,  avec  partie  de  bras  et  avant-bras  (fig.  54),  d'un  personnage  proba- 
blement tourné  de  trois  quarts  vers  notre  dr.  ;  une  manche  à  légères  ondulations  descend  jusqu'au 
coude  même  :  cf.  exactement,  au  fronton  E.,  1'  «  Aphrodite  »  (?)  debout  entre  Héraclès  et  «  Ares  ». 

Inv.  n"  2024  (class.  fin  1894).  Long.,  0"',076  ;  ép.,  0"°,035.  Petite  échelle». 


(1)  Cf.  ci-après,  p.  182,  un  fragment  douteux  qui  pourrait  être  la  partie  supérieure  du  corps  du  personnage, 
appliquée  comme  une  pièce  de  rapport  au  soutien  du  fond  ;  la  solidité  pouvait,  d'autre  façon,  être  assurée  comme 
au  fronton  E.  (empattement). 

(2)  Ces  six  débris  sont  trop  insufTisants  pour  permettre  la  moindre  ébauche  de  reconstitution  ;  on  peut  dire 
seulement  d'après  les  échelles  qu'un  attelage  de  chevaux  et  un  gisant  figuraient  dans  le  groupe  médian  (XXH' 
et  XXV)  :  une  scène  de  combat  est  donc  possible  vers  le  milieu  du  fronton  (restes  îles  combattants  :  XXVI  et 
XXVII  ?).  —  Si  l'on  s'obstine  à  considérer  la  tête  de  «  Tityos  »  comme  un  débris  «  siphnien  ».  il  faut  se  résoudre 
à  l'incorporer  à  ce  petit  lot  de  morceaux  du  fronton  O.,  dont  la  scène  médiane  devrait  alors  être  restituée  en 
«  meurtre  de  Tityos  par  Apollon  et  Artémis  »  ;  la  main  n"  XXIV  serait  celle  de  Tityos  ?  (.Mais  cette  hypothèse 
nous  paraît  fragile). 


LE  FRONTON  EST.  DISPUTE  OU  TRÉPIED 


(jratld  l.yriifiiiii  Iri.'iiiiriiliiiri'    t,t     \\l    \\1|     |     t.-.'     I    •''■  .1.1.^. 

«ans  lacuiK-.x. 


Trouvé»  en  avril  IH04,  en  eonlrrl>a«  du  M>uiM>«emrnl   E.  du  TréHtr  (mIuI  du  wBfa-B.  —  mAmw  pi.    . 
nvu\  coW  II  l'InvoiiUlrc  :  n«  l»il,  -H  uvril  ln»li.  Iilm.  i>ri«lnalr*  «Ir  l'rinrinl>lr>  :  kaiiL.  0»,7*7.  fcM»,  i- 
épalsH.  totulc,  iilliitlie  coiii|irUr  (\urUililr,  Ir  rrvrr*  éUnl  Itht  In^vali.  0*,e()  rnv.  En  nmp»,  tê  lyatpmm  ff 
Irold  rcMHiiiiln  «tucccunirs,  ilc   linutrur  rrnloxintr  drfiuu  l'asiint   :    I*  |iUnlii«  ;  hMlt.  à»  la 
vnriiint  critri-  0>",IMI  i-l  t)",lMr>  ;  3»  •  liiini|iirUi-  •  it'np|iiil  (loiir  la  |«rtl«  intttWun  dm  ■gw»*  :  S*| 
l.n  Haillir  il(>  lu  |illnllii',  nlnni  ipir  l'épainiii-ur  ili-  li.  '  .1  <lu  paniMwa  a|«  fourt.  toÊti  foft  I 

élénivnt  ."IrirtriiD-nl  ri'rliHtfri)'  cul  lu  Imm'lir  uni'  la  pltllUir  ;  b  iMiwt«#ll« 

nux  (■>.tri''iiilli''K,  ou  «'inicrrumiit  (i-nirr  le  ^r<iu|>r  ni^lian  ri  h*  flfuiw  de  cAié).  HmUÊm  ■•}*■■»  4r  la  ffcitlii. 
DU  hruupu  uicilinii,  ll>,OH  ;  de  la  l>uni|ur((r  «ur  te  fond  :  ()■  In  '  riuii^,  du  panaraM  da  (aad,  O*^ 

Outn-  II'  ni|i|ir<irlii>n)rnt  dm  ifiiU  Idor»  i|ul  con«lllurnl  d«  naaablMU  dMirta  «•!  MA  I 

K.  A  dr.  :  c'i>r|i5  l't  t(>li' de  r^uyer  aitrnoulllé  ;  l'Ii  »  lira  cIma ;•  ■'•■  '-■'■' ....i  ^ii— .•  \f 

d'Atli^nn  ;  tome  d'Ili^rnclès,  el  un  léle  (avec  In  |>artlr  *U|>rrirun>  du  Ir^,  in 

A  dr.,  rt  U>tc  du  drrnli-r.  (Toud  ces  (raicnirnU  inventoria  Un  1»«V4,  mict  nirnuon»  •■•■  iirut  m  •»««•  < 

cotes  :  2000,  'imi,  V^m,  20&0,  206r>,  30&0,  20M,  V()69K  Un  ra««ord»  tMl  aaa«rla  {tmmpià,  paiH'Mfr,  «iM  «a» 

Kles  de  clievnux,  c(.  p.  sulv.). 

On  0,  de  \^.  h  dr.  : 

Restes  d'un  per»imnnge  cmirhf  :  jamiip  et  cuisse  $(,,  pie«i  dr,  mtn  du  baain.  du  tant,  ti  bras 
g.,  portant  l'i  terre  de  tout  leur  long  (In  main  «'allnatr**  jusqu'Jk  loucher  la  pointe  du  pied  dr.  du 
personnage  suivant).  La  restitution  en  pliUrr  du  Mu»^  (rf.  horvtrxUr  \VI)  licol 
compte  de  ce.s  divers  vestiges  :  rntlitude  devait  (Ire  simplement  celle  d'un  rafMM 
aux  scènes  do  dr.,  et  le  per.HonnaKe  n'est  fru<^re  qu'une  ilcure  de  rempliiwacr. 

Hrilijrr  iii/i/ifim/'iV,  i,'i-iii>ll  ilr.  siMll  ru  Irri'  l^  liw  is>l  Irra  «niuf,  ira  ruuiic* 

ramenés  au  corps,  avant-l>ras  un  peu  relevi  -        -  m  nu-  i.  tciMicill  le*  rêsM  de  l'aUelafe 

suivant,  et  le  dos  indique  un  cITort  ftour  contenir  les  chevaux.  Du  costume,  qui  w  r^duJMH  à  ■■ 
chilon  très  court,  ne  subsistent  aujounl'hui  que  quelques  ondulations,  en  réaeau  sailUnl  et  Maé*. 
sur  la  poitrine  et  l'i'pnule  dr.  La  tèt«  est  la  mieux  cooMrvée  du  fronton    t  '    \  N  *  >    >  -• 

(I)  Les  nnitlo»  dos  blocs  «ont  Cornet,  el  Isa  dattx  «xtHniUs  du  lympaa  ««Ml  >Hilii.  - 
Uilres  :  bloc  central  I  -.  648,  hlor  dv  dr..  I>,«lft  (brM  *  dr.).  blae  deff..  I*,e45  (bfM  •  f.)  ; 
A  14"  11'  50". 

(■2)  En  outre,  leurs  putle*  et  le  relier  evieme  dr  leur  ewps  «it  Hè  eaMpIMiS  a«  pMIfe.  Ml  fm  lf«^  I 
(J)  Tout  A  fuit  (mitées  romme  •■i-u\anl.  p.  1 1.1  ^n.)  ;  le  tkUm  4Un  asawilMit  IHs  caswt.  ear  I*  ap«a(a 
est  visible. 
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et  fig.  55)  ;  elle  offre  un  curieux  mélange  des  tendances  et  procédés  que  nous  avons  observés  dans 
les  deux  groupes  de  frises.  L'œil  est  inséré  dans  la  chair  à  peine  vallonnée  qui  se  tend  depuis 
l'arcade  sourcilière  jusqu'à  la  joue,  et  c'est  une  vraie  incision  qui  le  délimite  (cf.  N.  et  E.)  ;  mais 

il  est  très  grand,  et  oblique'  (cf.  S.  et  0.).  Les  lèvres  sont  plus 

^^  épaisses,  moins  affinées  et  précisées,  qu'à  l'E.  et  au  N.  ;  pas  de 

/^^  ■'       '*-  moustaches  ;  barbe  en  fort  collier,  et  à  surface  à  peine  piquetée 

(cf.  N.  et  E.)  ;  elle  communique  directement  avec  les  cheveux 
de  la  tempe  et  du  front,  dont  la  frange  est  reI)roussée  en  épaisse 
«  visière»  (cf.  N.,  adversaire  d'Ares)  :  ce  retroussis  était  maintenu 
par  une  bandelette  (rapportée  ?),  laquelle  passait  ensuite  au-des- 
sus de  l'oreille  et  enserrait  le  bas  du  crâne  au-dessus  de  la  nuque 
(passage  très  net).  Tout  le  reste  de  la  tête  (dessus  et  arrière)  est 
recouvert  d'une  nappe  fournie  qui  descend  vers  le  dos  :  la  surface 
en  est  faite  d'ondulations  toutes  pareilles  à  celles  des  crins  et 
chevelures,  au  S.  et  à  l'O.  :  le  travail  est  à  peine  un  peu  plus 

Pjj,  gg  .j-g^g  d'écuyer.  S^'^^  OU  plus  émoussé,  le  dessin  en  tout  cas  est  identique. 

(Réd.  1/2).  Tous  ces  détails  ne  sont  précisés  que  sur  la  moitié  dr.  de  la 

tête  (c'est-à-dire  sur  la  partie  visible  pour  un  spectateur  immobile 
devant  l'extrémité  g.  du  fronton)  ;  si  le  spectateur  se  déplace,  la  «  tranche  »  de  la  tête  lui  apparaîtra 
sommaire,  et  tout  juste  massée  :  plus  de  distinction  entre  les  mèches  de  cheveux,  ni  de  détail 
pour  l'œil  g.  ;  et  sur  cette  «  tranche  »  (moitié  g.  de  la  tête),  se  voient  de  nouveau,  bien  qu'atté- 
nuées, les  traces  de  foret  si  souvent  signalées  à  l'O.  et  au  S.*. 

Rien  ne  subsiste  plus  du  char  derrière  lequel  était  agenouillé  l'écuyer  (à  hauteur  du  pied  g. 
de  celui-ci,  au  bord  de  la  plinthe,  un  petit  tenon  pouvait  tout  juste  fixer  l'extrémité  des  rênes, 
pendante  hors  de  la  main  de  l'écuyer)  ;  sans  doute  le  char  était-il  tout  entier  rapporté  en  métal.  Les 
deux  chevaux,  vus  en  perspective,  ont  été  fort  restaurés  au  plâtre  ;  ils  se  profilaient  sur  une  «  ban-- 
quette  »  de  renfort,  où  l'arrachement  du  relief  dessine  leur  contour,  assez  exactement  suivi  par 
la  recomposition  ;  subsistent  également,  intacts,  deux  des  sabots  postérieurs  (avec  tout  l'avant 
d'une  patte).  Le  fragment  de  têtes  incorporé  à  la  restauration  n'est  en  contact  nulle  part  avec 
les  cassures  de  la  banquette  :  rien  ne  prouve  donc  matériellement  qu'il  soit  à  sa  vraie  place,  et 
il  conviendrait  tout  aussi  bien  aux  chevaux  de  dr.  (tournés  comme  les  autres  de  plein  profil 
vers  notre  dr.)  ;  en  ce  cas,  c'est  le  fragment  n°  2013  (ci-avant,  p.  150,  XXII)  qui  pourrait  venir 
compléter  notre  bige  de  g.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  constate  sur  le  fragment  qui  constitue 
actuellement  les  têtes  de  ce  bige  :  que  l'oreille  externe  était  rapportée,  et  que  la  crinière  est  dé- 
taillée avec  une  minutie  un  peu  contrainte  (et  aussi  la  touffe  de  crins  qui  retombe  sur  le  front)  : 
les  menues  ondulations  des  mèches  rappellent  d'ailleurs,  pour  l'exécution,  le  «  frisselis  »  en  réseau 
des  tissus  (écuyer  ci-avant,  divinités  ci-après). 

(1)  La  pi.  XXV,  6,  fait  illusion  à  cet  égard  :  la  tête  y  a  été  redressée  ;  mais  le  profil  fuyant  permet  de  juger 
de  l'obliquité  de  l'œil. 

(2)  Autres  traces,  non  effacées,  du  foret  :  trois  perforations  à  la  plinthe  près  de  la  main  du  gisant  (travail  du 
pied  dr.  de  l'écuyer,  dont  la  pointe  seule  subsistante  est  toute  proche)  ;  deux  sous  l'écuyer  ;  une  devant  son  pied 
g.  (travail  pour  un  détail  incertain  dont  ne  subsiste  que  l'arrachement,  ou  trou  d'ajustage  pour  le  char  ?). 


LE»»  THÉSOHS  ••  lOSUji:iîA  "  li& 

Dans  In  l)ani]uolte,  à  l'aiigle  «Je  (ierriére  la  ntitêe  poêlM^an  im  dMVsm,  «neoclM  Ufa«- 

^'lllJlirl•  (ivcr  trou  «le  Koiijoii  pour  |Mri».  rfi|(|K>rO«  (r^fiaration  ?  ou  Umtta  du  rhmr  ; 

forulioii  à  l'encolun;  citl  saiiit  .l. L-iim'-e  k  ajuatrr  la  »  pesa  -  •'-  • -    ou  •■•..{.■cinroi  im 

rênes). 

h'iui'  h  lidli-Unf,-,  r  onLWi-.liri-  ,1,-  pjiin  (.rolll  ven  noire  g.,  dttn  duiniU».  an  Uilla  ckcmmvc 
quant  aux  clii-vaux,  tournmt  !«  don  /i  la  uHw  renlrale.  FV;  la  |>r«tni*re  {t»\r  ■--  —  m)  nt  tmh- 
sistent,  d'ailleur»  tnuliic^,  que  hauin,  rui»»r«,  jamitea  rt  iiîmIs   (Ir  dr.   m  m  WWfon 

les  enveioppn,  <|ui  se  plisw-  «-l  s«  relève  entre  les  i-hevillus  (mUa  de      /'f./, 
HiHHuit  pout/ttri»  la  main  i;.  :  In  figure  serait  féminine  ?)  ;  quelques  froo«M  tr«»  «•pw*»,  m 
lllclt^,  »'in«uirv.!it  hup  !<•  mollet  «.  (cti  retrait)  ;  derriérv  b  cuiaae  g.,  mortaise  «var  parfarauon 
(évi(l<;mmeiit  di-stint-e  à  MJiiitter  lu  l>uut  pendant  de  l'Aimolion.dont  la  masse  loK  uafe se disr#niè 
au-dessus). 

La  seconde  divinité,  —  une  déesse,  -  eut  plus  intacte  :  seules  manquent  m  l*te  et  se*  *|»atil.-.. 
Le  v^tomcnt  est  un  Ion»  chilim  Irniniint  jusqu'A  terre  (rf.  lii^ure*  antérieurea  du  r^ltUth- 
liien  que  la  main  k.  i-ii  rastHemJilc  \vn  (iliiii  {m«^mcs  lileta^es  qu'à  la  Hiturr  prérédente.  (urt  cuta- 
paraldes  h  ceux  qui  «  animent  •  les  draperies  d'Alhéna  et  d'Aphrodite,  frise  O.).  Un  UmMiimm  k 
plis  rectiligncs  et  liord  supérieur  ralialtu  en  courte  franve  est  attaché  sur  l'épaule  |t.  ;  de  U  il 
descend  en  sautoir,  décoiivninl  la  poitrine  M»  noud'-e»  oii  reparaît  \r  ehilon  {d«»nl  le  tisaw  «st  U 
«  frisé  »  d'ondulalion.t  eu  relief)  ;  Vhimalion  eiivelop(>e  êtrt>it«"nienl  I-  '■'  ■-  ••  ■■■-■■■••■  -—)■!♦• 
puis  l'avanl-liras,  nu,  porte  un  liracelet,  a^sex  haut  au-dessus  du  (v 

La  scéuf  mOdiani-  (  DiMpulc  du   Trépied  ;    lig.  •>*>.  et  pi.   .Wl-.Wli.  I',   r««t.    I  h  <ii^ir>'ii 
comprend  quatre  personnages  :  une  dées84>  (ArUnnio  ou  l>lo)  qui  relient  Apollon.  .\|m>U<  ■ 
saisit  le  trépied,  Alliéiia*  qui  s'interjiose,  Héraclès  qui  lait  mine  de  partir  en  emportant  I 
du  litige. 

«  ArUmi*  »,  de  plein  profil  vers  notre  dr.,  est  v*tue.  comme  la  déesse  préré«lenle.  d'an  tàiUm 
traînant  ii  ironces  filetées,  et  d'un  himalion  h  plis  nH-ttliirnes*  qui  forme  manche  sur  le  braa  dr.\ 
Les  liras  sont  lentius  vers  l'avant  (même  hracelet,  mais  au-de«»us  du  poiirnel  dr..  qu'A  la  0$pu* 
précéd.)  :  leurs  mains  empoignent  Apollon  par  les  bras,  en-de*«ou*  des  épaules.  !>•  Ui*  est  forte 
(«  canon  »  plus  proche  de  six  têtes  que  de  six  létes  el  demie)  ;  1res  usée,  on  y  •!  m<-nt 

une  .«/é/i/irt/ié*  et  des  cheveux  onduh'-s,  sur  le  crAne.  comme  ceux  de  l'écuyer  ;  »>•  i  <>mii.    io«. m 
dent  des  «  parotides  »  dont  l'une  était  rap|Mirtée  en  marbre  (lenon  brisé)  ;  en  avant  de  I  .«rrdU, 
sur  la   tempe,  mortaise  large  et  peu  profonde  avec  groa  Irou  de  ifoujon  ;  au  b«a  de  l'orwlle. 


(1)  Un  trou  do  llxation  dans  reltr  main  prouve  qu'elle  lenall  M  sslnn  llisi|il  «•  sIMbat  ftVmrtà. 
piiVo  ilo  méinl  rrroiirt-^,  »eml>le-l-n  •l'aprfK  iteux  autrM  trou»  «le  gmÊJftm  ^  tfatvMil  ••  lanaii  It 
l'un  ilittis  Ir  )r<'iioii  k..  avunc^,  <li«  lu  >!««»«<  (prof.  n>,ni3).  {'aalrt  |N*a<ta  lM(«t  à»  U  fMmUm,  ilsinin  la 

(2)  C«  <pil  c«l  rnrp  ilnn«  le»  tciilpliirr»  ilii  Tr*ik>r. 

(3)  Elle  osl  Jiistv  un  ccnirr  <lc  lu  rompofltlon  d'pii  M««r  •  tMcsIaft  •  «la  gVMife  aMdlan  ;  tt  «MaU  Im 
miil  •  cil  piiKo  •,  !<l  Itéracl**  ne  rt^UliUtmlt  un  peu  l'«qu)IU>rv,  par  aae  IMte  «gaaMt  ^  M  BsH 
de  place. 

(4)  Son  exlriVmllA  pendante  èlall  rapp«irl*e  ;  morUbe  proTomle  «le  O-.Of,  kaale  4e  V^fttt. 
(d)  Aucun  d^lNil  do  IImii  mir  la  poitrine,  «nmmalrement  tralM*  ta  •  UaacM  >. 
(0)  Orn^v  d'npplUpiOK  en  uièlnl  :  Iniis  trou*  dr  ll^aUon  SQM  «a  baada,  da  la 


156 


FOUILLES  DE  DELPHES 


vestige  d'un  disque  décoratif,  près  duquel  une  perforation  minuscule  fixait  un  bijou  ;  les 
«  tranches  »  de  la  tête  sont  pareilles  avec  leurs  «  gaufrures  »,  à  celles  des  crinières  et  des  queues, 
frises  S.  et  O. 

Apollon  est  vêtu,  comme  sur  la  frise  N.,  d'un  chiion  très  court  ([u'une  sorte  de  repli  relève  à 
la  taille  ;  un  morceau  de  marbre,  encastré,  précisait  le  nœud.  De  là  retomlie  sur  le  bas-ventre 
un  mince  faisceau  de  plis  rectilignes.  Les  cuisses  sont  presque  complètement  dénudées  ;  en  haut, 


FiG.  5G.  —  Partie  centrale  du  fronton  E.  (croquis  exécuté  avant  les  derniers  recollages). 

et  sur  les  fesses,  l'étoffe  du  chiion  est  froncée  en  filetages  (cf.  ci-dessus)  ;  derrière  le  liras,  ce  sont 
au  contraire  des  plis  secs,  «  imbriqués  »  comme  aux  frises  O.  et  S.  ;  et  sur  la  poifrine,  un  réseau 
d'ondulations  «  frisées  ».  La  tête  manque,  mais  la  nappe  chevelue  pend  sur  le  dos,  avec  tranche 
«  gaufrée  »,  cf.  ci-avant,  p.  144.  Les  deux  pieds  (le  g.  en  avant)  posent  fermement  au  sol*.  Les 
l)ras  s'allongent,  un  peu  fluets,  leurs  mains  empoignant  chacune  un  pied  du  trépied. 

Athéna  se  présente  de  face,  du  moins  pour  tout  le  haut  du  corps  jusqu'au  bassin  ;  lesjamlies 
(sinon  les  cuisses,  mal  discernables  sous  le  chiion  grêle)  revenant  de  profil  vers  notre  dr.  Le  vête- 
ment est  un  chiion,  qu'un  colpos  accusé  empêche  de  pendre  jusqu'à  terre  :  colpos  sous  lequel  le 
tissu  de  la  draperie  est  tiré,  et  rassemblé  sur  le  devant  (par  quelque  nœud  serré  ?)  en  un  faisceau 
de  minces  plis  droits  qui  pendent  entre  les  deux  jambes  ;  sur  les  jambes  mêmes  la  tension  de 
l'étoffe  est  exprimée  par  des  filetages  (cf.  ci-avant,  p.  145,  n.  1;  qui  convergent  vers  le  faisceau 
de  plis  médians.  Toute  la  partie  supérieure  du  chiion,  au-dessus  du  colpos,  est  traitée  en  réseau 
d'ondulations  (cf.  ci-avant,  p.  124),  à  peine  plus  libres  et  plus  grasses  qu'à  l'ordinaire  ;  elles  se 
retrouvent,  atténuées,  sur  la  manche  (jui  s'adapte  étroitement  au  bras  dr.,  jusqu'au  coude. 


(1)  Seul  ce  détail  indique  dans  l'altitude  il'ApoUon  un  effort  quelconque  de  résistance  à  la  •  traction  •  exercée 
par  Héraclès  sur  le  trépied  ;  car  le  torse  d'Apollon  demeure  absolument  droit,  et  ses  bras  sont  plutôt  figés  qu'agis- 
sants. 


LES  THfiSoas  "  lONl^tlig 


l'iir-desauR  lu  rhilon,  un  iiiant«au  jeté  en  chAle  rar  !«•  épaulM  ilMfaHil  d«  pari  H  d'aaiiv  eu 
ion,;  couvranl  les  flanc»'  ;  IVtolTe  en  est  traiUe  par  plia  ncU\ifnM  Ma  rapproelitf».  aan  H 
«  imliriciiu'»  »  :  cf.  oxactemcnt  la  r.hlamyde  d'Ilerméa  k  l'O, 

La  main  tir.  Haisit  Apollon  par  *on  poignel  dr,  ;  le  hra»  jr.  m»nt\ttm.  ainai  qam  la  IM«  ;  la  euU- 
furo  devait  iHre  ample  et  lourde.  U  en  jujfer  par  les  troi»  .  par«Hide«  .  >|iii  |iend«al  d«  chaqiM 
rMfi.  (lu  cou  sur  la  poitrine  :  elle»  »ont  ^poi»iwii,  et  ritfidn»  romnie  <!««  tul>ra,  mim  «'aiiiiacir  ;  <!«• 
Htrii-K  oliliijuc»  ou  »piral<^eH  les  |ir<^ci»(;nl  en  ifroMe» 
lormden  (et  non  plu»,  comme  d'hal*itude,  en  >>oucle» 

efliléc»  et  ondulées).  Le  reste  de  la  chevelure  s>pan- 
dait  Hur  In  dos*. 


IléracU»  marche  A  grands  pas  ver»  notre  dr..  jam- 
lics,  cuisse»  et  hassin  de  profil  ;  mais  le  torse  revient 
de  face,  et  In  l<"l.r  Irnncliement  vers  notre  g.  Le  vête- 
ment est  pareil  h  celui  d'Apollon  :  chilon  très  court, 
très  relevé  (petit  faisceau  de  plis  rectilignes  sur  le 
devant  ;  ils  sont  tuyautés  au  foret  par  en-dessoua  : 
cf.  r.nryulide,  cl,  en  général.  li-8  pli»  rnssemMéa 
dans  la  main  de  toutes  les  CtiréH  du  dernier  quart  du 
VI*  siècle)*.  Une  ceinture  serre  la  taille  ;  au-dessus, 
l'étolTc  est  traitée  en  ondulations  frisées  (cf.  person- 
nages précédents,  et  particulièrement,  |»our  l'am'l 
des  petits  sillons  dans  le  galon  de  liordure,  pres«|u< 
sans  amortissement,  ri-avant,  p.  \2î>,  ."^ud). 

La  face  (dg.  57)  est  si  usée  <|ue  le  détail  des  traits 
est  devenu  un  peu  incertain  ;  la  liourhe  senilde  toute 
poreille  à  celle  de  l'écuyer,  ainsi  ipie  la  liarlie  ;  même 
«  visière  »  aussi  de  cheveux  reUroussés  au-dessus  du 
front  :  im  diadème  la  maintenait,  ou  du  moins  une 
Itandcicttc    chargée    d'un   gros    ornement     derrière 

l'orfille  (six  trous  de  fixation)  ;  de  lit  pendent,  sur  le  cou,  df  (ri-  ■■•urt.-*  lM>uric»  alianér».  tor- 
dues en  torsades  <|ui  se  terminaient  en  •<  ('o<(uilles  d°es«-argol.<  •.  1^  tètf  t'»l.  pn>|iur1ioniMllca«Ql. 
un  peu  plus  petite  que  celle  d'  ■  Artémis  »  :  mais  elle  est  rnmm«>  rnfnn<-^  ilaiis  W»  ^paoka 
l>iir  If  poids  du  trépied*. 

\.i{  cuve  de  celui-ci  (devenue  tout  à  fait  informe,  ni-'n-  >''iiil>lant  liu-n.  d'aprr*  le*  •xndxir*, 
quadranguluire,  8chémati<iue,  et  sans  détails)  chargeait  1  ipaulc  g.,  oi'i  elle  était  maml'  nur  rn 
place  par  la  main  g.  d'Héraclès  (déhris  en  bas  de  la  cuve,  i  ne  |>a»  ronfoadrv  avec  une  ru,,ml.r 


dll 


tn^ 


(I)  Ses  ili'iiN  cxlr^mit^s  prixlnnttx  «taIsBl  f«piMrt4«  m  OMrbia  (Uaat  tf*a|«slataK  alasl  «ai 
houl  ilii  |>ica  infi^ririir  <iii  tri^piioi  (ronirs  la  AsM  dr.  d«  la  àimm)  ',  méh,  «a  «alla,  sa  vahal.  *  Is 
toiillen,  dos  Irons  ri  niiniirru  iiut  «ont  dut  Mutaaeat  *  l'aetloa  haUWasIw  à»  tanic 

{'i)  A  slKiinlrr  (|iii<,  pnr  exre|iUi>n,  loi  pM»  sont  clMiuaê»  da  Iwwk^ahM  ua  |wa  l«lf«as «la  bwil (ai 

(3)  Cf.  A  Hrlplic!*  iiitMno,  Ciir^s  (lci>  (runlim*  ilii  lintml  Trmpk,  |>l.   NWIV.  —  Aalmbacm 
mont  nu  contour  ilc  In  Jiiiiihc  (C.  irilinicl^s,  et  A  In  |>linthe.  pour  il<l«ch«r  tes  «rWls. 

(4)  Si  l'on  remet  la  t<te  en  pince,  on  obtient  un  •  canon  •  dt  six  Ulaaal 
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pratiquée  en  haut,  d'usage  indéterminé).  De  derrière  la  tête^  (qui  se  profilait  sur  la  cuve  même), 
partent  les  trois  montants,  à  section  quadrangulaire  ou  pentagonale,  très  secs,  rangés  presque 
sur  le  même  plan  de  profondeur. 

Enfin  le  bras  dr.  du  héros,  coudé,  ramène  à  la  ceinture  sa  main  :  elle  est  fermée  sur  un  manche 
qui  ressemblerait  à  une  poignée  d'épée,  mais  doit  être,  plutôt,  la  tige  de  la  massue  (brisée),  tenue 
presque  horizontale. 

Après  Héraclès,  une  déesse  et  un  dieu,  tournés  de  profil  vers  notre  dr.,  mais  immobiles,  ser- 
vent de  «  pendants  »  aux  deux  divinités  qui  séparent  d'  «  Artémis  »  les  chevaux  de  g.*. 

Le  costume  de  la  déesse,  est  un  chilon  traînant,  à  colpos  ;  au-dessous  du  colpos,  plis  de  la  dra- 
perie en  filetages,  au-dessus,  en  ondulations  frisées  (cf.  les  personnages  précédents).  Le  bras  dr. 
est  couvert  jusqu'au  coude  d'une  manche  pendante,  assez  ample  ;  la  main  dr.,  brisée,  devait 
rassembler  sur  le  devant  les  plis  du  chiion  ;  pourtant  on  s'explique  mal  qu'il  traîne,  néanmoins. 
La  poitrine  est  forte  (cf.  p.  155)  ;  la  tête  manque  ;  deux  «  parotides  »  descendent  sur  la  poitrine, 
et  sur  l'épaule  une  autre  dont  l'extrémité  était  rapportée  (trou  d'ajustage)  ;  le  relief  de  ces  bou- 
cles est  trop  usé  pour  juger  du  traitement  ;  elles  semldent  «  refendues  »'. 

Le  dieu  est,  semble-t-il.  Ares,  d'après  la  cuirasse  à  épaulières  et  lambrequins  qui  le  couvre''. 
Sa  tête  aussi  est  emportée  ;  mais  les  deux  bras  subsistent  :  le  poing  dr.  est  fermé  (sur  une  sorte 
de  mancheron  ou  poignée),  l'avant-bras  g.  (presque  informe  à  force  d'être  sommaire)  est  verti- 
calement relevé  et  appliqué  au  revers  du  torse  (peut-être  la  main  tenait-elle  une  lance  ?). 

La  partie  inférieure  du  corps  d'Ares  est  cachée  par  les  croupes  de  deux  chevaux  cabrés  (échelle, 
cf.  à  peu  près  celle  de  la  paire  de  g.),  vus  en  perspective  sur  la  même  file  :  aussi  les  quatre  pattes 
postérieures  sont-elles  strictement  alignées,  et  les  contours  des  croupes  et  des  dos  presque  confon- 
dus d'un  cheval  à  l'autre.  Seules  sont  distinguées  les  queues*,  très  longues,  effilées,  traînant 
jusqu'à  terre  :  l'antérieure,  ondulée  dans  le  sens  de  la  longueur  sur  la  face  externe,  «gaufrée»  sur 
la  tranche  ;  la  postérieure  rayée  de  stries  droites  assez  grasses,  presque  «  naturalistes  ».  L'avant- 
main  est  brisée  :  on  voit  à  la  cassure  que  les  encolures  étaient  rapportées  en  marbre  (mortaises 
encore  ol)turées  par  le  plomb  de  scellement  et  les  tenons  de  marbre  même).  Menus  et  fins  jusqu'à 
sembler  grêles,  les  chevaux  sont  pourtant  beaucoup  plus  élégants  que  ceux  de  g.  (dont  les  replâ- 
trages déguisent  d'ailleurs  le  véritable  caractère)  ;  tenus  en  mains,  sans  doute,  par  Ares  et  sa 
compagne,  ils  ne  sont  cependant  point  attelés,  et  l'on  ne  voit  point  de  place  suffisante  pour  res- 
tituer un  char  :  leur  rôle  serait  donc  purement  décoratif. 

Le  comballant  de  petite  taille  qui  marche  vers  notre  dr.  est  très  restauré  ;  mais  les  débris  ori- 
ginaux incorporés  dans  cette  restauration  sont   à   peu  près  à  leur  place   (les  raccords  étant 

(1)  En  fait  (et  par  suite  d'une  vraie  gaucherie  dans  la  mise  en  place  des  plans  successifs  d'épaisseur)  l'un  des 
pieds  du  trépied  part  de  la  joue  dr.  d'Héraclès,  l'autre  de  son  coude  dr.,  le  troisième,  semble-t-il,  de  son  front. 

(2)  Ils  sont  un  peu  plus  petits  que  ces  divinités  de  g.  ;  la  déesse  est  plus  grande  qu'Ares  ;  à  g.  il  devait  en  être 
de  même. 

(3)  Mêmes  Ijrodequins  orientaux  en  •  babouches  »  qu'Atliéna. 

(4)  Sous  les  lambrequins  on  devine  le  bas  d'un  chilon  court  formant  pagne  (A  la  rigueur,  on  pourrait  vouloir 
reconnaître  plutôt  qu'Ares,  père  de  Cycnos  (Hésiode,  Bouel.),  l'écuyer  d'Héraclès,  lolaos.  Mais,  alors,  quel  nom 
donner  à  sa  compagne  ?). 

(b)  '  Accent  »  très  net,  posé  par  le  foret  à  l'origine  de  la  queue  du  premier  plan  (cf.  frises  O.  et  S.). 


LES  TKftsOKS  '•  lONIyiPji"  IM 

pr(ili({ii(>mnnt  «Miir^  par  de  petiU  ronUrU  partii>b  aux  eaaMifW*,  H  la  nmanstiUitiu»  UmiI  m 
foiriplc  f xact  fil!  cluiiiiic  irnli. <•  Hiiiiniitlanl.  V^U»iii«nt  ;  ehilot,  r„urt.  ri.  A|M)||on  •■» 
.I.HHiix  l(<(u<|  cHt  ikihh/'i!  uni-  cuiraitM!  i  goulti^rr  (pmM{Mr  ritlirmnrnl  rrUiU  «a  |.«ir.-.  ,^  ..-«. 
ili)il  Hiirtoiit  aux  iriuliliilion»  son  aapert  Nomniairr  H  f(n>MÎrr  ;  elk-  Hait  ««mx  ■■■Infwa  A  calli 
do  l't^cuyer  de  g-  :  in^inM  lèvreu,  m«mo  liarhr  notammrnl  ;  mak  la  •  vkiérv  •  du  ffoat  «al  mm- 
\Aiu-i;'  [mr  une  friuiK.-  ri.;  LourlrlU»  roiirl«i.  Innntnée»  en  «  roquillm  d'Mranrola  ..  La  tnafia  «•! 
(■oiiV)!rl(!  (l'une  toiilTi-  |(luM  (uiiriiic,  lrnili^4>  m  •  grappe  •.  l'ne  liandeIrlU»  miiM» eaiat  la  tHc. Coalm 
la  it«tit«  «  l>oiii(u<;ll(>  »  dn  nnifort,  itH»l<W',  qui  )u>ulienl  le  |>rn»nnaffe  au  revcn.  rvatf*  mvUIm  dn 
Itouciior  <|iril  portait  au  ItraK  u. 

(>  piTHoniinj?.;  ml  le  dernier  qui  suimiale  en  l'état  actuel*  ;  il  y  aurait  plaor.  apr*«  lui.  pour 
iifi  M.lversain!  aKenouill.^  rt  un  giaant  (cl.  reatauration  du  Mua^.  bor»-l«\tc  XVI). 


Polyrhmmie 

Les  restes  de  couleur  8<mt  rares  et  peu  nets  ;  on  reconnaît  seulement  que  la  plintlir  HmU  rmi§t, 
ainsi  cjue  les  cheveux  et  la  liarbe  de  l'écuyer,  la  crinière  des  che%'aux  de  g.,  l'int/rieur  du 

(lu  coniliuttant. 


Inlrrfiritalion 

l-^lli-  ne  pi'iil  finri',  m  ii  j  fiiil  lic  iliiitlf  :  I  )M|iiit<' du  I  r*'|>i''<l  '  :  \|><-l|i-ii  li<  r.>' i>-it.  AUltta,  soal 
bien  rcroiinaissuliicH  à  leurs  «'•*•«■'».  nialifr»-  l'ahwnre  d'ntlnbuU  <-ara.  ii-ruUques  ;  .KtH,  A  dr^ 
est  désiftni^  par  sa  cuirasse  :  la  dresse  <|ui  l'accompagne  |ieut  être  Aphrodite  ;  ce  p<vt  Ht*  Altéarii 
ou  Lt>to  ((ui  retient  Apollon  par  derrière;  quant  aux  deux  autres  divinités  de  g.,  rien  or 
de  les  identifier. 


Itemnrqtin  $ur  te  fronlon  K»l 

Que  corliiiii.s  juriil.  Iictiilt-,  —  menu-  .ii'i  "    1     > 

de  Sipluio»  le  fr(»iil(>n  K»t*,  il  n'y  a  rien  ,  i-  ir..iii..n  -.  n.  ■;.         ..  jr- 

ou  d'apn^s  les  reproductions  pholo(rrapliii|ues  cl  les  moulages. —  antérieur  aux  hÏMaaiphin 


(l)l.a   t^tc  en  IVIat  nirturi,  srmhhTnU le— Jtpaïair  l»IH4'aM— U<lei 

olle  pt)  »ni(Mirrrt)il  l'i  peine  le  pMli<nir<<inpnl,  pI  ■•  >itl  de  la  eanrtclw  iMafMri 

conciivH^  Kiir  toiilp  In  IIkhc  qui  «urplombnit  lr«  loir»  tics  pafag«aa(M  («t.  par  «saM^ls,  taataHNaUM  •■  pMIta  4a 

Miiséo,  (Kl  ruiipo  (lonn^>  par  \V.  il.  Itiixmoor,  /('//.  f.  /.  p.  U,  t(>  10). 

(2)  Sur  In  pi.  \VI-\\'I1,  on  ili!>lmi{ui<  rnrurr  un  piol  ir.  postsMTla  pllsIlM  dsvaat  I*  caakattaal  :  itmmnmm 
lie  pllnlhr  (pii  porte  ce  vr»Ufri<  avait  tU  nu*  l.>  i>^>r  rrrcur  Ion  «la  waiowlatl  ûm  Ikvalaa  ait  Mmâàr  :  ûptmnyM. 
en  rNillU»,  du  fmnlon  O.  (n«  ,\XVII.  cl•^>^  .')• 

(3)  Cf.  io  vnso  i»  ng.  niuur»  irAn<l(H-l<l<  .    -■.:,;  E.  »•♦"'■'    »»-''—■    m    r.,     : 

(4)  Cf.  p.  ex.  H.  I.eohat.  nSA,  UMI,  p.  39.'>,  n.  I. 
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Pourtant  depuis  le  travail  de  M.  W.  B.  Dinsmoor  (que  complète  et  rectifie  partiellement,  sur  ce 
point  encore,  l'article  cité  du  BCH,  I.  /.)\  on  s'est  accoutumé  avec  raison  à  accepter  le  fronton 
dans  l'ensemble  siphnien,  tout  en  n'essayant  guère  d'expliquer  son  aspect  ancien,  «  primitif  ». 
L'étude  de  l'original,  pour  peu  qu'elle  soit  objective,  et  menée  après  celle  des  frises,  conduit  à 

cette  conclusion,  que  le  fronton  sort  bien 
du  même  atelier  qu'elles. 

L'analyse  découvre  tout  d'abord  des 
contradictions  apparentes,  qui  sont,  au 
vrai,  de  significatifs  indices. 

Pour  le  détail  anatomique,  ces  jam- 
bes longues  terminées  par  de  grands 
pieds  sont  traitées  comme  celles  de 
l'Hermès  de  la  frise  0.  :  et  malgré  cela 
les  proportions  sont  celles  des  frises  E.  et 
N.  (voire  plus  trapues  encore  ;  cf.  p.  155). 
Pour  le  costume  (déjà  la  description  l'a 
montré),  les  fronces  rayonnantes  des 
étoffes  tendues,  de  même  que  les  plis 
droits  des  himalions  (Athéna)  n'ont  leurs 
pareils  qu'à  l'O.  et  au  S.  :  par  contre,  le 
port  et  la  disposition  des  diverses  pièces 
du  costume  ne  se  retrouvent  qu'au  N.  et 
à  l'E.  (Apollon,  «  pagne  »  d'Héraclès).* 
Les  chevelures,  on  l'a  vu,  sont  généra- 
lement exécutées  comme  au  S.  et  à  l'O.  : 
l'ordonnance  des  coiffures  les  plus  carac- 
téristiques ne  se  retrouve  qu'au  N. 
(«  visière  »  de  cheveux).  Les  chevaux 
enfin  n'ont  rien  de  l'ampleur  majestueuse 
du  S.  et  de  l'O.  et  rappellent  plutôt,  par 
leur  silhouette  légère  (ceux  de  dr.),  ceux  qui  se  détachent  en  premier  plan  à  l'E.  ;  mais  une  sorte 
de  «  marque  de  fabrique  »  leur  est  apposée  avec  1'  «  accent  »  du  foret  à  la  queue,  procédé  habituel 
aux  frises  0.  et  S. 

Il  n'y  a  point  à  s'y  tromper  d'ailleurs  :  le  foret  est  ici  encore  l'outil  de  prédilection  ;  et  de  ce 
fait  le  processus  reste  le  même  :  travail  de  plans  avec  tranches  de  liaison  ;  mais  ce  genre  de  travail 


FiG.  58.  —  Personnages  du  fronton  F,.,  vus  en  perspective. 


(1)  On  eût  eu  beau  jeu  pourtant,  en  reprenant  les  mesures  de  M.  W.  B.  Dinsmoor,  à  signaler  de  légères 
erreurs  de  calcul  qui  compromettraient  sa  reconstitution:  ainsi  la  longueur  de  base  qu'il  obtient  pour  un  demi- 
fronton,  2  "",895,  est  infirmée  par  les  cliiffre<i  mêmes  qu'il  donne  pour  la  hauteur  et  l'angle  (O^.TSô,  et  14°  15'  40"): 
ces  chiffres  aboutiraient  à  un  demi-fronton  de2'",8915,  d'où  5 "",783  pour  la  base.  —  Mais  les  mesures  données  BCW, 
/.  /.,  prises  directement  et  confirmées  par  le  calcul  des  proportions,  ne  laissent  aucun  doute  sur  l'appartenance 
du  fronton  au  Trésor. 

(2)  Pour  les  plissements  filiformes  de  ces  chilons  (et  de  celui  d'Alhéna)  sur  le  milieu  du  corps,  cf.  ci-après, 
p.  162.  Quant  aux  plis  «  frisés  »  des  chilons  en  haut,  ils  peuvent  à  la  rigueur  rappeler  les  frises  N.  et  E.,  mais  bien 
mieux  et  plus  exactement  les  frises  S.  et  O. 
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par  Hilh<>iii-Ll,i-H  <Ji'-<'oii|)iVh'  xiippoiM»  un  foml  mMf  ;  il  inUrdîl  U  nmà»-hmt>e.  ()r.  tr  tmd*m  m 
pr(i(  ito'iiDMil  /-lé  d'almnl  IruiU  ku  nrliff.  Kn«uiU-.  (Mur  IniiuruniMT  Im  ntivb  m  irtattMliit.  I* 
chiiiiip  trop  proche  n  ^té:  crauM^.  muM.  kuppniiii-  Ip  plu»  |M)Mil>l«  ;  maù  non  pa*  t4i«l  à  taA  ;  H 
IftH  nppuis  iii(liH|icnHnlil*>»  «urit  ilcninur^  parUiut  oO  l«  «olidit^  dr*  «UtucilM  rinqvnl  4'Mf» 
com[irnrniH>;.  I.a  «  liniufuetle  •  de  toutien  dM  irn>upM  mMiana.  conp^  mmx  mi  k  aMMal««r 
di's  ior]>H,  ext  drcHHiMr  avoc  «oin  nt  [H)urrait  »<'iiil>l<!r  prémédit4i«*  :  il  n'm  va  pM  d«  lata 
l«!H  supporU  purlifU  rifit  clu'vnux  <l«  k-  •*>•  •!•'  •ornltalUnl  de  dr.  ;  alU<pi^  H  J^iAi*  i..r  I' 
iU  HuliBintenl  riéanmoiiiH  U  IVlat  dVmpalUnnpnU.  Maia  i{u«  d'abord  •  l>an<f 
teinontH  »  formawicnt  «nscinlile  un  .hamp  rontinu  (et  avancé),  le  travail  même  dr  U  pierr*  le 
pniiivi!  :  la  face  nnlt'rirun;  lii-  la  tiani|u<>tii-  m<'<!iant>  ntl  |M»lir,  ainai  «fur  l'avant  dw  pliai Ihw. 
liiiKliH  ((ue  U>  «  paiiiifuii  <li!  fond  »  reculé,  Ir»  int^-rvallt^  min»  banquette  et  ■nipalleiiwt».  la 
plinlho  en  ««a  parties  t^loïKnéc»  du  bord,  «ont  rugueux  rtirun  de  roupa  d«  poini»  :  ce  ravahwiiil 
Boininaire  n'est  dû  qu'à  la  lenUtive  de  »uppr«Mion  totale  du  fond,  arrwtée  *  nu^hemin  :  et  { 
ôtre,  dt'jà,  par  des  ac<i<lenls,  dont  ti^nioii^neraienl  pliioirun  répara' 

Ainsi  l'exéruLant  a  opén^  d'alM>rd  i-oinnii*  |M>ur  un  relief,  et  l'a  ( 
ct^d<^s  d'expression  usili^s  A  l'O.  et  au  S.  :  foret,  tranclii^,  travail  en  • 
muscles,  etc.  ;  mais  ces  prorédi^s  sitnt  appli<(uib  sur  un  M-h^ma  préliminaire  «iunt  le  ijraHwi  «le 
proportions,  de  mise  en  place,  d'adaptation  dea  coatunwa,  etc..  rappelle,  et  de  tfèa  pràa.  Im  I 
E.  et  N. 

On  peut  de  deux  façons  justifier  cette  anomalie.  Si  l'on  eat  frappé  aurtoat  à»  la 
que  di^ci'-le  la  composition  (déplaisante,  artillcieib?,  décousue,  elle  est  vraiment  lovl  c«la).  oa 
pensera  que  l'atelier  d'où  sortirent  les  Irises  siphniennea  ne  groupait  pas  anilcmeal  «k*  maltrea  : 
h  leurs  collas,  <les  novices  ine\périinenl«'-s  et  de*  vétérans  appeaantta  poovaiml  leur  emprmlar 
liien  des  procëdt^s  et  des  formules,  niiii!«  les  appliquer  sans  dextérité,  et  ititidulr»  ain«i  iinr  letivtv 
aussi  «  larvaire  »  que  notre  fronton. 

Mais  qu'un  fronton  apparaisse  sans  harmonie  dan*  sa  oompoaition.  même  *  cAié  de  biaea 
plus  aist^es*,  cela  n'a  rien  d'étrantfe  encore  aux  environs  de  .V2>'>  av.  JA"..  ;  et  «n  toot  caa  reUe 
nialudrossc  A  romiioser  n'a  point  mW-essairemenl  de  rap|>ort  avec  les  gaucJiehea  de  /mHmrt  ;  et  aocA 
deux  ordres  île  faits  dilTérenls,  entre  les<|ucls  il  serait  de  mauvaiae  néthoda  d'éialdir  une  cnnfaaipa. 

De  la  facture  embarrassi^c,  l'oriKine  est  sans  doute  fort  simple.  Nous  avooa  vu,  à  l'axtrtaHié 
orientale  de  la  frise  .S.,  avec  quelle  gi^ne,  —  et  pour  quel  insuflisant  réaultat,  —  le  »  -  «W 

la  frise  K.  a  ext^culé  un  travail  prépan*  par  celui  du  S.*  ;  il  nous  parait  bien  <|u'ici. 
c'est  le  sculpteur  des  frisea  S.  et  <).  </hi  n  esècuU  matérieUemenI  le  •  rorfoM  »  ftrHimii*mr» 
par  son  rompai/non*  de  l'E.  el  du  A'. 

A  quiconque  objecterait  des  dilTérences  de  deaain  avec  l'K.  el  le  N.,  —  par  exanpia  raapect  gillc 

(I)  Nous  110  \p  lUVrivons  pas  *  nnuvsau  :  il  r»ii<lrnit  n*|>rrnitr 
sqq.  (O.  el  S.). 

(•i)  Il  pdl  \  raisiMiililHhlc  «tu  n»iiii<  <hip.  Irf»  vite,  le  seulpleii 
heureux  i|uo  lui  porinrllnit  In  •  banquelta  •  airéUe  A  aMiaui 
ailleurs,  tirvr  Ip  nu'llli-iir  parti. 

(3)  O  »uiil  n^piimllon!!,  en  «(Tel.  que  les  raJasta(M  ttgaaMs  d^vaat.  , 

(4)  Encore  lu  rriM  N.  Ml-elle  la  «euk  tlonl  la  eoaupoalUoa  a'appaM*  pa*  4* 
(6)  a.  clHvnnl.  p.  U7. 

(H)  Ici  encore  nou«  rappelons  lu 
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des  jambes  et  des  cuisses,  en  contraste  avec  leur  grasse  robustesse  au  N.  et  à  l'E.,  —  il  serait 
aisé  de  répondre  que,  précisément,  il  y  a  là  un  signe  de  plus  en  faveur  de  cette  «  collaboration  » 
(pour  nous  évidente)  :  à  l'O.  et  au  S.,  l'exécutant  attaque  la  pierre  au  ras  des  silhouettes  tracées 
en  surface  ;  il  coupe  droit,  tout  autour  :  tel  le  contour  était  dessiné,  tel  il  persiste  une  fois  les 
tranches  «  poussées  »  jusqu'au  fond  ;  à  l'E.  el  au  N.  au  contraire,  le  contour  tracé  en  surface  n'est 
point  «  enfoncé  »  droit  dans  le  champ  :  du  fait  que  les  formes  «  tournent  »,  l'outil  n'attaque  pas 
perpendiculairement,  mais  ol)liquement  :  les  rondeurs  s'évasent  d'abord,  se  gonflent,  de  l'exté- 
rieur vers  l'intérieur  (puis  des  deux  côtés,  au  revers,  les  deux  moitiés  de  la  courbe  commencée 
se  rejoignent)  :  ainsi  le  contour  dessiné  était-il  plus  étroit  que  la  silhouette  définitive.  La 
«  préparation  »  du  sculpteur  de  l'E.  et  du  N.  ne  pouvait,  n'aurait  dû  servir  qu'à  lui  seul  (ou  à 
des  exécutants  accoutumés  à  ses  procédés)^  :  qu'à  cette  préparation  le  sculpteur  du  S.  et  de  l'O- 
appliquât  ses  principes  de  découpages  droits,  aussitôt  les  bords  des  silhouettes  prévues  par  le 
«  metteur  en  page  »  étaient  rognés,  rongés.  Ce  qu'ils  sont  en  effet. 

De  même,  on  entrevoit  sans  peine  ce  qui  s'est  passé  pour  les  faisceaux  de  plis  filiformes  qui 
pendent  verticaux  au  milieu  des  chitons  d'Apollon,  d'Athéna,  d'Héraclès  :  le  dessin  préliminaire 
était  simplement  le  schéma,  l'indication  de  plis  «  en  serviettes  n  :  cf.  pour  les  chilons  courts  Apollon 
au  N.,  Hector  à  l'E.  surtout  ;  pour  le  chilon  long,  l'Athéna  du  N.  ;  mais  le  traitement  des 
replis  superposés  était,  pour  le  sculpteur  de  l'O.  et  du  S.,  impossibilité  majeure,  et  l'indication 
préliminaire  a  été  déformée  par  lui  :  il  n'a  vu  là  que  l'équivalent  des  plis  droits  qui  tombent  des 
mains  de  toutes  les  Corés  archaïques. 

On  multiplierait  les  éclaircissements  de  ce  genre  ;  l'essentiel  est  qu'une  confrontation  atten- 
tive du  fronton  avec  les  frises  mène  de  toutes  parts  à  la  même  conclusion  :  le  «  carton  »  (ou 
«  mise  en  page  »)  est  dû  au  modeleur  du  N.  et  de  l'E.  ;  son  exécution,  au  découpeur  de  l'O.  et  du 
S.  Cette  explication,  que  nous  pensions  d'abord  présenter  avec  plus  de  réserves,  nous  a  paru, 
en  dernier  examen,  seule  satisfaisante. 


(1)  Bien  entendu,  il  est  possible  que  chacun  des  deux  artistes  importants  n'ait  pas  dessiné  lui-même  son  esquisse 
préparatoire  sur  la  pierre,  qu'il  ait  eu  au  contraire  son  «  metteur  en  page  »  ;  mais  ce  «  metteur  en  page  »  lui  était 
comme  réservé  ;  il  travaillait  en  vue  d'une  exécution  donnée,  caractéristique  (cf.  ci-aprés,  p.  167  sqq.)  ;  pratique- 
ment on  peut,  dans  chaque  groupe  de  frises,  tenir  metteur  en  page  et  exécutant  pour  un  même  homme. 


ACROTÊRES 


I)  i'artie  inférieure  (depuis  la  laille)  d'une  Niké  tournée  de  profil  ver»  noire  f .,  «Imm  l'aUè* 
tude  ordinaire  de  la  •  course  agenouilla  :  1*1.  XVI-XVII,  i  (réi.  I  iOeav.)  et  Hg.  1)0-410. 


En  deux  morceaux  qui  *e  raccortlenl  (InventorU*  eoMintil*  n*  3iM  an 
rieurepruvionlilcriini'icn  fomltilu  Musé«,  la  wpMmm  a  éUlroovAe,  d'après Tk. 

Huul.  tolulo  iicluullo,  <)<>,r>0. 


4a  te  IW4  ;  la  aMtUé  M». 


Lo  cuisse  dr.  est  levée,  la  g.  descend  droit  juMiu'aux  jarrrU,  où  l«  ehilon  ae  relroiMMe, 
quant  le  mouvcrn<>nl  «-'xidé  de  la  jambe  ;  sur  !••  •i<-v.iri( ,  faisceau  des  plis  médians  do  rAiisn 


Km.  .>'•  ^'" 


por  lii  iniim  k-  v'I'"  i"*'-  '"""l""'  in-' 

est  bonlé  pnr  une  frange  plitl'-,  III. II-    1' 1- 

sur  cette  frange  dépassent  les  deux  ailerons  du  talon  dr 


k.i.^ 
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bien  incurvés  et  à  contours  un  peu  crêtes.  Aucun  détail  de  plis  au  revers  ;  à  l'avant,  par  contre, 
plissements  rayonnants  en  relief  (usé,  mais  net). 

Une  plinthe  liaute  de  0"",05  forme  socle  ;  partiellement  intacte  à  dr.  et  à  g.  (c'esl-ù-dire  sous  le  pied  dr.  et 
sous  la  jambe  g.  :  larg.,  Om.l?  à  l'arrière  ;  0",175  à  l'avant)  ;  ses  bords  antérieur  et  postérieur  sont  brisés  (dim. 
actuelle,  O^.ISS)  ;  cependant  un  faible  reste  du  bord  postérieur  (?)  ainsi  que  le  mouvement  évasé  du  chiton  ù 
l'avant,  permettent  une  restitution  approximative  :  min.  O-'.ie,  max.,  0°,18.  Ainsi  le  socle  était  à  peu  près 
carré  (on  ne  peut  en  effet,  restituer,  à  l'avant  ni  à  l'arrière,  de  longs  empattements,  qui  seraient  juste  en  sens 
inverse  de  l'axe  longitudinal  donné  par  le  mouvement  des  jambes). 

Le  marbre  est  parien,  identique  à  celui  des  Caryatides  et  des  frises,  sauf  pour  l'état  (traces  des  intempéries). 
L'appartenance  au  Trésor  semble  certaine  (cf.  plis  médians  et  plis  rayonnants,  à  comparer  à  la  Caryatide  et  aux 
frises  N.  et  E.  :  pagne  de  «  Poséidon  »,  d'Énée,  etc.).  Pour  l'emplacement  sur  le  Trésor,  cf.  p.  suiv. 


FiG.  60.  —  Acrotères  sipliniens  (revers  ;  réd.  1/7). 

II)  Fragment  analogue,  plus  mutilé  :  Niké  tournée  de  profil  vers  notre  dr.  1*1.  XVI-X\'II, 
5  (réd.  1/10  env.)  et  fig.  i39-60. 

En  deux  parties,  séparées  par  une  importante  lacune  (aujourd'liui  plâtrée)  ;  trouvées  le  5  juin  1894  au  S.  du 
Trésor  de  Siphnos,  inv.  n»  1553.  Haut,  totale  actuelle,  0",57. 

Malgré  l'usure,  on  discerne  bien  la  position  des  cuisses  et  des  jambes,  symétriquement  inverse 
de  la  figure  précédente.  Ici  le  chilon  ne  parait  pas  avoir  comporté  de  frange  aux  bords  ;  de  plus 
le  faisceau  de  plis  médians  de  ce  chiton  est  figuré,  non  seulement  à  l'avant  (où,  semble-t-il,  la 
main,  pourtant,  ne  le  rassemblait  pas)  mais  aussi  au  revers;  le  dessin  des  plis  médians  est  sec, 
et  comme  découpé  à  plat  en  festons  superposés,  alors  qu'à  la  pièce  précédente  les  étages  de  plis 
s'aéraient  plus  grassement.  La  jupe  s'évase  fortement  vers  le  bas,  avec  fronces  rayonnantes  en 
creux,  et  non  plus  en  relief. 


LKK  THIÎSOIW  "  lONigi  i  |«, 


l'liiitli<!-*ucle,  ltaut«  (l«  W,(H,  l<rMe  é  fMu  pré*  partMtl,  mai»,  inwilili  t  M  d'agate  ravMrt, 
cAUtt  ;  liir».  nctufflln  ite  if.  (t  <lr,  0>,23b  ;  d'ev.  en  arr.,  a>,l«  ;  Im  ^immém»  w^iiwiii  m  ,1,1,1, jh  g^^ 
exceller  0"•,•^0  x  U>,20,  fi  moiiu  <le  tu|i|N>Mr  *  l'arriéra  un  kMw  -rn|rfiHf  »■!  |««t  •  Ml  i»*r»ka«MBM»  (««  fUké 
|ir/!c6i|pnl«). 

Mnriira  lil«nll<|ue  au  iir^édonl  ;  maUon  M  voit  |ia»  bMtieoupda  mpfMfU 4a fMtwv,  ■!•«•«  k  rajalHi.  m  •••€ 
lux  rrioi-o  K.  et  N.  I.'n|i|iiirt<<nnnc«  aat  doM  InearUbM  ;  oa  ppotraH  nrimmlM,  «  te  rtgmmr,  aM^ar  *  ravlmtoa* 
ili-x  rrUr»  S.  oi  o.  (là.  puiirtuiit.  Isa  fToneaa  nyotumnim  tout  tm  NNil,  Hnmm  cram  1 1« mu 


III)  Sphinx  auis,  de  profil  vers  iiuln;  g.  Meute  |>1. 

En  duux  morceaux  (lant  n«  illnv.,  ni  Indtcatlon  ila  {wvvmhi 
cerUilncmenl  uu  mémo  anlmnj. 


a)  Arrii'ire-tram  auis  sur  une  plinthe  (haut.  max..  •■    .      .    ,  ;aa\.,  tt^.l.  . 
cruupo,  d<^[)art  des  cuisses,  lias-ventre,  queue  sinueuse  raincoAir  sur  la  cuiMe  f .  ;  au  rr 
sanrc  (Jo  la  patte  postérieur*!  dr.,  |>os^  h  plat  sur  la  plinthe.  Olle-ri  Ihaul.,  0*j03; 
seulement  11  l'arriére,  où  i-lh;  s'ammdit  sous  la  crou|»e  de  l'animal,  qui  d^^liorde  un  pru 

U'ut>r»ii  In  rniKmonl  siilvnnt,  la  l<inir.  orlKlnalf  (•ii>  la  eroupa  aux  patlm  aatirl>waa>  liavaM  Mf«  >trm%i»wm 
O",?."},  ot  In  Inrx.  (Inl^mU-menl)  «le  0',Vi. 

Dnns  lii  rroupo,  nu-iirofiuH  ilr  In  nal>iuinrr  rir  lu  «iMotia.  profomle  wintalia  cjrtoMqaa  (4lBai,  O^jttU, 
l>roriin<l.,   (l>>,iHi)    imnill^lf   nu    plan  ili'  la  |ilintlir  :  Il  (oui  doa«  sappaSM  MMa  ■«alla*  lapplilialslri  pmt  Urr 

cuudéo. 

b)  Corps  :  restent  les  flancs  (cAtes  indiquV^),  l'avant  du  |ioitrail  avec  amcheuMai  d«a  patUs 

antôriuiircH  (vorticolcH),  li*  nianlelet  plat  ou  r(irM*let  (cf.  .Sphinx  naxien)  d'où  naitMal  Ica 
(brisées),  dépourvues  de  toute  indication  de  plumes. 

Ilnut..  ()>,2r>  ;  «iiiiIm.,  Oo,I3. 

Le  marlirti  c^tt  lu  méniu  (|Uo  celui  doa  Nlkés  ;  mab  l'iiiilke  aat  lOMflbaat 
lenuilCO  (lu  S|iliiii\   im    rr.W..r. 


La  question  de  l'emplacement  sur  le  Trésor,  pour  c«a  troia  fiaguiaata,  m  p<>ut  Hn,  tm  VHml 
actuel,  définitivement  résolue.  On  ne  possède  qu'un  chéneau  d'angle  (N.*B.  ou  S.-O.)  et  «■  ehè- 
neaii  fatticr  (inv.  .')2'^<î).  (U;  dernier  porte  un  lanre  et  lonjr  encaetramenl  obliqua,  k  borda  anoadiB, 
dont  l'axe  fait  avec  la  li^ne  antériuun>  un  an»rle  d'environ  <iO*(lonf.  max.  coMsrv<^  <•*  "^  !•><• 
moyenne  O*",!*.)).  Situer  là  l'une  ou  l'autre  dr»  deux  Nikés  est  impoasiblc  d'aprft» 
des  plinthes  :  loin  de  les  présenter  un  peu  orientée*  vers  la  Voie  Sacrée,  l'ohliqaiU  de  l'eaeaa- 
tronienl  leur  fernil.  prcoittie  tourner  le  dos  au  «'  ■  -t  placé,  aoii  devant  la  face  B..  soil 
devant  la  façade  O.,  soit  devant  !«■  cAlé  N.  du  Tn?'-.  i.,,.-*  s'accomnodenieni  bie«  pareoalM 
de  l'eiuastrenu'ut  du  chéneau  d'angle  (les  liords  en  sont  briaéa,  nwb  le  dcaaia  en  paraK  4  pcn 
près  carré,  et  do  dimensions  concordant  sensildomenl  avecoeIksdeU  phnihi»,  Niké  I  ' 

Le  sphinx  devrait  donc  so  situer  en  acrolérs  fallier  ;  maia  on  |>eul  afllnaar  qu'il  ne  r..nti<-nt 
point  il  l'encastrement  faltier  conservé,  dont  les  dimension*  sont  benueoup  Uop  foria*  i«i  la 

(I)  Alimi  iiiiu»  rrJoiKnon»  la  ronrlusiun  ilr  M.  «;.  I>bu\  (Ami^Mm  ér  Itrlf^tn  f     mtpMrt  «ta  Tr*OTa 

lie  MiisMiliiii  :  t-r.  lu  n<<on!ilnirtl<in  irilumnllr  (muulaitr  ilii  V'  ■  >H>tnlW»o<  a  ra%K  «"a» 

leur»  rn|ililonicnt  ilunni^  ilc  M.  W,  H.  Ulnvinoor  (H*://,  I.  /.. 
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forme  destinée  à  une  plinthe  un  peu  tordue  en  forme  de  fève,  alors  que  le  corps  subsistant  n'est 
nullement  contourné).  C'est  donc  un  second  sphinx,  pensera-t-on,  qui  se  plaçait  là.  Il  se  peut  ; 
pourtant  on  ne  voit  pas  bien  pourquoi  il  eût  été  ainsi  présenté  en  oblique,  et  sur  une  très  grande 
plinthe.  Il  reste  impossible  de  dire  si  l'encastrement  faîtier  a  porté  ou  non  un  animal  symétrique 
à  celui  qui  subsiste  ;  dans  le  second  cas,  ce  dernier  pourrait  être  sans  dommage  ni  difficulté  exclu 
du  Trésor*. 

Le  chéneau  d'angle  conservé  (même  pi.,  2)  a  été  trouvé  le  26  juin  1895  près  de  l'angle  S.-E. 
du  iéménos.  Il  offre  la  particularité  suivante  :  les  vingt-cinq  derniers  centimètres  de  dr.  près 
de  l'angle,  au  lieu  de  continuer  la  décoration  courante  (en  palmettes  et  lo^us)  de  la  partie 
gauche,  pareille  à  celle  de  tous  les  chéneaux  siphniens  conserves,  sont  occupés  par  un  lion 
sculpté  en  menu  relief.  La  tête  et  le  haut  du  dos  de  l'animal  manquent  seuls  ;  de  profil 
vers  notre  g.,  les  deux  pattes  g.  en  avant,  il  marche  l'amble  avec  une  allure  souple,  élas- 
tique, vraiment  féline,  qu'accentuent  la  queue  recourbée,  la  hauteur  des  pattes  et  ie  contour 
«  levreté  »  de  l'abdomen.  Bien  que  le  marbre  soit  endommagé,  l'exécution  rappellerait  celle  de 
la  frise  N.^. 


(1)  En  ce  cas  la  forme  de  l'encastrement  engagerait  fi  restituer  une  slalac  (féminine  ?),  Jamlje  dr.  en  avant  : 
ce  serait  l'acrotère  faîtier  de  la  face  E.  (devant  laquelle,  d'après  une  note  de  Th.  Homolle,  il  semble  d'ailleurs  que 
le  chéneau  ait  été  trouvé).  Une  statue  à  jambe  gauche  avancée  eût  fait  pendant,  à  l'O. 

(2)  Même  impression  pour  les  têtes  de  lions-gargouilles  les  mieux  conservées  (pi.  cit.,  3)  :  les  mèches  de  la  crinière 
en  sont  détaillées  comme  celles  des  lions,  au  char  de  Cybèle.  Par  ailleurs,  les  profils  sont  iuyants  ;  les  oreilles,  creu- 
sées un  peu  en  forme  de  coquilles  dans  la  masse  de  la  crinière  ;  le  pourtour  des  lèvres  (continues,  et  cernant  la 
gueule  sans  commissures)  frangé  en  crête  découpée  ;  les  narines,  bien  marquées,  avec  fronces  au-dessus  de  la  lèvre 
supérieure. 


2€ 


REMARQUES  D'ENSElIfBLE  SUS  LEI  SOULPTURIf  llFimiBt 


On  a  vu  que,  strictement,  le*  •culptiin**  «lu  fronton  et  «les  friae*  pottrmirnt  Hrr  repartie* 
entre  deux  artistest  seulement,  (lelui  <|ui  d«««ina  et  ex^rula  le*  friac*  ~  '•evtM 

seulement  le  rroiitoii  E.,  avnit  «Srnlemeiit  «Mum^  l'omemenlation  du  nlaUta»  àv  la  CmryuUàÊ  : 
le  relief  en  (iliinH  et  tranchex,  le  truitement  des  Umu»,  méine  les  «niai  el  l'altitiida  du  ravJMSUi 
et  de  sa  proie,  tout,  sur  cette  ■  friM!  »  l^«>r«  (|ui  eercle  le  eaialhot.  sembfe  venir  des  MaM  A. 
et  O.  mises  en  miniature.  Il  n'est  pas  impossihle  «fue  la  Caryali'le  ro^me  «oit  diw  à  l'anirar 
(les  ensemhles  N.  et  E„  habile,  on  l'a  vu,  h  délarher  ses  llirure*  (ee  «|ue  ne  U^U-  pas 
compnKiioii)  ;  nous  rroyons  pourtant  liien  dinirilr  de  «l^ider  sur  c«  poiot  :  il  n'y  ■ 
commune  mesure  entre  un  imayier  «le  petite  relief»  et  un  statuaire  de  ntaniiM  nfllipea  siippnfla*  ; 
peut-ôtre  le  statuaire  est-il,  ici,  autre  que  l'imaifier  :  du  moins  ne  •  voyait  «41  ni  n'exprimait^i  Ifop 
dilTéremmcnt.  Ainsi  (la  question  (Caryatide  niiseik  part)  est-il  suIflsaotdedialiafMrdeox  Mtlala». 

Ou  (lu  moins,  —  car  il  faut  maintenant  précifu-r.  deux  foHn  perMnnaHUs  artlsliq— ■. 
deu.\  mailre.i. 

On  doit,  en  efTet,  a<lmettre  que  la  d^^oration  sculpta  du  Trésor  fut  eonfWe  à  dnw  booa  sralp- 
teurs  ;  mais  chacun  pouvait  avoir  ton  •  metteur  en  page  *,  son  ou  •«*  praliriens.  formas  par  lui. 
rompus  à  un  te('lini(|ue,  à  km  proe<Wl(%  :  de  telle  sorte  i|u'une  (titure  ou  un  irroope,  exémi' 

un  de  ces  aide»,  ne  fit  pas  tache  dans  l'ensemMe  n^alis*^  par  le  mal''-  ' "— -    -•  «|we,  pr»l><|<«<- 

ment,  l'auteur  rM  restât  bien  cf  maître). 

Parviendrait-on  h  distinguer,  aiitsi*.  non  des  tempéraments,  pmt44éi 

distincts,  mais  simplement  des  main»  d'artisans  dilT^rents,  dans  <-l>  i«  gnmpm  de 

sculptures  :  N.  \-l'..,  0. 4-S.  +-rrt/rt//io»  ?  San»  aucun  doute. 

(I  Mfllfiirs  en  page  »  d'abord.  Nous  oonsidéruns  que  lea  triaat  O.  et  ~  Ot-^  fnrMii  de 

bout  en  bout  dcssint^  par  un  seul  et  même  pn^parateur  ;  mais  noua  ne  rtsrr  «|a'il 

en  ait  été  ainsi   pour  les  frises  E.  el  N.  et  le  fronton  B.  :  nous  verrioaa,  dans  la  Mm  N.,  la 
composition  d'un  artiste  reman|uablc,  dans  la  frise  K.  et  le  fronton  B.  celles  d*aa 
moins  habile. 

Kj-ifculanis  ensuite.  A  l'O.  el  au^..  il  est  possible  que  l'on  ait  le  droit  d'ca 
le  virtuose  fougueux  qui  sculpta  les  rhovaux,  l'ouvrier  qui  travailla  plus  i 


(1)  Au  vnii,  Cl-  Minl  ilcuN  l«vhnliiur»  m  fsy  $tmtnttt,  !»•  rani|anl 
roliefa  et  nlnliios  mul!'  panil»M.'nl  Imil  à  t«ii                                    ■  ». 

(2)  Nous  n'uimon*  (tuèrv.  mulirr*  le»  triMlanrp*  à  la  nMxIe,  Iw  aiiiiriBiNMaU  «TmmsmMm 
il"  •  ailleurs  •  ilisUnrts  :  c'e»!  iMp  rrnlrp  rmlrrlnl  Ir  rl>«m|«  «la*  poMttlM**  ■•'"■  «ttui»  •»»<  t 
seulement  oe  que  nou»  jwinU  |>«rm«ïllTt  un  pruiltnt  ^•*»»^  «If  dIsnflailaaIUa 
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nages  (puis  se  chargea  de  sculpter  le  fronton  E.).  A  l'E.  et  au  N.,  nous  avons  signalé  déjà  (p.  115) 
quelques  différences  de  dextérité,  de  facture  même  :  si  presque  tout,  dans  la  Gigantomachie,  est 
de  belle  venue,  si  rAsseml)lée  des  dieux  est  excellente  encore,  le  Combat  homérique  est  un  peu 
plus  rapide  et  lourd  :  on  verrait  assez,  à  l'E.,  le  maître  occupé  à  détailler  l'Assemblée,  cependant 
qu'à  ses  côtés  son  élève  s'occupait  du  Combat  (puis  passait  au  retour  d'angle  de  la  face  S.)'  ;  au 
N.  même  cet  élève  aurait  eu  sa  part  :  extrémité  dr.,  depuis  l'a  Amphitrite  »^. 

En  résumé,  deux  artistes  à  l'extrême  minimum  ;  au  maximum,  deux  groupes.  L'un  composé  : 
d'un  maître  animalier,  qui  aurait  dessiné  le  calalhos  et  les  frises  0.  et  S.,  sculpté  seulement  les 
chevaux  de  ces  deux  frises  ;  et  d'un  aide  chargé  des  personnages,  qui  aurait  sculpté  le  calalhos, 
les  figures  humaines  des  deux  frises,  et  le  fronton  E.  Dans  l'autre  groupe,  un  maître  encore, 
qui  aurait  dessiné,  et  exécuté  presjue  entièrement,  la  Gigantomachie,  exécuté  seulement 
l'Assemblée  des  dieux'  ;  et  un  aide,  qui  aurait  dessiné  la  frise  E.  et  le  fronton  E.,  mais  exécuté 
seulement  le  Combat  homérique,  le  retour  d'angle  de  la  frise  S.  et  l'extrémité  dr.  île 
la  frise  N.  Donc  en  tout,  au  maximum,  deux  maîtres  accompagnés  chacun  d'un  élève  ;  tout 
se  réduit  en  somme  à  savoir  si,  de  part  et  d'autre,  l'artisle  a  travaillé  avec  ou  sans  l'humble 
—  et  restreint  —  secours  d'un  impersonnel  pralicien  ;  c'est  affaire  d'appréciation*,  et  qui  n'importe 
absolument  pas  ;  l'essentiel  est  que  réellemenl  la  décoration  sculptée  du  Trésor  soit  l'œuvre  de  deux 
auteurs  originaux*,  de  tempéraments  très  personnels  et  fort  opposés  de  tendances  et  de  technique. 

Sera-ce  à  dire  qu'il  faille  reconnaître,  en  ces  deux  artistes,  les  représentants  de  deux  «  écoles  » 
bien  distinctes  ?  Peut-être  n'est-il  pas  indispensable  d'aller  si  loin  :  deux  lempéramenls  d'artistes 
dissem])lables  ne  suffisent  point  par  eux-mêmes  à  indiquer  origine,  formation,  «  école  »  diffé- 
rentes ;  procédés  contradictoires  n'équivalent  guère  à  diversité  de  «  style  »  ;  ni,  si  l'on  y  réflé- 
chit, divei^ences  de  conceptions  décoratives  :  il  est  clair  qu'un  architecte  et  un  modeleur  ne  se 
peuvent  faire  la  même  idée  du  décor  sculpté. 

Aussi  les  deux  productions  ci-avant  distinguées  pourraient-elles,  tout  simplement,  être  dues 

(1)  Ne  pas  oublier,  en  effet,  le  double  travail  de  ce  retour  d'angle  :  cf.  ci-avant,  p.  147. 

(2)  Cf.  ci-avant,  p.  115,  n.  1. 

(3)  Il  est  dinicile  ici  plus  que  partout  ailleurs  ^'affirmer  ;  au  vrai  la  facture,  dans  l'Assemblée  des  dieux,  est 
intermédiaire  entre  celle  de  la  Gigantomachie  et  celle  du  Combat. 

(4)  La  nôtre  (que  nous  ne  prétendons  point  imposer)  est  la  suivante  :  il  n'est  point  absolument  indispensable 
de  distinguer,  dans  le  premier  groupe,  l'animiilier,  et  l'exécutant  des  personnages  ;  là,  nous  admettrions  à  la  rigueur 
un  seul  artiste,  dessinateur  de  génie,  praticien  habile  à  sculpter  les  chevaux,  mais  moins  expert  aux  ligures  humai- 
nes ;  dans  le  second  groupe,  par  contre,  nous  verrions  plus  volontiers,  côte  à  côte,  le  maître  <•/  son  élève,  —  tous  deux 
spécialistes  du  relief  et  pareillement  modeleurs  et  marbriers.  C'est,  dira-t-on,  faire  la  part  bien  grande  au  premier, 
il  l'animalier-dessinateur  :  il  se  serait  ainsi  chargé,  seul,  de  deux  frises,  et,  en  outre,  aurait  sculpté  au  moins  un 
fronton  (et  il  semble  bien,  d'après  les  débris,  que  le  second  aussi  soit  de  sa  main),  —  tandis  que  les  deux  autres 
se  partageaient  les  deux  autres  frises  et  le  dessin  du  fronton.  Certes,  mais  nous  ne  sommes  point  éloignés  de  voir, 
en  l'animalier-dessinateur  le  vrai  maître  (Vœavre,  non  seulement  de  la  décoration  sculptée,  mais  de  tout  le  Trésor; 
sa  méthode  «  graplnque  »  et  ses  principes  décoratifs  sont,  avant  tout,  d'un  architecte  (nous  aurons  l'occasion  d'y 
revenir  ailleurs).  On  pourrait  donc,  en  définitive,  se  représenter  comme  suit  la  constitution  de  1'  «  atelier  »  qui 
décora  le  Trésor  :  le  grand  décorateur  cliargé  de  le  bâtir  et  de  l'orner  se  serait  fait  aider  sur  deux  points  :  pour 
les  Caryatides  (car,  très  capable  de  traduire  en  reliefs  linéaires  ses  propres  dessins,  il  ne  pouvait  cependant  se  ris- 
quer à  la  ronde-bosse),  —  et  pour  deux  frises  et  un  fronton  (soit  qu'il  lui  fallût  pousser  trop  vite  la  décoration 
pour  l'achever  seul  ;  soit  qu'il  ait  dû  fournir  du  travail  à  l'auteur  des  Caryatides,  une  fois  terminée  la  première 
tâche  de  celui-ci  ;  soit  plutôt  qu'il  ait  voulu,  pour  donner  plus  de  prix  à  son  œuvre,  y  associer  quelque  sculpteur 
renommé). 

(5)  La  signature  sur  bouclier,  au  N.,  montrerait  que,  pratiquement,  l'ensemble  N.-l-E.  fut  considéré  comme 
œuvre  d'un  artiste  ;  le  maître  seul  a  eu  l'iionneur  d'apposer  son  nom. 


ij{s  Tiii^.s(ii(s  ••  loMoi  f-m"  lue 

/i  rli'iix  m»ltrt<K  dont  l'arliviU^  ortlin»iiw  n'exorçail  •  i.  i-  -v  .\..iumt$tr»  tUn^n-mt»,  «iMoi^it»  fM«l> 
li'li's     nrrhiUirlure  cl  «rulpturr.  (.Iii'ib  fuwM^nt  «rroulun  r..irun  ayant  m  Uriir  âHnmtm**. 

Il  rdllaliiinT  niimi,        ou  qu'au  ronlrain*.  1*  haurd  m>uI  «J»  la  •  rommaml*'  *  Mftlinirttwp*  l 
rii<iinfiil,)iii)'>iiicnl  rup|irorli^,       i-rlu  pnrorp  ini|M>rt<'  pt-u  :  dam  l'un  H  l'autf»  ma,  Im  •!•««  aruMn 
IHMiviMil  (oui  iiuHiti  Itirii  i-lrv  nhk  iiiiil<<ni|M»riitMK.  ri  »'rirr  turmH  rfai»  la  nW^nw*  r'ffion.  <fu«>  vrMèr 
d(^  (l«ux  f^xlri^niili'**  <ip|toiiA<?ii  du  inondr  liHU-niiiup*. 

Ainm  n'ftsl-ii  point  oltligaloirc  d'<^laMir,  rnln*  Ira  drux   d^oraU-ur  ,...■..<.   ,      ,   |, 

Htri('t<>  ;   nouH  pouvouN  moiik   liorncr  l'i  pr<W-nl<T  t«i*  quelqiw»  oliatrvatmna   ••■ir  i  i  '  ".'>r.> 
Hnnit  pr<''t.ondrf  inxlilupr  iiiif  dmcuMinn  •  iilvliiiti((Ui>  •,  i>t  lout  m  M>ainlj>n*nl  U.   :,.>... 
viHtinnnt  «l'Aire  forinuli^cit. 

Nul,  croyonit-nouK,  nn  R'nvÏMtrait  dr  ••  iiilu<  i  '  noa  amlplMini  autn>  |iarl  •{»'<« 

'<  liiiiii-  »  (Ml  diiiiH  In  nVion  •  initulnir«>  •  :  si  l'on  uvuiL  Lriiuvi-  I  uitr  ou  l'anlf»  4t>a  fria**  m  AUM|Mr, 
CM  l'i-iopoiinrHc*,  i>n  Sicile,  ou  en  Crrtr,  pu*  un  inalanl  on  n'n'kl  winy^  A  iinv  firndiirtiaM  laral*  - 
on  <-iH  parli^  d'iirtiHlen  venus  d'ailleun.  l'ur  ronlrv,  dans  l'une  iiurlrontiue  «le»  i^yriadM*.  om  mit 
tel  point  que  l'un  voudra  de  la  rAte  inirraaiale,  leur  origine  lorale  eût  H*  aia^wiant  éHrmdmhU'  : 
rerlen,  itelon  Ich  lieux,  nver  de»  argunienU  de  Valeur  in^fpile,  du  moiiM  tmm»  ari  ;rrBa4i 

frnit*  de  i-ontrovemc  ;  une  telle  dèrouverle  n'eiH  point  toule^'^  d'exreaaivaa  aurpr* 

Kn  quelle  région  |inVifM>  eiH-elle  pani  le  plu»  normale  ?  l'eul'^lre.  priuoM 
de  Clozonièncs*. 

\)H  IH9(î,  Th.  Iloinolle  sii^niilnil  aver  raiwtn'  que  Ira  meilleur»  ^uivalrnUi  dn  arslplam» 
Hi|>hnienne«  Hornient  fourni»  pnr  de»  sarrophnKe»  •'  —  * nien».  I.r»  anal«iiriea 
paraiHscnt,  en  elTet,  n»»i!/.  »ùre»,  pour  !>•»  motif»  'i  -,  le»  Ih^mr»  el  Irur 

Ympril  Ként^rnl,  enfin  ;  pour  le  détail  néanmoin»  il  faudra  établir  dm  dwlinrliona  :  l'i 


(  I  )  IN  Kcn  svrnU'nt  |>HrU|r«  l'ex^utlon  au  mieux  «Je  iMir  eomfiMMiea  tt  eu  Imm*  )i~«i-  '■•'• 
tlrr,  bien  coniilltu^  pour  conlrlliucr  A  1»  m^ine  tpuvre,  mal»  dl»»nai  atlAI  li  b«H«nr  ; 

Ci)  X)*M  l'un  ou  l'nulrp  m»  iumI  l'on  »urall  affalr»  à  Ma  ttHt*r,  •*  la*  ^MMMnltt'-.  ■.•^■'  ■ 
«Innlenl  nnnii  sv  iit^nrr,  iralllpur*  uu*«l  un*  «■  m'Irr  :  cf.  M  q««  aa«w  avMM  knÊk^fÊ»  à 
cniili<'nn<>, 

(3)  Nciu»  |ien»nn»  A  tlonnrr  Blllpur»  une  illaruMion  plu*  tUnentùppitm,  mt  l 
viip  Hiiiniiiiiiri'inrnl  ln<lii|u^ii  Iri,  pp.  1)17-171  :  I*  rumI.  on  c—traalw,  an  <MaB.  a»ae  Iw  i 
iioiiiliri'  lie  il<>riiini-iil!t  pliixUiiui'»  ■■!  i-rniiiii<|iii*« 

(1)  Seul  Iv  fronton  m-  M<mit  ptiK,  1».  li"  Th.  HnaïuB*  a  pw  ail—lUa  {ÊKM,  XX.  MM,  p.) 

In  nnlionnlili^  nrvii'nn<<  ilu  «Milplpur  du  «r.  K   '*  eawte.  itRh|MaiMrt,  4a  paMHMia  iMiMi  ai^ka  ^ft 

piMiMiit  rrooniiiitln-  «ur  If  lioni-liiT  ù  «Ignalun*  <lu  .N  IMft.  f.  &39),  BWta.  |HiW  J«4M)V  i 

pi>>>!iiliilil)\  il  lui  iivnll  rnllu  in«i«lpr  «ur  In  Ir*»  forir  .  •Irm»»'  «jne  e»  Ha|yl>ar  aMaW  «aM 

nu  priH'i'^l*  <l<<<  •  Imnrlip»  ■  «lu  (froupr  S.  •  (>.,  nou«  ■  i>4cM^waH«t  yMaya«a*>«>«. 

(5)  l'our  nolrt'  pnrl,  nou»  «<\rlurton»  \olonllpr»  n:  •  ..  ^mm  aalaaaafaL 

(6)  Mieux  ipiA  Chlo»,  oft  plu«|pur>  arrh^>l<ifrue«.  «IpI'  »  "^  .  I*»»,  ^.  lfJ»l 
JUMiu'ii  M.  K.  I.anirinti  ( /•'/■(MyriVr*.  lUUhiiutnthulm .  pi                                                        f<  »U 
qu'il  l'nro».  hicn  cpir  lirnuroup  irnulre»  «avant*  ^nolamiro-nl  Th.  Ilnntnllr  ri  H 

lu  poiilhilil.»  «riiiK-  oriifini"  paricnnr  |M>ur  la  plupart  .Ir»  •rulplam  Uu  Trtaot . ^-MM  ^a'*  ^••  — 

iiinlKn*  In  ri^ccnlr  rln»!.lllr»li"n  .le  M.  K.  l.«mtM«  (I  /.,  |».  I»7)  paw  la  tl*m  *,.  4a«l  la  kmmr  *t»r*- 
compnrHl.li-  h  iinr  \mt*  .Ip  llrrlln  (/.  /..  pi.  74)  :  à  a«tr-  -—  ■- "^ ■-   •'  ta  pmi%p»0  rt*»  »•«- 

ii'iivri'»  uni'  rPHWiiilihincp.  luiii»  Ip'  pll«  m#m»«  tle«  »•  '  '••a  rt  4  aacwAIMi 

(Ti-nroH  noliililp»  iiii»«l  >liin«  Ip  Imllpinpnt  iIp»  m»w»»p«  .  -i  «uH-or»  i  <ir<(tnr  iwm»— »  «le  ta  «««♦  »  ■.■»•  rami 
poini  .li^nioiilr.'p)  :  on  noipni  ilu  rp«lp  .pir  le«  t*le«  n-ptwlulle»  f'Mt<*a  4t  llftfltm.  IV.  .«/»  .  ft  .XXVIII.  *  H  K. 
spinlilpnt  nii«i  nnxirnnp'»  »  M.  K.  l.anitluU  :  or.  re  «oal  p»H»«  «I»  Sertnr  el  «le  t»mK  /H»  #f  <H  rt-««*al'  H 
M.  K.  l.nnKlolr.  np  pnrall  |M>lnl  «^iwirpr  le»  frt«e«  N.  ri  K.  tie  ta  ('.aryalUe.  •  cfcM*  •  •*■«  fc»t 

(7)  Hi-.H.  XX.  mm,  p.  Ml"  :  cf.  esMaptoa  rtiuri»  liaaa  ta  laar»"  «al»  I.  ^  p— waH  Ma»  . 
non  rrvtlll<i«. 
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S.-f  O.  est  très  «  clazoménien  »,  mais  non  au  même  point  l'ensemble  N.  +  E.,  où  se  fondent  des 
éléments  plus  hétérogènes. 

Il  suffirait  presque,  par  exemple,  pour  résumer  les  descriptions  que  nous  avons  faites  des 
chevaux  siphniens  au  S.  et  à  l'O.,  de  transcrire  une  page  consacrée  aux  chevaux  clazoméniens 
par  M.  E.  PfuhF  ;  à  peine  la  compléterions-nous  par  certaines  autres  caractéristiques  empruntées 
aux  hydries  ioniennes  de  Caeré^.  —  On  notera  que  les  déesses  ptérophores  (cf.  l'Athéna  de  l'O.) 
abondaient  sur  la  côte  anatolienne,  comme  en  Étrurie^.  —  Pour  le  peu  qui  subsiste  des  têtes  hu- 
maines sur  ces  mêmes  frises  S.  et  0.,  ce  sont  encore  les  sarcophages  et  tes  vases  de  Clazomènes, 
plusieurs  hydries  de  Caeré  aussi,  qu'il  faudrait  alléguer*.  Ailleurs  on  chercherait  sans  doute 
vainement  de  réelles  similitudes  :  l'artiste  du  S.  et  de  l'O.  se  révélerait  donc  (et  malgré  l'origi- 
nalité d'un  tempérament  qu'il  ne  faut  point  oublier),  surtout  Ionien  «  de  l'Est  ». 

yuant  à  l'autre,  son  art  est  certes  plus  composite,  l'n  coup  d'œil  sur  les  quadriges  de  la  frise 
E.  fait  reconnaître  encore  au  point  de  départ  une  «  esquisse  »  clazoménienne  :  mais  déformée, 
transposée,  — •  banalisée  peut-être,  —  sous  l'évidente  influence,  visible  dans  les  détails  mêmes, 
de  modèles  bien  connus  par  Exékias,  et  par  toute  la  production  des  vases  à  figures  noires  depuis 
Exékias  jusqu'aux  figures  rouges*.  De  même  les  personnages  du  N.  et  de  l'E.  rappelleraient 
Clazomènes  et  Caeré*,  mais  d'assez  loin  ;  de  proches  ressemblances,  au  contraire,  se  laisseraient 
préciser  dans  des  séries  allant  d'Exékias  à  Andoiidès'.  On  ne  peut  donc  plus  parler  de  l'Ionie 
«  pure  »,  mais,  si  l'on  veut,  de  cette  lonie  «  prolongée  »  et  très  réceptive  que  furent  peut-être 
les  Iles. 

En  somme,  nos  artistes  auraient  gardé  tous  deux  une  «  empreinte  »  ionienne.  Mais  l'un,  celui 

(1)  Malerei  u.  Zeichnung  d.  Gr.,  l,  p.  168  (cf.  aussi  Morin-Jean,  Le  dessin  des  animaux,  p.  249).  A  noter 
non  seulement  la  structure  des  corps  (encolures,  dos,  croupes),  les  mouvements  de  tètes,  les  «  aplombs  »  (bien  que 
sur  les  sarcopliages,  les  pattes  soient  parfois  hautes  et  fines)  mais  surtout  l'étude  des  «  allures  «  élégantes  (seul  le 
«  petit  galop  »  clazoménien  n'apparaît  pas  à  Siplinos),  et  le  souci  perpétuel  de  rompre,  par  des  piafTements  bien 
scandés,  la  monotonie  ailleurs  liabituelle  des  alignements  de  pattes,  (l'our  le  cheval  ailé,  fréquent  à  Clazomènes, 
on  rappellerait  aussi  ici  des  exemples  méliens,  voire  les  origines  anatoliennes  probables  de  Pégase  :  cf.  L.  .Malien, 
Arch.  Jahrb.,  XL,  1925,  p.  130  si|q). 

(2)  M.  E.  Pfuhl  signale  du  reste  (l.  l.)  que  le  type  des  chevaux  clazoméniens  se  retrouve  au  Trésor  de  Siphnos 
et  sur  les  hydries  de  Caeré  ;  notons  pourtant  qu'à  Caeré  les  crinières  sont  généralement  roulées  en  épais  replis, 
et  les  croupes  plus  ravalées  ;  la  grande  analogie  avec  Siphnos  réside  dans  la  manière  de  camper  les  pattes  posté- 
rieures, en  faisant  fortement  ressortir  les  jarrets. 

(3)  Ci-dessus,  p.  134,  n.  6. 

(4)  Cf.  surtout,  de  part  et  d'autre,  les  profils  allongés.  Pour  Clazomènes,  cf.  parmi  de  nombreux  exemples, 
Pfuld,  /.  /.,  III,  fig.  140  (.\lhéna  ailée),  143-4  (cf.  aussi  descente  de  char  avec  pied  en  arrière  sur  le  tablier,  ibid., 
lig.  141  =  .\phrodile  siphnienne,  frise  O.)  ;  à  Caeré,  on  notera  (tout  en  remarquant  que  les  crânes  siphniens  sont 
plus  a(linés)  le  détail  des  mèches  dans  les  chevelures,  dont  les  ondulations  parallèles  sont  exactement  confor- 
mes à  ce  que  nous  avons  vu  à  propos  des  chevelures,  crinières  et  queues,  sur  les  frises  S.  et  O. 

(5)  Le  motif  même  du  petit  quadrige  à  clievaux  cabrés,  qui  piaffent  et  remuent  leurs  têtes  en  exécutant  un 
«  quart  »,  est  là  très  courant,  et  à  la  manière  d'un  simple  élément  décoratif  plus  que  comme  épisode  nécessaire 
d'une  composition  (cf.  entre  autres  nombreux  ex.,  Gerhardt,  Ant.  Vasenb.,  pi.  313  :  là,  en  outre,  la  roue  du  char 
est  vue  en  perspective,  exactement  comme  sur  la  frise  E.). 

(6)  On  n'oubliera  pas  non  plus,  pour  la  céramique,  que  M.  E.  Pfuhl  verrait  quelques  rapports  entre  des  séries 
chalcidiennes  et  la  frise  N.  {Alh.  Mitt.,  I.  l.,  p.  164,  n.  I)  ;  pour  la  plastique,  le  «  canon  »  et  l'aspect  trapus  du  N. 
et  de  l'E.  se  retrouvent  à  Xanthos  (Monument  dit  «  des  Harpyes  »). 

(7)  M.  E.  Langlotz  (Zur  Zeitbeslimmung,  p.  20  sqq.)  a  proposé  des  comparaisons,  généralement  assez  adé- 
quates, entre  les  vases  dits  d'Andocidès  et  les  frises  siphniennes  N.  et  E.  Signalons  pourtant  ici  qu'un  détail  ana- 
tomique  bien  caractérisé  :  la  «  bossette  »  au-dessus  du  talon,  se  retrouverait  aussi  chez  Epictétos,  Euthyraidès, 
Cleophradès,  Phinlias,  Euphronios  même  ;  il  faudrait,  pour  .\ndocidès,  introduire  quelques  nuances  importantes  : 
par  exemple  les  reliefs  siphniens  sont  beaucoup  moins  «  affectés  «  et  «  fleuris  »  ;  les  détails  d'armement  (/.  /.,  pi.  1, 
lig.  3)  rappellent  Massalia  autant  que  Siplmos  ;  enfin  et  surtout,  nous  eussions  été  heureux  de  voir  mieux  mise 
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iriUicU*  :  Hoii  i''iiiT)(ii|iii- L<!iii|M'-riiirii'iii  •>••  ■«■r.iil  i|i-vi'|<>j>|i<' ,i\<-.   (.'ji«!>4.'i  ■      •      -   ;  .    •  i  ' 

i|«-  Mil  forniiilion  pnttni^TK.  L'uutrr,  Ir  •  mmlfUntr  »  do  l'B.  «i  du  N  .  -         '  , 
liuH  (tonlnnU  plu»  nomlirnux,   uUliMnl  «le*  mMoumm  v«>nura  d'un  p«u  ftartMil.  • 
r.oiml'dw-  un  ri'-|i<-rl,oiri>  «In  \inKMim  i>l  i|r   llièmM  UMiréoMOt  moiM  ohfiaal.*  »  d  a'a  faotat 
eu*,  cotriint!  hoii  r-oinpuKnon,  la  valeur  d'uiin  |>efW>niMliU  «inintliAfv.   l'inlifH  d«  mni  ••wwfa 
esl  autre  :  elle  ntpri'ïMtntc  h  non  y«ux  le  meîlliiur  ^luinlillon  Ar  re  (|iie  devait  «  towni^  «oii  •  !■ 
iiortnnleinenl,  pour  la  ilécoralion  dmt  MnetuairM,  un  artMl«  •  iooo^iamlain  •  Ml  vagma  ••« 
rons  (le  r>25  avant  J.-<^'. 

vn  lumièn»  un»  rrnronlro  <|U«  nuu*  (<<naiH  ptmr  n>iiun|iialili>  :  nn»  mntpa  il'A*4«cMài  Mm 
MiiliTfi.  III,  lltf.  W?  .'i   -  Arrh.  Jtihrb.,  IV.  ImmD.  |>|.  4)  nou*  root  '  itaj—  rtartnb  «W  ( 

Ion  mit  i-ii  ilifiin-i  iinlri-*,  !)•«  milrr*  i-n  llKiin^  ruui(m  :  or,  poar  i- 
llKiircH  niiiUL-it  |iré«inl<-nt   l>'|iiivuli-nl  rjarl  ilr  la  frlw  rt|lhnt*nn*   K., 

9Xiinl  iIh  In  rrlM'  «liiliiiti'iim-  N.  :  rrl  i<xpm|>lt<  Invttiva  *  i|tt«li|M»  pruitoMrv,  «I  I'mi  elwii'lt»  •■*  I 
il)'  <  <ilyli<H  •  pniri'  le  N.  rt  l'K.  (l'our  InMmix  IraltrmrnU  air*  |i|i*  i/wii    •!«#   mAw»   /l#W«,  «4. 
|innnlh<^nuTi|iii-  tin  l,pyilf,  K.  l'fulil,  /.  /.,  Ilif.  ■lOb  ;  {«lur  Ir*  plU  •  m  wrt irlli»  •  rntrr  Im  |aaMM« 
nrriinilU  «iir  le«  cri)ii|Mtii,  i>n  ilitwpniIrBlt  Jiim|u'm  crrtsIiiM  «««ivi**  il*  t^wplwto»  ;  qnaal  •■«  ^l 
lie»  paffncit,  II*  cxUlrnl  il^Ju  rliPt  Kx^kln*). 

(l)Cr.,   mal»  «Il   lu   llmitanl  ii  <-n  muI  (Mitai,   ropkiiaii  ua  pmt  MOUMain  4*   M  <  ■»    i  a-t'r»      ii* 

.»/(«.,  XMV,  1919,  p.  71. 

(2)  Un  inuliM  «'Il  Uni  <|ue  <  ilAcuraUiur  •  t  oar  •!,  eomma  U  Mt  vtaliiililitit^  la  Oar)*!")'  i  .•  ^ti  ■\-^    ^ 
n'i)ulillt>ni  |iiii  W*  i|iiiilitii<  t<H.-linli|ui'<,  n>>iivp«  kI  ttuMltm,  «tgaaMa*  à  mm  |ir»|iw. 

(3)  Il  i-nl  •iiipcrnii  >li' jiiHtiilrr  11  niiiivriiii  rntui  «taU  a|>proiilaMU»«,  parlMit  adaiW  .  «M*  •*  Un  MM  ix' •• 'i " 
d'ii6r<Hli>t('.  III,  .'K)  «l  :>7,  cl  l'aii^unliK,  \.  Il,  t  :  e'wt  pay  avant  M4  ^m  tm  Hl|ilialiwi  MUrMl  ImtTMmt.  Il 
scinblo  nirii  iriillliMim  iiu'uno  ilnUi  |ini|Mi<iV  |H>ur  dm  moatiMMl*  flgw^a  ap|«f«laM 
tante  en  luu»  poInU,  que  c«ll»  iln  .'>:i<i'.'i'^:>  |iuur  tc«  KtiIpUirM 


IV.  FRAGMENTS  DIVERS  DE  RELIEFS  ARCHAÏQUES 


.\)  FRISE  D'UN  TRÉSOR  ANORTHI 


Troll  rrairmrnU  ImporUnU,  bl«n  que  «niveiMnt  inconpM*,  sUMlMit  Vi 
que  cf>llM  ilm  lri>l<  TréMir*  ri-avant  ilAcrlU*.  CaraeUriaUqiiMM«UMHIM*eM  Uiati  | 
illairo  pour  lu  quullté  i<nlrt<  cviul  cIm  triM»  «tphnlaïuiM  (qui  Ml  Ml  ètmm  ptrm)  «t 
bon  niurlirr  iW»  llcx,  soit  un  par»»  d*  Moootf  ofdi«)  ;  MvalMMal  itM  plttVM  : 
un  r(-\  iTH  un  Aviitninnnt  ii  fond  plat,  aiwi  aolffmttrinml  drataé,  «l  pMiil  à  mr  (arta  ( 
ou  loKcincnt  ilcsiin^,  «t-nihle-t-ll,  A  raeevoir  I  '!•  qinlqwa  pHe«  à»  bol*  (pcsin  f)  ; 

»  «xchirr  iIph  rrlwj  mplinli-nnr*  le*  trola  frafmri.    ■  vl*  al  l*m4e«Ua«  aoal d'aUlawi  iMil mHiw (d  < 

(leicription  do  chaque  (ra^meot). 

I)  Partie  supt^ricure  d'un  bloc  de  frise,  brisé  de  touU»  narta  uuf  au  lit  iValtruU  ol  1  ta  (•«• 
antérieure  sculptée.  PI.  XV,  2  (ri^d.  1/7  onv.). 

Trouvé»  le  'il  mai  1801  au  N.-B.  du  Trésor  d«  SipkBOS.  • 
inv.  n°  1477.  I.onir.  max.conx.,  I",n4;  «(mIss.  asx.  eoM.,  0*,n  ;  *palaa.a««  pafUassvt'' 

g.,  U>,I45,  dr.,  0-,M  (|p  marbrr  «Vil  rompu  I*  o6  HMait  \r  i.l<i<   fai».l«.  :  ««r  *»•  *•  -    .   :   -^ 

(urino  est  donc  lnc<Tlainu  ;  rlln  parait  rp|M-ndanl  avoir  éU  lali*).    IV'  r«  IMS)  :   Ma 

rasquéc  de  dr.  ;  trouvAp  le  '13  mal  IH94  <ur  la  Vole  «acréa  au  Cui.. .»-.  •„*  TlSsar»  ■■   .«tal 

entre  lut  et  ceux  df  Thèbe»  et  d'Athinet)  ;  Inv.  n*  2009.  (La  raeeerd  Mt  sir). 

Le  relief  donne,  de  dr.  à  g.  : 

Tfir  li'tm  guerrier,  de  profil  ver»  notre  dr.  (flff.  61)  ;  roalffrA  rinur*.  on  diaUafve 
les  veux,  kIoIxiIciix,  aux  rontoum  doucement  amortis  et  arroodM  (lool  dilléiMMs  des  ymêx 
xwn»,  inai.H  non  .lans  analogies  avec  ceux  ilu  Trésor  nasMliète)  ;  las  pommsllsa,  MiDaalas,  •■ 
forme  de  virgule  ;  la  Itouchc  aux  lèvres  un  peu  épaksas,  nwk  de  d««iB  trf*  lesnt  si  Sa,  *  pM 
priais  dénuée  de  sourire.  Le  menton  était  t>art»u  :  une  moustache  aax  pointe*  rsioailMuilas,  qai 

(1)  Suur  indlrnlton*  i-<mlralrv<.  toute*  la*  pl^esi  elMipiés  déertlas  smU  dMH  la  Mite  laaISBaa  de  Msiii  :  Im 
plUR  Krundi'!*.  sur  ilet  iVpl^,  1rs  plus  (irtlle*,  daiw  !•  vIlrUM. 

(1)  Los  trouMillles  ont  tKé  ralleadan*  ultmiiKf  d'ApsUsa  :  doae  te  TMsar  ds  llassalteaslaaafei;|MMa*iM 
do  Siphnos,  rr.  ri  ilrasua  et  /«;M.  /.  /.,  p.  M,  ■.  I,  et  p.  M.  a.  t  ;  poer  «*M  dS  OsMSk  sf.  il  *%9U,  p.  tm-tm. 

(3)  On  ne  |Mi>ut,  A  cause  de*  casmire*.  prltliir  la*  dianaatew  eilgiaalBS  d*  sa*  aMftatea*  :  •■  MMAala 
simplement  leur  forte  profondeur,  et  combien  elle*  aflaMIassat  par  IS  artsss  tes  Maes^ 

(4)  Cf  d  ailloun  ttCll,  i^d.  :  roat«rM)«mrnt.  la  pies  iBipertsal  dss  trste  fiatawls  (U  a'jr  Ikm**  aali  past 
de  place  sulllsant*. 
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cachent  les  commissures  des  lèvres,  achève  de  donner  au  personnage  une  certaine  ressemblance 
avec  l'Héraclès  du  Trésor  des  Athéniens  (pi.  XXXVII,  I  a).  Le  casque  est  du  type  dit  «  ionien  » 

(œillères  Inen  marquées)  ;  il  est  relevé  sur  le  front,  ce  qui  laisse 

voir  l'oreille  et  les  cheveux  courts^. 

Tête  et  buste  d'un  second  guerrier,  marchant  dans  le  même 
sens  ;  ici  le  casque  (très  mutilé)  est  rabattu  sur  le  visage  (et  de 
type  «  corinthien  »  semble-t-il)  ;  s'y  ajoutait  un  ample  cimier 
(petits  tenons  pour  les  extrémités,  dans  le  champ  près  du  lit 
d'attente).  La  face  du  personnage  est  très  usée  ;  on  reconnaît 
seulement  l'existence  d'une  barbe  ;  les  yeux  se  détachent,  en- 
tourés par  le  bourrelet  des  œillères.  Du  rebord  inférieur  du  casque, 
à  hauteur  de  l'oreille,  descendent  vers  la  poitrine  trois  parotides 
épaisses,  serrées  côte  à  côte  en  faisceau  rectiligne  ;  leur  surface  est 
striée  de  manière  à  en  faire  des  torsades  spiraliformes.  Le  reste 
de  la  chevelure  s'épand  sur  le  dos  en  ample  nappe,  détaillée  en 
mèches  à  contour  zigzagué  (non  ondulé).  Le  torse  se  présentait 
de  face,  bras  dr.  déployé  en  arrière  ;  il  semblerait  cuirassé,  mais 
sans  doute  s'agit-il  plutôt*  d'un  chiton  orné  :  «  tour  de  cou  » 
saillant,  d'où  descendent  quelques  plis  ondulés,  «  emmanchures  » 
dégageant  les  épaules  et  bordées  d'une  frange  ou  bourrelet  que 
décorent  des  stries  en  spirale  (cf.  les  parotides).  Le  bras  g.  tenait 
un  bouclier  dont  on  voit  partiellement  la  concavité  polie,  entre  ce  personnage  et  le  précédent'. 


Fk;.  G1.  —  Tête  casquée,  frise 
anonyme.  (Réd.  1/2). 


Têtes  de  quatre  chevaux  arrêtés*  ;  les  deux  premiers  baissent  le  museau  (chanfrein  vertical), 
le  troisième  le  lève  (chanfrein  presque  horizontal),  et,  du  (juatrième,  on  aperçoit  à  peine  le 
chanfrein,  en  perspective  (contour  caché  par  celui  du  troisième).  Ces  têtes  sont  remarquables 
par  la  simplicité  du  travail,  qui  exprime  avec  précision  l'ossature,  mais  l'enveloppe  d'une 
chair  très  assouplie  et  unie  ;  l'œil  du  premier  cheval  n'était  distingué  de  cette  enveloppe  de 
chair  que  par  la  peinture  :  une  simple  saillie  le  marque,  sans  contours  spéciaux,  mais  bien  en  place  ; 
l'œil  du  second  cheval  n'est  plus  reconnaissable  (cassure)  que  par  le  bord  d'une  paupière  incisée. 
Les  oreilles,  petites  et  comme  remuantes,  s'incurvent  en  virgule  ;  la  crinière  à  tranche  épaisse, 
coupée  en  «  brosse  »  sur  le  front,  est  rigoureusement  lisse.  A  g.  des  têtes  de  chevaux,  près  de  la 
cassure  g.,  relief  oblique  où  H.  Lechat  reconnaissait  «  un  fragment  du  joug  »*  :  ce  serait  plutôt, 
si  vraiment  il  s'agit  d'une  pièce  d'attelage,  la  «  peza  »  du  timon.  Derrière  ce  relief,  une  épaule  et 
un  bras  levé  :  épaule  et  bras  droits,  selon  H.  Lechat  (au  vrai  il  est  impossible  de  préciser  ;  on 


(1)  La  saillie  latérale  externe  de  ce  casque,  signalée  par  H.  Lechat  (REA,  XI,  1909,  p.  '24)  se  continue  vers  le 
haut  jusqu'à  la  face  (g.)  tourn<^e  vers  le  champ  ;  il  semble  que  ce  soit  un  reste  d'ornement  appliqué  à  plat  au- 
dessus  des  œillères. 

(2)  Cf.  H.  Lechat,  (.  /.,  id. 

(3)  Un  trou  derrière  la  tête  (à  dr.)  a  fixé  quelque  pièce  métallique  ;  deux  autres  (dans  le  champ,  derrière  cha- 
que épaule)  sont  d'usage  incertain. 

(4)  Cf.  H.  Lechat,  /.  /.   p.  21-22. 

(5)  L.  L,  p.  22. 


f.l 


I.  .  I    1    . 


ir. 


remorquera  Miulntimnl  (juV^iiuiili    .  i  ),r.i..  mjuI  m  faible  rit.  .. 
au(|uel  IIh  apportiennenl  ne  pouvait,  u  pntrhe  des  tétn  d«  rhev. 
\  Il  .11  :uTi<'r);-)>lan  dcrrinre  le»  corp  Ur«). 


D^H  I»  pr«Sti!iil,  il 
voulnil  rincorpoi'  I 


.)irf  br  rliM 


Haik 


niplfin<'iit  la  ttif.  < 


'    \\\   .. 


Il;   i'arlii'  ilrmli-  <l  un  hlor  i|i-  friM-,  hri/tr  i|c  Inuli^  |>,irU  Muf  *  la  Utt*  »>  f>lr«> 

f^l.  nu  joint.  «iriMl.  l'i.  l.\-,\,  rangée  inrérieuri!,  tnKtnv.iil  m\tétifur  </     r.,i    l 

l.i'"  rinMlunpmrntt  mir  Ik  llru  et  la  ilatcilcl*  troMvaUl»  («hiI  eoalfMlfctotr  : .  f,^,^ 

iIk  SiiitiniiH  '.'  ou  'i'  Rvrll  isoi,  au  S.-lv.  ihi  m4ro»  Trétor  T  Inv.  a*  1314.  Ilai>t.  «ta».  ran> 
<)",'.;:i  ;  é|inlHM.  iiiux.  nulxlRtanU',  U",23  ;  *(«!»•.  *  la  (larti»  Auir.   lutr.  .in  ...mi     !••: 

Lo  relief  ne  donne  qu'un  contour  dr  tAle  arraclié  .  .       .  ,•  :,  u„  ? 

époiilc,  lira»  horizontal,  avant-hra»  vertiealement  levé  ;  la  main  tenait  un«  ti«e  vivtirair 

dont  le  puMsage  est  visilile.  Sou»  le  hrat,  forte  mort«ia«  (continuée  jusqu'au  joint  et  juaqu'ib  la 

casHiiD'  iiifiTifiirn)  :  lon^.  dcpiilH  le  joint,  ()"i,07  ;  haut.  dep.  la  cataoïv,  O"*.0r>  ;  prof.,  0*XC>- 

Tn'is  vraiiteniblalilcnienl  le  pcrwinnaKe  élail  ;■••■■•. .1. il.'    .•(  m  t^te  ae  toumail  vert  noirr  y. 
(contour  ramené  au-dctsus  de  l'épaule). 


III)  l'artic  inférieure  d'un  bloc  de  frise,  brisé  de  toutes  |iarts  sauf  au  lit  dr  pose  ri  A  b  fam 

anlérieurc  scuiptw.  Fi»?.  t»'i. 

Trouvée  ilnn»  In  riiulllr  irnvrll-mal  iNf».!  («an*  IndlcaUon  i 
du  lieu)*  :  Inv.  n°  i)3.  tinul    niax.  cun«.,  110,3b  :  lanr.  oiax  " 

«■".Ki  :  épiii!»'.  ma\.  cun».  *)',I3  (tam  la  pUntlir)  :  é|MilM.  k  l'vmpla- 
crnii'nl  6vl<lé,  0",09. 

On  a  :  iiiir  une  forte  plinthe  dont  le  boni  antérieur  est 
lirisé  (haut  .111  Tond,  QiBiO&'i),  pied  dr.  d'un  pereonnsk'' 
(sans  doute  féminin)  tourné  ver»  notre  droite  ;  la  janti 
même  est  conservée  jusqu'en  haut  <le  la  ruiwie  à  jMru  prV'- 
elle  est  drapée  dans  un  chiUm  plissé,  dont  le  tissu  pena 
devant  clic  et  s'amasse  en  replis  qui  font  au  Itord  inférieur 
des  «  queues  d'aronde  *  grasses  et  comme  rbilTonnées*  ;  le 
long  de  la  jambe,  ù  g.,  deu\  grands  pans  d'Aima/i»'i  rigides 
descendent  jusifu'au  mollet. 

Devant  les  plis  du  ehiton,  pri^s  de  la  cassure  droite,  la 
patte  postérieure  d'un  quadrupède  (Incuf  ou  cheval)  occupe 
la  région  ot'i  devrait  se  trouver  la  jaml>e  v  -e.  du  peraonnairc 

cachée  par  l'animal. 


•nonym. 


Vr^cva^ni    .! 


jamlie  par  eoaaéqoenl 


(I)  Ou  (leul  llM<r,  niinmo  llinttr*  ay 
pris  (lu  Tr^nor  ilr  (kirinll"-  f..ii.l  iImm  .in 
la  Sibylle  «>l  du  !»ptiinx. 


.<<i  do  la  ton»  alors  ffMillU*  :  tH^t^w»  dr*  AIMmémm» 
M.  W.  II.  DtMlMwr  (tnll  e«UtMi.  ItoalMibflaK. 


.ir  bi  >lAtri>  Itt    lin  t|ii  «■*  u^W. 
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11  semblerait  que  le  bras  dr.  du  personnage  pendît  raide  le  long  de  sa  cuisse,  la  main  devant 
tenir  le  long  bâton  (?)  oblique,  fort  épais,  qui  passe  à  hauteur  du  genou  ;  mais  c'est  là  une  illu- 
sion due  à  la  mauvaise  conservation  du  morceau  :  il  ne  peut  être  question  d'un  l»ras  (qui  serait 
démesurément  long),  et  il  s'agit  plutôt  d'un  grand  pli  rigide,  à  surface  usée,  appartenant  au  pan 
d'himation  qui  descend  le  long  de  la  jambe. 

Quant  au  bâton  (?)  qui,  venu  de  droite,  s'engage  ainsi  entre  deux  chutes  d'étoffe  et  les  dé- 
passe vers  la  g.,  ce  peut,  à  la  rigueur  (mais  bien  difficilement),  être  un  timon  brisé  à  g.  (avant 
d'atteindre  le  char),  et  en  ce  cas  les  animaux  seraient  bien  des  chevaux  attelés  ;  il  semble  plutôt 
qu'il  s'agisse  d'une  grosse  hampe,  épieu  ou  manche  d'outil  ou  d'arme  (?)  que  tiendrait  obli- 
quement quelque  personnage  perdu,  précédant  celui  dont  nous  avons  le  débris. 


A  ces  trois  pièces  bien  caractérisées  par  l'évideraent  particulier  de  leur  revers,  nous  pensons 
devoir  ajouter  les  suivantes,  dont  l'appartenance  au  même  ensemble  nous  paraît  certaine^  : 


IV)  Tête  barbue.  Fig.  63. 

Inv.  n°  2008  (class.  fin  1894,  sans  indic).  Haut.  max.  cons.,  O^.OO  ;  de  la  face  seule,  0°',065'. 

Même  moustache  que  ci-avant,  p.  173-4  ;  barbe  faite  de  mèches  parallèles 
ondulées,  saillantes,  qui  naissent  de  dessous  la  pommette  ;  œil  pareil  à  celui 
du  personnage  du  morceau  I,  mais  plus  intact  :  on  voit  ici  de  minces  pau- 
pières cerner  le  globe  auquel  elles  s'appliquent  étroitement  (cf.  p.  ex.,  pi. 
XXXVII,  I).  La  coiffure  est  assez  imprécise  :  on  distingue  mal  si  le  front 
et  les  tempes  sont  encadrés,  surplombés  par  un  triple  rang  de  boucles,  ou  s'il 
ne  s'agirait  pas  plutôt  d'un  rebord  de  casque  souple,  voire  de  cape  :  le  tra- 
vail, en  effet,  devient  sommaire  sur  le  côté  g.  de  la  tête  (arrêt  des 
ondulations  de  la  barbe),  car  la  tête  se  présentait  de  profil  vers  notre  dr. 
(l'arrachement  du  champ  est  d'ailleurs  net)  ;  et  c'est,  en  réalité,  la  face 
visible  (dr.)  qui  est  emportée'. 


Fig.  63.  —  Tête 
provenant  d'une 
frise  anonyme. 
(Réd.  1/3). 


V)  Mince  éclat,  (fig.  65). 

Sans  n">  d'inv.  ni  indication  quelconque.  Dim.  max.,  O^jOTS  ;  épaiss.,  O^.OÎ. 

Restent  visibles  :  sur  un  fond  uni,  légèrement  bombé,  d'un  côté  une  nappe  de  cheveux,  cf. 
ci-avant,  p.  174,  et  barbe  ci-dessus  ;  de  l'autre  côté,  torsade  à  contour  gonflé  et  ondulé,  très  sail- 
lante et  ronde  de  relief  :  cf.  id.  (sans  doute  est-ce  une  parotide). 


(1)  Marbre,  échelle,  et,  pour  les  fragments  les  moins  endommagés,  travail  et  «  style  •  semblables. 

(2)  Autres  mesures  ;  haut,  du  front,  0°'024  ;  larg.  de  l'oeil,  0«'02;  sa  haut.  0",011  ;  distance  de  son  angle  interne 
à  la  commissure  des  lèvres,  0°',024. 

(3)  Le  fragment  est  exposé  dans  la  Salle  du  Trésor  des  Athéniens  (vitrine  ù  g.  de  la  fenêtre). 


1,1-      ll!| 
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VI)  Grand  éclat  arraché  è  un  i-Iim  .1.:  fiu. ,  1 1,-,  '.i. 
»«n»  n*  d'Inv.  ni  Imllcatton  do  f>rn%ttutnet.  Inm.  m»».,  »»;:- 

I>re8(|iic  tout  le  relief  cul  emporté  ;  on  %'oit  «nilcm.nt,  d 
clier  vu  par  l'intérieur  :  donc  porté  par  nt 
reite  de  hraa  (??)  ;  un  n-iicr  plus  im|>ortant  Millail  en  premier  plan,  mais  «ai 
en  haut  (?)  de  cette  purtic  u»ée,  mortaiae  ronde  (ou  Iruu  pour  ajualaf*) 


"•  n«fc. 

.  le  rabonl  fawarvé  4' 
marchant  ven  ootn  4r.  ; 


n 


m 


Via.  64.  —  Fni>m«nU  d'une  rn«o  anonym»   (RM.  IM). 


VU  et  \  iili  Deux  éclata  onnloguc* 

Snni  n*  d'tnv.  ni  Imllcntlun  de  pruvrniincr.  t>iin.  m»x,,  d'iU»  ri  u*,m  ;  tnelgi .  0~ 

Il  scml)lc  (?)  qu'il  n'a^iitée  encore  de  liouclien,  nui*  vita  par  l'extériMir.  Cea 
cominn  U;  pri'-ci'-ilciil,  un  retaillaKR  bnilal  de*  hloca  d«  friae,  dont  an  a  dA  â  In 
faire  snuter  le  relief  (cf.  Massalia). 


(pa«r  Ira  (iMn). 


IX)  Éclat  de  cuisse  droite,  avec  bord  d'une  mémide  à  \m  rasaurr  inférieaiv.  Fif.  ftl. 
CoU  n*  VHi  au  cla««.  lin  I8M,  aan*  tmlteatlon  <ie  provaiianM.  Haul.,  0*,«76. 


Pio.  6:>. 


iraicmonU  il  un*  Mw  ntomymm,  (RM.  1/5^ 


X)  Reste  de  cheval  monté  (  Hr.  K*). 

CoUt  provlsolr  m*  ImlIcaUnn  d«  prov#nanc«.  Haut.,  0*,U  ;  Utft.,  0*,|4  :  Ipilai.  9»jm. 

Épaulo,  flanc  et  nniMnncc  des  palltm  antérieurea  d'an  cheval  cabré  àt  profll  van 
nvcr  ^cnou  et  jaml>.  g.  du  cavalier,  t^  niwlelé  est  aaae<  pouaaé. 

(Nous  «niiin^rnn!<  plu*   loin,    p.  IM-IA7,  d'aulraa  déhrto  qiM  l'on  poamil.  aial»  a««c  «mIm  4a  MMMwaac 
allriburr  nu  iiit>nie  rnsemble). 
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Ces  fragments  sont  trop  rares  et  mutilés  pour  que  l'on  se  permette  de  les  commenter 
longuement. 

On  doit  remarquer  qu'en  général  leur  échelle  est  un  peu  supérieure  à  celle  des  reliefs  siphniens  : 
d'après  ce  qui  subsiste  des  personnages  aux  n"»  I  et  III,  la  hauteur  de  la  frise  devait  être  voisine 
de  O^jTO.  Le  fragm.  III  montre  que  les  plinthes  étaient  relativement  fortes,  moins  que  celles  du 
Trésor  de  Massalia,  mais  sensililement  plus  que  celles  du  Trésor  de  Siphnos. 

Quant  à  l'édifice  d'où  proviendraient  ces  restes  de  frise,  nous  pensons  qu'il  en  subsiste  quel- 
ques déljris  archi tectoniques  :  ceux-là  même  que  M.  W.  B.  Dinsmoor  attrii)uait  à  tort^  au  Trésor 
de  «  Clazomènes  «'^  :  il  serait  fort  invraisemblable,  en  effet,  que  l'on  eut  conservé,  pour  un 
Trésor,  des  débris  sculptés  seulement,  et,  pour  un  autre,  seulement  des  débris  d'architecture*, 
les  deux  Trésors  hypothétiques  étant  ou  paraissant  d'ailleurs  contemporains*  ;  on  peut  tenir 
pour  probable  au  contraire  que  les  deux  sortes  de  débris  proviennent  d'un  même  monument,  - — ■ 
dont  la  date  serait  à  chercher  dans  le  dernier  quart  du  vi*  siècle. 

Le  premier  fragment  de  la  frise  avait  été  incorporé  par  Th.  HomoUe  à  la  Gigantomachie 
siphnienne  ;  deux  inscriptions  peintes*  avaient  même  été  déchiffrées  sur  la  pierre,  donnant  les 
noms  de  deux  géants  :  JATAiVH  et  JATAT...  ;  rien  n'en  suiisiste  à  vrai  dire  aujourd'hui,  pas 
même  le  vestige  ;  pourtant  Th.  HomoUe  parait  avoir  maintenu*  le  premier  des  deux  noms,  même 
après  la  revision  critique  où  il  reconnut  la  caducité  de  la  plupart  de  ses  premières  lectures  ;  si  l'on 
admet  que  réellement  la  pierre  ait  porté  le  nom  ÎATAIV'H,  on  admettra  aussi  que  le  fragment 
a  pu  appartenir  à  une  Gigantomachie  ;  non  pas,  bien  entendu,  à  celle  de  Siphnos  (où  tous  les 
Géants  d'ailleurs  marchent  de  dr.  à  g.,  tandis  que  les  deux  personnages  du  fragm.  I  vont  vers  la 
dr.)',  mais  à  une  frise  en  quelque  sorte  jumelle.  On  aurait  eu  ainsi  à  Delphes  deux  Gigantomachies 
traitées  dans  le  même  esprit,  —  peut-être  même  une  autre  similitude  avec  les  frises  siphniennes 
serait-elle  donnée  par  le  fragment  n"  X,  qui  rappelle  (en  sens  inverse  encore)  les  deux  cavaliers 
montés  de  la  frise  S*. 

(1)  Attribution  en  tout  cas  erronée  :  d'après  les  débris  qui  gardent  des  restes  d'astragale,  on  est  loin  déj», 
dans  le  temps,  du  Trésor  de  Cnide,  près  au  contraire  des  Trésors  de  Massalia  et  de  Siphnos  ;  or,  le  Trésor  de  Cla- 
zomènes existait  lors  de  l'incendie  de  548  (cf.  Hérodote,  I,  51). 

(2)  liCH,  X.X.XVII,  1913,  p.  8-22,  59,  70,  77. 

(3)  Ce  n'est  point  hasard  sans  doute  si  les  plus  notables  de  ces  débris  d'architecture  ont  été  trouvés  dans  la 
même  région  approximative  que  les  principaux  morceaux  sculptés  ;  le  fût  de  colonne  à  arêtes  vives  a  été  découvert 
en  octobre  1894  devant  la  façade  O.  du  Trésor  siphnien  (Fonds  Th.  HomoUe,  doss.  3886),  le  chapiteau  •  éolique  » 
entre  le  23  et  le  28  septembre  1895,  en  contrebas  du  Trésor  de  Thébes  (id.).  Or,  ce  que  nous  savons  des  lieux  de 
trouvaille  des  sculptures  (cf.  ci-avant  :  Carrefour  des  Trésors,  Voie  sacrée  au-dessus  du  Trésor  de  Sicyone,  région 
en  contrebas  du  Trésor  siphnien,  chantier  de  fouilles  il'avril-mai  1893)  indiquerait  une  zone  de  dispersion  relati- 
vement précise  :  limites  à  l'E.  et  a  l'O.  :  Trésors  de  Sicyone  et  de  Thèbes  ;  vers  le  S.,  la  pente  a  naturellement 
entraîné  plus  ou  moins  loin  les  débris  ;  vers  le  N.,  à  cause  de  la  pente  encore,  on  pourrait  remonter  presque  jusqu'au 
mur  polygonal. 

(4)  Sur  la  nécessité  de  ne  point  multiplier  sans  raisons  pércmptoires  le  nombre  des  Trésors  «  ioniques  •,  cf.  ci- 
avant.  Trésor  de  Cnido. 

(5)  Th.  HomoUe  notait  que,  par  ailleurs,  il  ne  subsiste  aucune  trace  de  peinture. 

(6)  Doss.  cit. 

(7)  11  est  singulier  que  l'on  ne  s'en  soit  point  avisé  :  cela  seul  suffît  à  exclure  de  la  Gigantomachie  siphnienne 
le  fragment  ;  à  moins  d'esquiver  la  diffîculté,  avec  H.  Lechat,  en  passant  l'inscription  sous  silence  pour  mettre 
les  personnages  au  nombre  des  partisans  des  Olympiens  (il  proposait  d'y  reconnaître  les  Dioscures  :  cf.  /.  l..  p.  25). 

(8)  On  a  vu  déjà  qu'au  Trésor  massaliète  une  Gigantomachie  et  un  défilé  de  chevaux  n'étaient  point  impos- 
sibles :  faut-il  penser  que  le  répertoire  des  décorateurs  de  Trésors  ioniques  était  restreint,  et  qu'ils  reproduisaient 
sans  scrupule,  même  sur  des  édiTices  voisins,  des  scènes  pareilles  ?  On  irait  au  besoin,  dans  ce  sens,  jusqu'à 
reprendre  en  la  transposant  une  hypothèse  faite  jadis  à  iiropos  des  Caryatides  cnidiennes  :  pourquoi  ne  pas  situer 


LKî4  THr^-inlK  •'  UiMdi  l'M 

L«  (ru^infiil  III  en  tout  eu  n'a  rien  qui  rap|i«ltp  !<■•  dhj 
fcruil  DoiiKcr  plut/M  ii  une  mét(i|ie  du  Trésor  Mcyuin 

13.  DinHmuor'  :  le  pcrtonnaK»  |K>urrait  être  une  ca|>liv<  tnapmtfne  àm  aM> 

iniiiix  rapturf';»,  pur  un  i  .      '  '    '  '  '    V 

autre  cliusc  :  81  l'on  ailiif'  L      i  ,  -  .  ,  J* 

—  vêtu  h  «on  ordinaire  du  Ioiik  ehihn,  •  ramenant  |>ar  exeni|>le  Mo  InMtpaau  ravi  par  llaraiè» 
(cf.  ////m/i.  ')  llrrm*»).  Au  vrai,  toute»  le»  hypothèaea  tout  panniaaa,  H  d'aiHaura  M—  iiwftal— i. 
Il  r)!Ht«r  MiMilfiniuit  i|UH  l'on  a  rirtrouvé.  dans  le  Uménoê  d'Apollon,  Im  d4bri*  d'tn  Triaor 
ioinijiK;  (voin;  «  ('•oll<(uc  •)  di»tinct  de  ceux  de  >$ipluMM  et  de  Coide  ;  el  «{M  iaa 
friitu  iiidii|uoraiunt  une  date  u  pcinn  plua  récente  que  edie  dtt  Tréaor  aiplmiea. 


notre  Trétor  anonyme  «ur  la  fondation  qui  t'élèv*  au  N.-E.  4n  •  baatioa  •  •ipkalaa.ai fWaWlMBMrt  è  M. mt raalM 
bord  de  la  Vote  ucr«e  ?  Ln  r.lffanlomnchle  iMayaM  tOt  nèrnu  pM  oraer  1*  c6li  qai  hagaall  I»  Valt  Mil.  lao»  a 
face  avec  celle  du  TrAtur  «liihnlen,  —  tout*»  dMX  M  «Mroahwt  aiml  4aaa  la  mêmm  mm,  4a  TB.  *  fO.  t  — > 
l'hypoUiiae  ett  plu»  (|u«>  fragile  :  la  foadalioa  ea  qaaatloa  a'a  «a»  doato  Jaawli  parU  4a  ' 

(ï)L.l.,p  65. 

(9)  Cf.  eAivant,   p.  176. 


B)  FRAGMENTS  ATTRIBUABLES  (?)  AUX  TRÉSORS  PRÉCÉDENTS 


Trésor  de  Cnide  ;  appartenance  probable 


I)  Reste  d'un  petit  fronton  (fig.  66)^. 

Inv.  n°  327  (class.de  1893,  sans  ind.).  Haut,  à  dr.  (intacte),  0",3I5  ;  haut,  à  g.  (max.  subs.)  0'",370  ;  larg. 
horizontale  entre  deux,  0'°,215  ;  larg.  sur  le  rampant,  0°',222  ;  lar?.  max.  (y  compris  arrière-train  rajusté), 
0'»,435  ;  épaiss.,  0'',lëb  ;  marbre  parien  (cf.  Caryatides  de  Cnide  et  fragment  ci-après).  ^ 

Le  relief,  très  saillant  (ronde-bosse  «  accolée  »)  donne  un  corps  d'animal  de  profil  vers  notre  g.  ; 
fluet,  allongé,  «  levreté  »,  il  va  s'elfilant  vers  l'arrière-train,  se  renforçant  vers  l'encolure.  Tête 

et  pattes  Itrisées  :  l'animal  est,  de  ce  fait, 


difficilement  identifiaiile.  Sous  son  avant- 
train,  un  second  relief  semble  la  réduction 
à  petite  échelle  du  premier  ;  mais  cette  fois 
la  bête,  si  c'en  est  une,  est  exagérément 
étirée  et  amaigrie. 

Th.  Homolle  et  M.  W.  B.  Dinsmoor* 
pensaient  reconnaître  là  quelqu'un  de  ces 
motifs  angulaires  si  usités  dans  les  tympans 
archaïques,  où  l'on  voit  un  carnassier  s'em- 
parer d'une  proie  (cf.  à  Delphes,  fronton  E. 
du  grand  Temple)  ;  pourtant  la  disporportion 
parait  ici  excessive  entre  le  «  carnassier  » 
(animal  de  dessus)  et  sa  «  proie  »  (relief  de 
dessous)  ;  on  songerait  aussi  bien  à  une  biche 
accompagnée  de  son  faon  (?)  ;  ou,  mieux 
encore,  à  un  chien  attaquant  quelque  fauve, 

dont  le  relief  de  dessous  représenterait  une  patte  postérieure  étirée  vers  l'arrière. 

Quoi  qu'il  en  soit  d'ailleurs,  le  morceau  de  tympan  ne  peut  provenir,  d'après  ses  mesures,  du 

Trésor  de  Siphnos   (pas  de  plinthe,  et  mesures  trop  différentes)  ni  du  Trésor  »  anonyme  »  (date 

trop  haute  :  milieu  du  vi^  siècle  environ). 

Reste  celui  de  Cnide  ;  M.  W.  B.  Dinsmoor,  ayant  pu  identifier  avec  certitude  un  morceau  de 


lii.  G(j. 


Reste  d'un  fronton  enidien  (?). 
(Réd.  l/5,6j. 


(1)  Salle  ionienne,  mur  à  g.  du  Trésor  siphnien  reconstitué. 

(2)  BCH..  XXIV,  1900,  p.  601.  et  XXXVII,  1913,  p.  75. 


f.l'S    im^^oM-  •■  (oV'  •'  > 


IMI 


lym|iaii  cnidien  tout  h  fait  Iimo  (h  la  réMn-N^ .  i>.  ii  ■  u. ,  d'un  Mlfinrak).  coarloMl  *  l'i 
de  toute  Rculptum  «ur  Im  deux  fronton»  du  Trésor;  maki  il  te  trouve*.  d'apftolMi 
(et  plusieurs  fois  vériliéim)  sur  le  morceau  cnidien  et  notrv  frairinffnt  .'fi?,  qu'o*  akaalll  pmr  b 
ciilcul,  pour  les  angles  extrêmes  des  deux  frfintoiw  (Cnld*  ei  327)  à  un*  mêm»  owwiiww  et 
11»  23'  'jy  :  assurément  il  y  a  U  plus  qu'une  coinddenee,  et  oe  NenlUt  prA'i»  «MAninl 
d'admettre  (|ue  si  le  fronton  imêUrifur  du  Trésor  d«  Cdde  éUH  oraei,  le  (NMloa  anUrtmir, 
proviendrait  iiolrt;  fragment  327,  était  sculpti^'. 


II)  Morceau  de  frise 
uni.  Fij(.  07. 


Trésor  de  Cnide  ;  appartenanM 
(witrail,  encolure  et  télé  d'un  cheval,  en  très  bible  rattef  snr  m 


'rroiivt'  II-  'W  iM-tolirr   ("'.tl,  ilmii    l--  iMil.ri.m     |.     I. 

tiKircoRii,  0"«,.l9i>  :   Inrjf.  riiiix..  ii-.fi ,      i.|,,i ii  , 

linit,  A  <lr,,  rftnilintfc.  cl  mm  jolnl  orUdiiul  'Irucr 
il'iiii  roller  rrrllllitni',  |irr!U|iir  \iTli<-nl,  r<iu|>^  |Mir 
co  retaillaK«)*. 

Le  cheval  se  présentnit  de  prnlil  vers 
notre  dr.,  mais  la  tête  (eni|>ort)'>e  ;  contour 
seul  subsistant)  revenait  de  face,  l>ouche 
appuyée  au  cou  par  la  pression  des  rênes 
(deux  petits  trous  pour  njuHlaiti's,  au  tmit 
du  contour  arrnrhé,  fixaient  sans  doute  le 
mors).  .\u  garrot  et  h  l'épaule,  trace  df 
relief  emporté,  permettant  de  croire  <|' 
le  cheval  était  monté.  Kncolure  et  pm 
Iniil  larves  ;  crinière  traité<<  en  •  ruchi-  • 
n'-Kuli)T,  qui  roiiinicnce  au  garrot  par  im 
((uadrillagc  ciselé  A  plat,  puis  s'enfle  en 
itaufrures  tuyautées,  imbriquées  et  on- 
dulées, exactement  comme  le»  cheveux 
au  dos  de  la  Caryatide  cnidicnne  et  de 
hien  des  ('.orés  archuïifues.  Le  contour 
externe  de  cette  crinière  est  crété  en  fes- 
ton aigu,  dont  les  dents  ont  pu  être  séparées  au  tor«l  (mm*  l<-<  ira 


■l>*^    |»Ml     NW 


.ttuti 


V 


I  ■• 


T).  illM.  I.V 


>•*  .|n  .  •<t  ouUI  sont  en  lovi 


(1)  Il  suini,  $an«  •nlrer  •Un»  le  d«Ull.  irimlkiiier  kl  <)<m>  l*«n«to  «btM  tanni  pu  l> 

lynipiin  itvn-  lu  vcrltoKlr  du  Jolnl     '  nlutrr  mi  Ml  «Ir  |xMr'  r«l  ilr  |l»4'  tX  40" 

.loin- l'iiiitrlr  iilK"  <l<''"'vlf*nitl*«  "'       W»«  •.  U*îT  :nf,  M    \V,-ll 

II»  'H'  :  pour  II'  monoiiu  .I'j7.  i:i'-   I  '   ~.  .!•  >n.-iii     msl*  c'ot  U  lunel»  (ii»Da«)  i|w  r«*  «liUwil 

morceau  uvrt  *»  (mrllo  ilruilu  llntj.i.l.i.-nl  f/.ul'  «w  fUtrrt  :  nt^  OMMO**  m'miI 

orlKinnl. 

(•î\  Rrmnrquona-ls  «l'ulllrur»  :  iur  la  tafaO»,  ou  l«»  Uar>aU>l««  *anl  vtnàw  |Hiq«M  ««y  — 
oi'i  rUc»  l'pMonl  il'jlre  «tatUM  (tour  devenir  él^ineiiU  «rarrhllaclarv  {clM|>itMia  «1  mW^m''.  il 
|)u»»)'r  liru!M)u<'mriil  i»  un  trunlon  nu....  cl  .»  unr  frter  mu<>lt»  :  maK  «•!.  «■»•«••  "•«».  •*  H 

(3)  La  p\if«  est  p\|hw^<  «lan*  la  Salir  du  Trm|>K<  arrhalqu*.  wr  I»  mâmm  *fk  ^«v  le»  wMai|aM 
(cf.  Ca»kry     IM    \\l\    '"'••■   ■■    '"  -iM' 
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cas  soigneusement  effacées).  La  tête  (très  étroite,  à  juger  d'après  son  contour,  et  contrastant 
avec  l'ampleur  de  la  poitrine)  détermine  dans  son  mouvement  de  torsion  vers  l'avant  un  fort 
plissement  de  la  chair  en  haut  de  l'encolure. 

La  finesse  du  travail  est  extrême  ;  liien  «[ue  le  relief  soit  comme  insensible,  la  surface  sculptée 
presque  plate  est  animée  par  un  modelé  discret  et  très  doux,  un  peu  conventionnel  peut-être. 
Le  morceau  est  assurément  d'un  archaïsme  déjà  exercé  :  milieu  ou  troisième  quart  du  vi^  siècle, 
semble-t-il. 

Si  l'on  restitue  approximativement  les  pattes,  on  obtient  une  haut,  de  0'",72  environ  ;  avec 
la  plinthe,  on  pourrait  compter  de  0'",75  à  0"',80  comme  haut,  originale. 

Le  marbre  (parien)  est  si  semblalile  à  celui  des  Caryatides  cnidiennes,  que  l'on  a  peine  à 
admettre  ici  encore  l'opinion  de  M.  W.  B.  Dinsmoor',  d'après  qui  les  frises  cnidiennes  étaient 
muettes  :  tout  en  reconnaissant  qu'il  a  parfaitement  identifié  deux  pièces  de  frise  lisse,  nous  pou- 
vons adoucir  sa  conclusion  :  de  même  que  le  fronton  antérieur  (cf.  ci-avant),  la  frise  de  façade 
pouvait  être  seule  sculptée^  ;  et,  en  ce  cas,  notre  fragment  en  représenterait  le  débris  :  outre  la 
qualité  du  marbre,  la  date  approximative  convient  bien  au  Trésor  de  Cnide,  et  mieux  encore  le 
genre  du  relief,  menu,  presque  ténu  comme  celui  des  figures  du  calalhos. 


Trésor  de  Siphnos  ;  appartenance  probable 


FiG.  «8.  —  Sta- 
tuette siphnienneC?! 
(Ré(l.  l'5). 


I)  Statuette  de  femme.  Fig.  68. 

En  deux  morceaux  qui  se  font  suite'  :  tête  (inv.  n°  2063)  et  torse,  de  la  naissance  du 
cou  à  mi-cuisse  {inv.  ii"  2062-21  ;  cotes  de  fin  1894,  sans  indication  de  provenance).  Haut, 
de  l'ensemble  remonté  (y  compris  la  lacune  plâtrée  entre  tèt*»  et  cou),  O^.S'ib  ;  de  la  tête  seule, 
O'n.og.  Épaiss.  O^flb  (le  revers  est  coupé  net,  plat  et  poli  :  la  statuette  est  une  pièce  d'ap- 
plique ;  ce  que  montre  aussi,  entre  les  seins,  une  ijrossc  perforation  qui  fixait  la  pièce  à  un 
tenon  venu  de  l'arrière,  d'un  support  postérieur). 

La  tête  est  si  usée  que  l'on  distingue  à  peine  la  place  des  yeux  et  de  la  bou- 
che, et  plus  du  tout  leur  forme.  Chevelure  épandue  en  deux  nappes  plates  sur  les 
épaules  (cf.  ci-avant,  p.  150,  n"  XXI)  ;  une  perforation  au-dessus  du  front  répond 
sans  doute  à  quelque  ornement  de  sléphané,  deux  autres  aux  oreilles  à  des 
bijoux. 

La  restauration  en  plâtre  a  un  peu  allongé  le  cou.  Le  torse  est  vêtu  d'un 
chilon  formant  colpos  (cf.  exactement  ci-avant,  p.  156)  ;  au-dessous,  l'étofl'e  est 
tout  à  fait  plate,  et  sans  autre  détail  qu'une  paryphé  médiane  également  plate. 
Les  bras  sont  brisés,  mais  les  mains  (endommagées)  subsistent,  réunies  sur 
le  ventre. 


(1)  L.  l..  p.  65. 

(2)  L'exemple  du  Trésor  de  Siphnos  (et  sans  doute  aussi  celui  du  Trésor  de  Massalia)  porte  à  croire  que  la  frise 
antérieure  de  l'édiflce  cnidien  était  délimitée  à  ses  deux  extrémités  par  des  listels  d'encadrement  verticaux  ;  ce 
cloisonnement  permet  d'admettre  sans  dilTiculté  la  disparité  entre  la  trise  de  façade,  historiée,  et  les  trois  autres, 
muettes  ;  cf.  faces  antérieure  et  postérieure  du  calalhos. 

(3)  l'as  de  raccord  précis  des  cassures,  mais  une  brève  lacune,  comblée  au  plâtre  ;  pourtant  les  deux  morceaux 
proviennent  bien  de  la  même  statuette. 


ri  iViiii  |. 


m 


Le  support  «i'nrri' 
fronton  K.  de  Siphnoit  :  i^omin)*,  <<n  ouïr 
«itérait  point  l'i  nttril'  ituitlli!  «u  (rontoi 

liHseH  II!  liuH  «lu  ihilon  ti  i.i  puryithé.  Au  «ait  ou,  |>ourL>iiii.  1  alUibuliKii  »rtaa  miUmm, 

rait  HOnKCr,  pour  li;    l*aH  <ll!  la    liKUri*     •'•   r-iiiiirm  Imt   !•■   frix-'tn     •lu-    iilmllir   lairt^tit  ilrun 

avant,  p.  152,  n»  XXVIII  ;  c(.  la  i.   l 

La  Htatuette  o  été  attribuée  d'autre  par' 

iniii»  non  Hun»  r«^««rveg  (WC7/.    V\l\'    l'*"' 


l'JK.  m. 

Snno  II"  tu  .^.i.. ...;..;.  .,.    , l.niut.  ii>.. . 

Lu  modelé,  un  pou  plus  poiiH'*-'-  <riii'  d'ordinan 
l'attribution  comme  sûre  (moi  .dier,  t\ir 


»iphni«nn«!  A.,  «mp^lw  «Mil  de  < 
•rj:u|ipniit  l'cxlrémilié  g..  •  {ni  Mm 


exécuté  |iar  le  modeleur  de  TH.,  comme  le  cavalier  d«  l'cxlréroil^  Ir 


f 


«  !IUa.  1/31 
KraffiMnIl  «tphalMi*  (Tj. 


Trésor  de  Siphnos  ;  «pp«rt«nâJW« 

ni)  Éclat  portant  deux  li'te*  vue»  en  |>er»pcrlive,  l«»  contour  de  rM»*  dÏMmabiiil  |NirtMl- 
lement  celui  df  Inulre.  PI.  VII-VIII  (r*d.  I  T  .  rjv    .au  jninlf.  du  l>lnr  d'Aphrodit'-     '        -v«l 

p.  IM\,  n.  I.  et  liCIl,  I.  /.,  p.  5l-ri2). 


San»  n"  ni  Imlicutton  do  prii\  rnnnrr.  l"T«ni  vfi»  n. 
le  (nirutilir  |iiin>il  ù  cohii  «los  f  ••  ;  cl  Ir»  i 

piinill  riiiui'iiir  iiiiN  i"n»i'inl>l'  uii»  !«•  Trf"' 


iiiartirr  ml  rn  «i  mautau  Hal  •!■■  Ttm  m 
fit»  •  «mil  iMMwihl»  *  la 


IV)  Jambe  tn^s  pMite. 


«arttfT  «nMMr  «tphiilr*  f  PHw  «  «■  liNarUa  ? 


V)  Avant-bra»  et  poiffnel 
Snlis  n»  il'lnv.  ni  Initie.  Murluv  «"l 

\i\u»  |>OU!l»è.    rr.'«.>r   iiii.iiiMllr   i<i>«>ilili- 


THtat  iU|>kNirM.  ««to  Ir  mmM*  mhi 
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VI)  Jambe  drapée,  provenant  d'une  Niké  d'acrotère  (fig.  69). 

Sans  n"  ni  indic.  Haut.,  O^.IO. 

Sur  une  face  les  plis  (de  dessin  très  schématique  et  linéaire)  sont  en  relief  fileté,  sur  l'autre, 
incisés  ;  trois  foretages  sous  le  tissu.  Le  marbre  est  délité,  sans  quoi  l'on  pourrait  à  peu  près  ga- 
rantir la  provenance  :  acrotère  de  Siphnos. 


Trésor  «  anonyme  »  ;  appartenance  probable 


I)  I>artie  supérieure  d'un  Idoc  de  frise,  brisé  de  toutes  parts  sauf  au  lit  d'attente  et  à  la  face 
antérieure  sculptée.  Fig.  70. 

Trouvée  le,  19  août  1915  dans  un  reste  de  mur  moderne  écroulé,  derrière  le  socle  du  trépied  de  Platées  ;  inv. 
n"  5179.  Haut.  max.  cons.,  0'»,225  ;  larg.  max.  cons.,  0"',24  ;  épaiss.  max.,  O^.lSô. 

Le  relief  donne,  en  très  forte  saillie,  un  torse  féminin  brisé  au  cou,  à  l'épaule  dr.  et  à  la  taille  ; 
le  bras  g.  subsiste  jusqu'au  coude  ;  i'avant-bras  dr.,  au  poignet  orné  d'un  bracelet,  est  appuyé 

sur  le  ventre,  horizontalement.  On  ne  distingue  guère  le  cos- 
tume, qui  devait  être  très  collant,  sans  plis. 

La  position  est  étrange  :  torse  un  peu  de  trois-quarts  vers 
notre  dr.  (épaule  g.  accolée  au  fond,  dr.  pointant  en  avant) 
et  un  peu  penché  en  oblique  vers  notre  g.  ;  la  tête  revenait 
presque  de  profil  vers  notre  g.,  à  en  juger  d'après  l'amorce  du 
cou  et  la  direction  des  quatre  parotides  qui  pendent  sur  le 
sein  g.  Elles  sont  traitées  en  «chapelet»,  chacune  ressemblant 
à  une  série  de  disques  plats  enfilés  :  le  même  procédé  s'est 
rencontré  au  Trésor  de  Siphnos  :  frise  E.,  première  déesse 
depuis  la  dr.,  frise  S.,  scène  d'enlèvement,  boucle  isolée  sur 
le  l)ras  de  la  victime  (et  surtout  queue  du  cheval).  Le  reste 
de  la  chevelure  passe  en  nappe  derrière  l'épaule  g. 

On  croirait  avoir  affaire  à  un  fragment  de  la  frise 
siphnienne  S.  :  il  s'agirait  d'une  femme  enlevée,  se  débattant  contre  un  ravisseur  (perdu)  qui 
l'entraînerait  vers  notre  dr.  ;  I'avant-bras  g.  le  repoussant,  le  dr.  ramené  à  la  taille  comme  sur  le 
bloc  N  de  Siphnos^  ;  mais  le  relief,  très  arrondi,  gras,  détaché,  est  tout  autre  ;  de  plus,  il  n'y  a  pas 
trace  d'un  ravisseur  quelconque  (dont  au  moins  le  bras  devrait  se  voir  contre  le  torse  à  g.)  ; 
l'échelle  est  un  peu  forte  pour  les  frises  siphniennes  ;  enfin  le  marbre  est  pareil  à  celui  des  fragm. 
I-III  du  Trésor  «  anonyme  »^. 


Fig.  70.  —  Fragment  d'une  frise 
anonyme  (?).  (Réd.  1/5). 


II)  Grand  éclat  arraché  à  une  frise  par  martelage  (cf.  ci-avant   p.  177). 
Sans  n"  ni  indication  de  provenance.  Dim.  max.  cons.,  0"',28  ;  épaiss.,  0"',055. 

(1)  Cf.  BCH,  l.  /.,  p.  50,  n.  4  ;  autre  ressemblance  avec  Siphnos  :  traces  de  foret  (un  à  l'omoplate  droite,  trois 
derrière  le  cou  sur  le  champ). 

(2)  Il  est  délité,  et  de  plus  la  différence  avec  celui  des  frises  siphniennes  n'est  pas  considérable  :  aussi  l'attri- 
bution au  Trésor  «  anonyme  »  ne  saurait-elle  être  proposée  sans  réserves. 


La  FIGURE  70  (p.  184)  a  été  par  erreur  pencliée 
de  côté  ;  c'est  son  bord  inférieur  qui  constitue  en 
réalité  le  Ijord  dr.  du  fragment,  et  son  bord  supérieur 
le  bord  g.  La  figure  doit  donc  être  retournée  d'un  quart 


I    I    -      I  |;|    -r  pM  II  .\  (,  .1     1    .  Iff^ 

On  n'uiterçoil  qu'un  champ  liMM.  uvtr.,  pr^  rl'utir  .  I«  awlour  rrriiliffB*  <f'un  rrVtt 

urruchi^,  iiiUrrompu  h  atiffle  liroil  apn'-a  uim  p<?liU>  MÎllie  :  laem  iaf^flMirr 
cil!  ilinr  ?  I,i>  innrlirt-  indique  !<•  Trt^ir  ■  anonym**  lue  ««un  <lr  HmmIm  h  4*  mytoa». 


III)  FniKiiKuil  lit!  clminp  i-l  ili<  plinlhr,  Fiv.  72'. 

'rri<u\é  If  .Kl  Juin  1014,  |>r*«  Uc  l'anitb'  H.-K.  du  ntur  rNtlyfOMl,  w kMl  4*  h  Vote  tmtf-  f* 

0",'.'"  :   •■p"!»»..  ••••.K». 

I.n  pliiilhu,  liriit(^«>  au  durci  anU'rirurdiaul.  au  nu  du  rliamp,  (l^^ifi.  ei  l'imtmi— 1  ••  i 
chtinl  (lu  liorij),  porte  un  pied  dr.  d«  periMinnage  d«  prulil  vm  tutii  rt*re  coia|NmiM** 

celui  du  rroKini'iil.  pnWdenl  ;  travail  de  la  (Ine-rApe  partout  viailile  «or  le  rdief.  H  boUnlaga 
Boi^iK'  <'i  Iti  Util-  inrt'rieun*  di-  In  plinthe  ;  hoiul>nMi\  mU*»  de  rouleur  nnmm  orain^»  L'cpfNfl*- 
nnnci'  nu  'l'ri'sur  «  iiiiniivin <tl  Irrit  vriiioi-mMiiMi'    >  f.  h»  III    |i    ITTt.  ^paiMMir  ém  la  filiBtlkrJ. 


» 


Fio.  71.  —  Kr«»in»nl«  il'iinr  (r»w  anunynir    ?  ,    lud.  Ii&). 


IV)  Monreau  de  culitHc  et  janil>e,  Iri^  mulilA.  provenant  p«ul-Hi«  d'un  cavalier  ommU  ?  Cf. 

ci-avant  p.   IKt.   n     1 1 

Pau  <ln  11°  ni  innilleation  de  prwpnance.  Loav  ,  n>.lu.  MarlMv  «in  Tr««iir  «WMyMr  philM  i|«v  *r  «H>aai. 

V)  Pied  gnufiio,  nppuyi^  sur  un  relief  amtndi  (llit.  71). 

San»  n«  ni  Indication  de  provenance.  MaH>rv  plu»  wmttlabie  •  «•l«J  Uo  Tr*mr  ■■a«)«H  ^'*  «aM  4t  Mpkao^ 

VI)  Partie  g.  d'un  torae  f«'minin  draiM^.  (||g.  Tt). 

Iroiivro  PII  nvril  IH9.1  (rf,  rt-a%iint  p.  175,  n    i  i|«ul..  n-.l«:  «fatM..O*,la,  flaliiiiOal  r«fa^» 

ri  U>  bru»  u.,  lu  mnUttS  (t.  de  In  poitrine,  le  d««  a  i-  >  t»  n«tii««a»»  «Ica  atlm. 

Tnm  «  parotide»  ».  librement,  presque  rapririeiiaernenl  »i^par*«  el  tortilla**  en  U(r*a|t>.  p«»il»al 
en  ovnnt  ;  en  urri»>re,  la  nia»»e  de  la  thevelure  eal  ngurèe  par  une  «ortr  de  plaqncU»  mmflm  •éké- 
rente  au  dos,  à  minces  tranches  lisses,  mais  ib  surfare  dèii<-al4>men(  «m»  r'axau  aert*  «t'iMnlv* 

lations  parallèles.  Du  costume  frhihn  et  Aiwia/i<"-  '  '     •  ':«  sont  lrj».i-  -  ■•'    av*r  oae  i 

rit   Kvpiioi''  ilniK  In  Salle  Inr^Heiirr  du  Miiatr. 
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un  peu  lâchée  qui  n'est  pas  maladroite  ;  seule,  d'ailleurs,  reste  claire  la  disposition  de  Vhimalion, 
qui  entoure  le  bras  et  passe  sur  l'épaule  g.  :  de  là  descend  sur  le  dos,  en  olilique  vers  le  côté  dr., 
sa  frange  retroussée  ;  mais  sur  la  poitrine  elle  tombe  plus  droite.  Les  petits  replis  retournés  qui 
forment  cette  frange  sont  pareils,  de  dessin,  de  modelé  (rapide,  mais  sûr),  et  de  mise  en  place,  à 
ceux  qui  animent  les  grands  pans  tombants  d'himalion  au  n"  III  du  Trésor  «  anonyme  »  (ci- 
avant,  p.  175)  ;  échelle  et  marbre  semblent  confirmer  l'attribution.  Le  travail  à  la  fois  libre  et 
soigné  du  morceau  décèlerait  peut-être  un  archaïsme  plus  mûr  ;  mais  sans  doute  la  conservation 
seule  (qui  est  parfaite)  paraît-elle  différencier  aussi  sensiblement,  des  fragments  sûrs  du  Trésor, 
notre  fragment  supplémentaire.  Il  est  d'ailleurs  impossible  de  décider  s'il  provient  d'un  relief 
(frise),  ou  d'une  statuette  en  ronde-bosse  (fronton  ?). 


III  VI  VI  (revers) 

FiG.  7'2.  —  Fragments  d'une  frise  anonyme  (î).  (Réd.  1/5). 


Trésor  anonyme  ;  appartenance  incertaine 

VII)  Éclat  de  bouclier  rond,  sans  feuillure  de  rebord,  et  travaillé  avant  et  revers  :  au  centre, 
gros  trou  rond  pour  fixation  (fig.  71). 

Sans  n»  d'inv.  ni  indication  de  provenance.  Rayon,  O^jOS  ;  dim.  max.,  O^.lô.  Il  n'est  pas  certain  que  celte 
pièce  de  rapport  provienne  bien  d'une  frise. 


VIII)  Éclat  de  relief  donnant  le  bassin  d'un  guerrier  cuirassé,  de  profil  vers  notre  g.  PI.  VII- 
VIII,  devant  les  chevaux  d'Aphrodite  (cf.  ci-avant,  p.  13(),  n.  4,  et  BCIl,  l.  /.),  et  fig.  72. 

Coté  n"  2003  (ou  2005,  ou  2033  d'après  Th.  Homolle)  au  class.  fin  1894,  sans  indication  de  provenance. 
Haut.  max.  cons..  0'»,22  ;  épaiss.,  0'»,06. 

Cuirasse  à  lambrequins,  avec  trace  d'un  relief  arraché  sur  le  ventre  ;  taille  très  étroite  ;  relief 
très  plat  ;  chilon  court  sous  les  lambrequins,  formant  pagne  (qui  découvre  le  sexe  :  verge  rap- 
portée), et  tout  à  fait  pareil,  pour  les  plis,  à  ceux  du  Trésor  dit  massaliète  :  nous  n'aurions  pas 
hésité  à  attribuer  le  fragment  à  ce  Trésor,  si  sa  cote  d'inventaire  ne  répondait  à  un  classement 
bien  antérieur  à  la  fouille  de  Marmaria  (cf.  ci-avant,  Massalia,  n"  XVI,  fragm.  très  comparable). 


I.KH  THi>ol<-      ii.Ni'.i  (  »   •  1117 


IX)   Petit  i-ilal.  lir   i.iiin  h.T 

Sun*  n*  ni  imiirnilon  d'-  r' "-*^;  ipmim^  t'JBt.  Mmnum  q»  u» 

•  iinnriyriK'  •  t 


X)  Tone  cuîram^,  Je  proni  vnra  nnlre  ilr,  Fig.  71. 
CoU  n*  2037  a  au  elaiMimnl  lin  IMM,  mm  iiKlIr. 

De  infime  <|ue  la  tête  et  le*  lira*.  Inutc  la  fiwiili^  g.  <iu  tone  mI  emporU*  :  la  tiwaS.  à»  fkm 
on  (>lufi  Hotninuin!  en  appriM-hniit  iIp  la  caaaure,  montra  que  c'eal  par  amehaaMal  d'as  tkamf. 
Le  <ioH  trùH  uri|iii^,  le  dtîpart  horizontal  du  braa  dr.  tendu,  tndkuwiit  WM  pow  éi  Uwr  d'aï*. 
La  cuiraHse  i:nl  étroitement  collante,  lana  délaik  ;  une  flm  manelM  4«  ekOmt  «fipanll  A  U  Mi»- 
sancc  du  brag,  pliaaée  d'ondulalioiiH  parallèle*  k  l'emmanchui»  de  la  i  iilraii  (ai  aoa.Baa— ■  à'at- 
(linairc,  (tirées  dnna  le  aena  longitudinal 

L'nltrihiition  nu  «  Trésor  anonyme  •  cni  |>' 
CU8  il  ne  peut  i-lro  (|ueHlion  du  Tn^nor  de  Siphn  \ 

ait  été  placé  au  Musée  avec  les  morceaux 


C)  FRAGMENTS  D'ORIGINES  DIVERSES 


I)  Chien  (?)  ou  lioni  couché,  de  profil  vers  notre  dr.  Fig.  73^. 

Trouvé  accidentellement  avant  la  fouille  de  mai  1894,  au 
N.  du  village  de  Delphes  ;  inv.  n»  1443.  Haut.  max.  cons., 
0">,185  ;  larg.,  0"'345  ;  épaiss.  totale  subs.,  O^.H  (épaiss.  de  la 
plaque  de  fond  seule,  O^.Oes  au  min.,  le  revers  étant  emporté). 
Manquent  :  tète,  cou  et  partie  antérieure  des  pattei  de  devant; 
le  bord  externe  de  la  plinthe  (haute  de  0".048  el  saillante  de 
O^.O/ô  au  min.)  est  aussi  emporté  tout  du  long. 

L'animal  est  couché  sur  sa  queue  dont  la  touffe 
terminale  revient  devant  son  ventre,  contre  sa  patte 
postérieure  dr.  Travail  sommaire  et  conventionnel  (les 
côtes  ne  sont  pas  indiquées,  du  moins  à  leur  place, 
car  le  flanc  près  de  la  cuisse  postérieure  est  légèrement 
ridé,  comme  si  les  côtes  avaient  été  esquissées  là). 
Marbre  des  îles  à  gros  cristaux,  mais  petites  facettes.  Origine  tout  à  fait  incertaine  (métope 
ou  relief  funéraire  ?). 


Fig.  73.  —  Chien  (?)  couché.  (Réd.  1/5). 


II)  Éclat  de  plinthe  portant  une  grande  main  g.  allongée.  Fig.  74. 

Inv.  n"  406  (class.  de  1893  :  trouvaille  antérieure  à  la  fouille  ?)  Long.  max.  subs.,  0"»,18  ;  haut,  au  bord 
antér.  intact  de  la  plinthe,  0"',022  ;  épaiss.  de  l'avant  ù  la  cassure  post..  0",06. 

La  position  de  la  main  indiquerait  un  personnage  tombé  sur  le  flanc  g.,  vers  la  dr.  du  spec- 
tateur. Le  pouce  fait  saillie  sur  la  plinthe  ;  les  autres  doigts  sont  osseux  et  raides  ;  devant  eux, 
à  plat  sur  la  plinthe,  ondulations  pareilles  à  des  cheveux  (peau  d'animal  ?  flots  ?).  L'échelle, 
trop  forte  pour  les  frises  siphniennes,  conviendrait  à  la  rigueur  (?)  à  la  frise  du  Trésor  «  anonyme  »  : 
mais  on  a  vu  (p.  17."))  que  la  plinthe  de  cette  frise  était  beaucoup  plus  épaisse. 

Le  marbre  ressemblerait  à  celui  des  fragments  cnidiens  ;  mais  cf.  le  fragment  suivant  (métope  ?). 


III)  Éclat  de  plinthe  portant  deux  pieds.  Fig.  74. 

Inv.  n»  404  (cf.  fragm.  préc).  Long.  max.  subs.,  On',13  ;  épaiss.  totale,  0"»,105  (revers  emporté)  ;  saillie  de  la 
plinthe  seule,  0°',07.  Haut,  au  bord  intact  de  la  plinthe,  0">,021. 


(1)  Lion  tout  à  fait  comparable  :  A'y  Carlsberg  Calalog,  I,  n°  6. 

(2)  Ce  fragment  est  exposé  dans  la  Salle  de  Pydna. 


LKM  TH^jHIIW  '•  ioni(^i;k»' 


II» 


Lea  deux  pied»  sont  potéa  A  plat,  de  pmni  ver»  notre  $.,  le  dr.  ••  •¥•■!, 
Mciiirlle  (mai»  aucune  coumiie  de  tandale  n'est  vbilile  ;  il  •'■ffirait  peal-^tr»  4*i 
licrHoriiiHKu  aui»  ?).  I.e»  orteil*  Mint  ^pai»,  leur»  ooflw  préekfc  eoauna  i 

M;irl>r<-  i'l»riti<|iin  U  celui  du  fr  |>r<'-v  ;  échelle  Inmimooi»  trop  fort»  pour  h» 


MMtafto 


-tmmUi  de  |iMat>»»>  (HM.  l/«). 


(ini'>in«r  pour  rA8scini)l«^<!  de  l'K.i.cl  au»»i  pour  le  Tréeor  •  anonyme  •*.  D'aillmr»  ni 
|)liiil.li(!  )!8t  tn>p  mince  ;  et  le  traitement  de  aa  face  inférieure  nMinlrs  qu'il  «'«fil  i 

dt^liris  d(!  inHiifir  :  le  dcssou»  de  la  plinthe  m^me 
csl  ir'K<T<Mii)-iit  diW^apiS,  ce  cpii  invitait  le  contact 
li)!  la  Hiiillic  friiKil*',  <(iic  fait  lu  plinthe,  avec  l'asaiac 
inft^ricure  portante  ;  ce  contact  ne  »e  fait  nulle- 
ment que  \h  où  le  niarlire  est  ««dide  :  par  le  dciaou» 
de  la  plaque  (reste  non  dikupi^*. 

Ce  fniKnienl  et  le  précédent  smn  ii..!-  m.  ..m- 
plel»  pour  permellre  de  préclw-r  une  daU»  ;  le  der- 
nier quart  du  vi«  siècle  est  vraisemldable. 

IV)  Reste»  de  deux  bceuf».  Fig.  TT». 


Trouv*  \e  30  llinl  ISim,  au  S.-(l.  «Ip  lAulrl  .le  IJtli-, 
non  loin  de  l'iinKlf  S.-E.  <lu  loubatirinrnt  tin  Temple  ;  In*, 
n"  3771.  Hnul,  m«x.  con«.,  0»,4I  ;  ép«l».  •!«•  U  plaqiw 
du  fond,  ()".07. 

Celle  plncpie  mince,  au  rêver»  tout  juste  ravalé, 
ne  HHuruit  pn)venir  que  d'une  métope*  ;  elle  porte, 
en  fort  relief,  le»  encolure»  trè»  mutilée»  de  deux 
IxiMif»  tourné»  de  pn>lil  ver»  noire  «.  ;  mai»  celui 
d'arriére-plnn  levait  la  \fU'  au-de»»u«  du  garrot  de 
son  compa^çhon  et  la  ramenait  de  face  (ou  même 
de  troi»-(iuart«  ver»  notre  dr.  :  direction  du  cou). 

Pli»  de  la  peau  exprimé»  par  de»  Itourrelel» 
ondulé»,  assez  liltrement  aux  fanona,  aaset  conven- 
Uoniiellemenl  au  (;arr.>l  cl  sur  le  dessin  de  l'épnidr  fnllnn»  parwiléle»  r\  «f»»»  r*«rUI«iir. 


I   r%fM\fn\    \* 


j  I  :  I.e  |iiT»oiin«B>',  iT'IiliH'  «|i|>riiMin»li%  iii 
rvin   1  nuMr»'  ;  ««M».  .IVnv,  o-.w». 

(î)  Cf.  Inivail  nnnlonup  nu  Tr*»»r  «Ir»   \lii^>.- 
(3)  IXJù  i>r«>»»»«ll  jMir  H.  Il«b«i\icy.  M'.    W 


\\\l\     Itnt.  p  IM. 
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même  est  lisse,  ainsi  que  l'arrière  du  cou  de  l'animal  de  second  plan.  Les  têtes  étaient  sans  doute 
rapportées  (fond  d'un  trou  pour  goujon  ou  tenon  à  la  cassure  g.). 

Travail  très  rapide,  mais  sûr  ;  (in  du  vi^  siècle  prohahle.  Le  marbre  est  un  paras  blanc  et  uni, 
qui  ressemble  fort  à  celui  des  sculptures  du  fronton  E.  du  Temple  archaïque  :  aussi  admettrions- 
nous  volontiers  que  le  fragment'  provînt  d'une  métope  de  ce  Temple,  façade  orientale  (on  sait* 
que  ces  métopes  avaient  une  hauteur  de  1",372  ;  or,  en  restituant  approximativement  le  bœuf  de 
premier  plan,  on  obtiendrait  une  hauteur  de  0"',70  environ  :  à  la  même  échelle,  un  personnage 
atteindrait  ini.aO)^. 

(1)  Ainsi,  peut-être,  que  le  précédent  ? 

(2)  Cf.  Tli.  Homolle,  BCH,  XX,  189G,  p.  048,  et  I'.  Courby,  I-uuilles  de  Delphes,  II,  1,  p.  102. 

(3)  Cf.  les  proportions  connues  pour  les  métopes  du  Trésor  des  Athéniens,  pi.  XL1\-XL\'.  Notre  fragment 
de  métope  ne  s'explique  ffuère  que  dans  une  Géryonie  (cf.  ibid.)  ;  ainsi  un  côté  au  moins  du  grand  Temple  aurait 
été  orné  des  exploits  d'Héraclès  :  ce  qui  s'accorderait  avec  le  commentaire  donné  par  Tli.  Homolle  à  Y lun  d'Eu- 
ripide,  BCH,   XXVI,    1902,   p.  588   sqq. 


APPE.NDICK  :  l'KTITK  SCUU»TUIiE  AHCIIAI 


I)  Restes  d'un  support  de  cuve  (t  ptrUrhanlmon  •).  Pif.  7ft.77, 
0*t«t  ot  lieux  do  trouvaille  loMrtsiM  (routtto  *  tan  t)  ;  ■•  41bv.  ft7»  (i4smI). 

En  deux  fragments  : 


Vaique  suiiwitr 

Fia.  761  —  Besl»«  d'un  Mip|M>r(  de  euv*.  (R4d.  IP'- 


il)  Miin'iMii  i|'"  >l.itM'li''  \"  iiiif' •1111  ■,  i|i'|iiii4  i 
simple  cul'i' ''tiri',  ;iii\  .irt'Ii"*  .irri>iii|i<<   1)11,  »i  l'on  \ 
forment  <{uatre  faces).  Sur  un  cdté,  bras  g.  et  nuin.  appliqués  A  plat 
le  «  corps  •  (long,  de  la  maîa,  0«.075).  Aucun  dAail  4'aimuM  «ofte  «'est 
A  poinc  les  doigts  sont-ils  sépara*. 


(I)  Une  encoehr.  mir  la  lare  •nUetow*.  a'aat  q«*acrkieiiuar.  Ila«l.  é»  mmmrmm. 
i'-|iiil«M.,  i)",iKtfi.       I.r  >  <-ort>*  *  i*!  I*  main  «onl  ttttnlftfmê  S  ««««  «le  la  •  tHtmr  «l'AaMfi*  •  •»  i  •>»'« 
|iorl  ili'  riivr  oitt  pu  lr«iuver  plnrr  au  faiirlc.  i,  ' 
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b)  Morceau  de  vasque,  traitée  en  végétal  stylisé.  D'une  colonnette  (ou  fût  cylindrique)*  ter- 
minée en  haut  par  un  anneau  mouluré  en  baguette,  naît  une  sorte  de  rosace,  évasée  en  parasol  ;  elle 
est  formée  de  «  feuilles  »  ou  «  rameaux  »  dont  les  extrémités,  arrondies  en  languettes,  supportent 
un  épais  coussinet  à  tranclie  ornée  :  on  peut  interpréter  ce  décor,  soit  comme  la  superposition 
de  deux  rangées  de  perles,  oves,  ou  godrons,  maintenues  par  une  ligature  ornementale, 
continue,  de  «  méandres  »  incurvés,  soit  comme  un  simple  rebord  détaillé  en  petites  sphères 
plates  par  un  eutrelacs  de  «  l)oucles  »  à  deux  registres.  L'ensemble  figure,  en  somme,  un  fleuron 
dont  les  pétales  porteraient  un  doul)le  rang  de  fruits  (les  perles  ou  sphères),  encore  pris  dans 
leurs  gousses  (dessinées  par  le  méandre  ou  entrelacs  de  boucles)  ;  Th.  Homolle  pensait*  qu'il 
s'agissait  d'un  palmier  schématisé. 

Le  dessus  est  légèrement,  mais  nettement  concave,  et  devait  certainement  recevoir  une  cuve 
ou  chaudron  de  métal  (voire  de  marbre)'. 

A  la  face  inférieure,  arrachement  bien  reconnaissable  de  deux  têtes  (une  troisième  a  complè- 
tement disparu)  symétriquement  placées*  ;  leur  direction  est  claire  :  nuque  tournée  vers  le  support 
central,  visage  vers  l'extérieur  ;  les  personnages  s'adossaient  donc  à  la  tige  centrale.  On  discerne 
parfaitement,  sur  l'une  des  têtes  au  moins,  le  crâne  avec  la  chevelure  figurée  par  un  quadrillage, 
conventionnel  mais  précis,  et  les  bouclettes  frontales  et  temporales  tournées  en  «  coquilles  d'escar- 
gots ».  Marbre  parien,  mais  à  grains  assez  serrés. 

La  restauration  en  plâtre*  est  assurément  approximative,  mais  donne  une  idée  suffisante 
de  ce  que  pouvait  être  le  support  historié  :  échantillon  d'un  de  ces  ustensiles  de  culte 
dont  le  décor  plastique  sera  repris  par  toute  une  tradition  artistique  postérieure'.  Notre  exem- 
plaire est  d'un  archaïsme  encore  rude,  malgré  le  soin  relatif  de  la  stylisation  végétale  ;  mais  l'objet 
est  si  mutilé  qu'il  n'est  guère  prudent  de  préciser  une  date  ;  on  parlera,  si  l'on  veut,  du  premier 
tiers  du  vi^  siècle. 

II)  Petit  cheval  monté.  Fig.  79. 

Inv.  n"  1998-3  (class.  fln  1894  sans  indic).  Loni?.  max.,  O^ilG  ;  haut,  max.,  O'-.Og. 

Manquent  :  du  cavalier,  tout  le  torse  ;  du  cheval,  la  tête  et  les  pattes  (et  la  queue,  qui  était 
rapportée  :  mortaise).  Une  tige  de  marbre  soutenait  l'animal  par  le  ventre  ;  le  corps  est  long, 
efïlanqué,  au  point  de  faire  songer  à  un  félin.  Les  jambes  du  cavalier  sont  épaisses  et  courtes. 
Travail  tout  à  fait  banal  (seconde  moitié  du  vi^  siècle  ?).  L'objet  peut  être  un  petit  ex-voto. 

(U  Tifre,  ou  tronc  de  la  plante  ;  elle  est  presque  entièrement  brisée  ;  diamètre,  O^.IO"  env.  (un  trou  central, 
diam.,  0'",018,  est  destiné  à  un  tenon). 

(2)  BCH,  XXXII,  1908,  p.  232. 

(3)  Profond,  de  la  concavité,  0"',025  ;  diam.  au  bord  externe,  0'°,30  ;  diam.  max.  du  fleuron  épanoui,  O^.SSS. 

(4)  Chaque  tête  est  surmontée  par  trois  pétales  ;  six  pétales  interméiliaires  libres  ;  en  l'état  actuel,  douze  péta- 
les seulement  (et  deux  demi-pétales)  sont  intacts  :  mais  la  régularité  des  entraxes  permet,  les  diam.  étant  connus, 
d'affirmer  que  le  fleuron  comptait  en  tout  vingt-sept  pétales. 

(5)  Exécutée  sur  les  indications  de  Th.  Homolle  par  le  mouleur  Buda  ;  cf.  aussi  croquis  de  .M.  S.  da  Fonseca, 
BCH,  l.   l. 

(6)  Sans  descendre  jusqu'aux  «  Tliyiades  »  de  Delphes,  on  citerait  par  ex.  pour  l'époque  archaïque  :  Olympia, 
III,  p.  26  sqq.  (fig.  24)  ;  JHS.,  XVI,  1896.  pi.  XII  et  p.  275  sqq.  (avec  références  à  d'autres  pièces  analogues)  ; 
cf.  aussi  les  types  récemment  signalés  par  M.  Fr.  Studniczka,  Antike  Plastik  (fur  \V.  Ameluny),  1928,  p.  245 
sqq.;  cf.  p.  251,  flg.  6  (Pra^neste,  bronze)  et  p.  252  sqq.  (vasque  d'argile,  rhodienne,  du  Louvre,  flg.  7-8). 


I.KS  THPjiom  '•  lONI' 


in 


ni)  Frngin«nt  û'ttcrt,U-n.  Fi».  78. 


Iliiiil.  inHx.,0-,19;  Urjf.  ni«x.,rt-,3« ;*!•»«  nw».,  O'.ll.  Tnw««lr  Y7  mMm  1»  « 

W)U»  dm  'riiiTini'ii  ri.iiiiiltin  île  l'K.  ;  Inv.  n»  4034. 


Mfiilii  j.'.  .1  un  I  hcvol  tn^K  mutila  (enniiur.  |  ,fi.  ,  .i 
croiipo  einporl.'-i'»)  ;  Ir.  cou  «tait  rapftorM  («r.  ii..,.  ..,.j  ,,„r 
avec  mortaise  c>  limlriqui?)  ;  resU»  cln  Unon  ou  lige  de  marbrv 
80UB  le  ventre  :  il  Hu^it  (commn  le  inootrenl  auaai  U%  Aign- 
dations  rarnctiVriitique»  due*  aux  intflmpériea)  d'un  menUm*- 
et  Hano  doiiU;  l'aniinal  devait  «tre  lanc^  au  iralof  \l..rl.r- 
de»  tIcH  (peul-i'^lre  infime  parien). 


I\     -1 


I ( I  \  .( -. -I ~ 


'II-  proiil  viTn  iiiiln»  dr.  [acwu-t 


Kii  Irm»  (ni^'riii'iilK  :  Icn  iiiMi\  «up^rl<  >; 
ilo  l'cnlr*''.'  |>ririi'i|iii|p  ;  Inv.  n*  33W  ;  li  | 

l'itrUo  niipérliMirr  (0",37  /  (t",W  ■  i»",ji,y 
alli»  M-iih-ini'iit  (un  éclat  a  pnlc\é  h  rvtir,  avn 
rpnl  le*  plume». 


I  M(N«a  :  la».  ••  I 


«Mr*»r«. 


Klu.  7D  KrairnwnU  illtrr*      II..)    I 


IMIntlip  :  haut,  0",04  :  long.,  0",<I3    (d'avant  m  irri<Tr.  <•  r.t  A.iirr  .i'  u  <•»>>>.{-  •.><  j».u/-«  «^•  .■>■  ■ . 
lani.,  0",l'.i7  (lalènttomrnt  ;  cra  dl«IIHl«ai  MMl  IM  lUmMlMt  af<|laBll»  PMtmtr  U 
tntocU,  tlrn  Imrtlii  ;  on  y  volt  auMl  <|a'aa  fllat  mmalt  ImU  la  pftitha.  •  ••jOS  Ai  M  é»  |wa»|.  tar  la  UHillt 
anbalstrnt  i]uo  ilrux  |>attr»  poatérirurr»,  a  lia  agita  i  plat,  avva  aaglM  tmtÊifmtl^  tH 
g.  La  oroupc  dtboMnll  ii"  ■"  ■■  ■  ' ■  —   tt.  p.  I(t&.  iphlnf  ila  .«Ipliaa»). 


Mnrlire  continciilnl  .■  ^nun  -x-nx*,  da  booae  qualité  (Im  iiitna|»rtx-*  i  «m  n» 
ment).  Le  tnivtiil  (>«t  «i  banal  <|u*il  e«t  dineUe  dt  pridMr  om  date  :  !•  du  vi«  aéid»  ? 


(I)  Lu  Inrgfiir,  |iartirll«nH>nl  roiuarvé*  aux  laaca  (0"I0) 


^V9  al  fÊÊ90  #iMl  IMVf  pÉNK 
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V)  Morceau  de  plinthe  portant  les  deux  pattes  postérieures,  allongées  à  plat,  d'un  sphinx 
(ou  lion  ?  ou  sirène  ?)  analogue  sans  doute  au  précédent. 

Trouvé  le  12  janvier  1923  entre  le  Trésor  de  «  Mégare  »  et  la  boucle  de  la  Voie  Sacrée  :  inv.  n»  5589.  Haut, 
max.,  Om.oy  ;  larg.  max.,  O-^J?. 

La  patte  g.  est  un  peu  avancée,  et  la  dr.  de  travail  plus  poussé  :  l'animal  devait  être  vu 
de  profil  vers  notre  dr.  Acrotère,  d'après  l'état  du  marbre,  qui  est  d'origine  continentale,  mais  à 
petites  paillettes  micacées  plus  brillantes  et  nombreuses  qu'au  fragment  précédent. 


VI)  Avant-train  de  sphinx  ou  sirène  ?'  Fig.  80. 

Inv.  n"  5713  (cote  récente  sans  indication).  Dira.,  0°>,I7xO",14xO°>,16. 

Ronde-bosse  assez  grasse,  mais  un  peu  sommaire.  Subsistent  seulement  :  naissance  des  pattes 
antérieures,  départ  des  flancs,  et  poitrail,  où  trois  mèches  de  cheveux  venues  du  haut  montrent 
que  la  tête  se  tournait  à  angle  droit,  vers  la  dr.  de  l'animal.  Marbre  des  îles  de  qualité  inférieure, 
à  grain  relativement  serré,  mais  paillettes  micacées  très  nombreuses  et  brillantes.  — •  Sculpture 
funéraire  ? 


vin  vit 

Fig.  80.  —  Fragments  divers.  (Réd.  1/5) 


VII)  Pied  g.  posé  sur  un  reste  de  plinthe.  Fig.  80. 

Trouvé  en  juin  1901  dans  la  fouille  de  Marmaria,  et  coté  n»  4340.  Dira.,  0">,13x0",10x0",05.  Long,  du  pied, 
O^.ll  ;  diam.  de  la  cheville,  0 ",035-0 ",03. 

Le  marbre  ressemblerait  assez  à  celui  du  Trésor  dit  massaliète,  mais  l'échelle  est  supérieure 
(même  à  celle  des  pièces  de  fronton)  et  l'état  du  morceau  montre  qu'il  était  exposé  aux  intem- 
péries (comme  un  acrotère).  Sans  doute  s'agit-il  de  quelque  statuette  votive,  légèrement  posté- 
rieure peut-être  (?),  comme  date,  au  Trésor  dit  de  Marseille  ? 


VIII)  Éclat  de  ronde-bosse  (plutôt  que  de  relief).  Fig.  80. 

Origine  :  Marmaria  (Th.  HomoUe,  doss.  3841)  coté  provisoirement  :  «  5  •.  Haut.,  O^flQo. 

Torse  vu  de  dos  ;  un  vêtement  plat,  sans  détail,  fendu  en  échancrure  au  milieu  du  dos,  depuis 

(1)  Exposé  dans  la  salle  inférieure  du  Musée. 


LKî4  Tllfxms  ••  lOMol  » 


IV. 


le  cou,  semlile  une  cuiraiuM.'  rollanU  '.'  Sur  l'Apaulfl  g.  p«a<l«at  Um»  botielM 
ondulions.  Lo  marlirt;  nniMniittlf!  /i  rHui  du  tng.  prée.  (pour  U  i|iiaUU,  aiai» 
liulir)n  au  Tr^^ir  <lit  dn  MartM-illu  im|io«ilite  ;  impoMUtle  mum  au  TriHir  • 

ir.--   >iH'ir  :   fin  <lii  %'i'"  "l—-'" 


1*^1 
tHsl    Uln- 


IX)  liuitU;  d'une  Hlaliiellr  -U-  «...rr'.  h'm-  Hl. 

Trouvé    II'    3()    juin     |H(M;,    luir»    ilu    IrinrlK,,,     rinn     loin     <lr    l  rf.lr^^     > 

n*  3Mti.  Haut.  mn\.,  0",l'j. 

M aii<(McnL  la  télr,  i»-»  u vanl-liraii,  <rL  Uiul  le  liaa  <iii  eorpt  dapoi»  !•  haut  âm  Vmhémmm.  Gb 
cltihn,  recouvert  d'un  himatinn  qui  pawi«  de  l'épaule  dr.  à  I'iImmiIIii  |f  .  rn  tmuimtk  i 
en  repli  festonné  ;  en  deMOuii  de  ce  Muli>ir,  el  sur  le  bnu  dr.,  Vkiimaliuit  tomlicMi  plb  i 
Sur  lu  |)oilrlni>  (soiiiH  proi'mini'ntit,  haut  placés)  te  répandant  II  h  reniant  i 
uu  dus,  nappe  de  ctievcii\  rapidrincnl  ondulé»  par  dea  «triea.  La  mariMw  «al  paria*.  HMi»  da  i|nn- 
iit*';  mt^diocre  ;  le  travail,  sommaire  et  trèa  banal.  ArchalMoe  tféa  mûr  :  fin  dn  vi*  on  délint  d« 
V"  siècU;. 


I    ,,.      ^1^  It.l.ri        f.      ^1  .f,i.  II.-,    f.  nnf.in.-..      lU-l      I 


X)  statuette  do  fcniino,  dopuis  la  jMulnnr  jn-pi  .  i\  u'-m-iv  .ii\ir -m'    lu.-   •«[ 


En  lieux  nii<r< 
fouille)  ;  inv.  n"  ' 
ép.,  0",10. 


i>rovtMl  d«  \èMix  load*  da  Mas*».  UMvaMn  aaicnMM**  «  k  i 
.n««.  Ma*  MkaUoM»  tfa  Nw  al  4ala).  Haa«.  ««J»  :  Im»..  «-I» 


Les  plis  rigiile»  du  piplo$,  le  manque  loUl  de  léfèreté  dana  la  pariM>  m»<i«n«^  .!«>  I  •f»f*v 
que  tendent  les  seins,  semblent  bien  un  si|rne  d'arelialBlM  paniaUni  :  hmm  li  a'aal  paa 


(1)  Exi'i.-,'  .1  ili~   Il   ■'.ill.-  .lu    I  r.  . 

(2)  I.l. 
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que  l'on  ait  plus  simplement  affaire  à  quelque  production  hâtive  et  mécanique  («  industrielle  », 
statuette  «  de  série  »)  d'époque  plus  récente. 

La  jambe  g.  semble  légèrement  avancée  ;  d'après  les  plis  latéraux,  on  peut  croire  que  les  deux 
bras  étaient  levés  :  geste  d'orante'  ?  Revers  fruste,  à  peine  massé. 

Marbre  de  Parcs  à  belle  patine  dorée. 

Date  :  vers  500  ?  (ou  :  entre  525  et  425). 

(1)  Ou  de  «  Meuse  «  :  pour  l'attitude  (et  sans  doute  pour  le  geste  .les  bras,  voire  même  pour  le  port  du  cos- 
tume et  ses  plis).  Cf.  p.  ex.  la  «  Spinnerin  »  de  l'Alte  Muséum  de  Berlin  (bronze  ;  bonne  reproil.  dans  E.  Langlotz, 
Frùhgriech.   Bildhauerschnlen ,   pi.  26). 
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